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CHAPITRE CXIV. 

Élection et pontificat d'Adrien yi; défaite des 
Français à la Bicoque ; convention de Cré- 
mone , d'après laquelle ils évacuent l'Italie ; 
les V énitiens se détachent de la France ; en- 
trée de Bonnivet en Lombardie } mort d'A- 
drien VI. 

i5ai — i5a5. : 

Ij a guerre que l’ambition inconsidérée de ciur. cxi». 
Léon X avoit rallumée en Europe , devoit dé- 
cider, par son résultat, si les Italiens deraeure- 
roient une nation indépendante , ou s’ils subi- 
roient le joug de ces étrangers qu’ils nommoient 
barbares. Ce n’étoit plus de la distribution de 
quelques provinces entre des potentats qu’on 
TOME XV. 1 
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2 HISTOIRE DES RÉFUR. ITALIENNES 

cBAP. cxiv. pouvoit regarder comme tous compatriotes , 
qu’il s’agissoit pour la nation , mais de son exis- 
, tence même. Ce n’étoit plus aussi entre les Ita- 

liens que dévoient se décider les plus grands 
intérêts de leur patrie ; toutes les puissances de 
l’Europe étoient appelées à régler sa destinée, 
et c’étoit tous les jours plus loin de l’Italie qu’il 
falloit aller chercher la cause des événemens 
qui changeoîent le sort 'de ce pays. . - 

Lorsque des puissances aussi formidables que 
les monarchies de France, d’Espagne, d’Alle- 
magne et d’Angleterre étojent entrées dans la 
lice , les petites souverainetés d’Italie avoient 
senti leur foiblesse coniparative, eît cette foi- 
blesse avoit encore été infiniment uugrnenlée 
par les guerres désastreuses qui avoient déjà 
'duré plus de vingt-cinq ans. Ces guerrés avoient 
consumé les richesses et détruit les moyens de 
réproduction delà contrée, auparavant la plus 
opulente , alors la plus malheureuse de l’Eu- 
rope : aussi Venise, Florence, Sienne et Luc- 
ques, quiportoient encore le titre de républi- 
'ques; les ducs de Milan', de'Savoie , de Ferrare, 
■et les marquis de Mantoue et de Montferrat, qui 
se disoient encore souverains , atlendoient-ils , 
-en tremblant, que leur sort fût décidéipar la 
'politique , les traités , ou les armes des ultra- 
montains. 

Le siège pontifical s’était seul élevé durant la 


Digitized by Google 


DU MOYEN AGE. 
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décadence des autres états italiens. Les con- ckxp. cjit, 
quêtes d’Alexandre VI , de Jules II et de Léon X 
avoient soumis aux pontifes des provinces vrai- 
ment indépendantes, quoiqu’elles reconnussent 
nominalement la suzeraineté du saint -siège. 
Lorsque ensuite Parme , Plaisance , Modène et 
Reggio s’étoient trouvés joints au domaine de 
l’Église; lorsqu’on même temps le clief4c cette 
Église avoit dominé en maître absolu sur la ré- 
publique florentine , l’étendue , la population 
et la richesse de ses états avoient passé de bcaur 
coup celles des plus puissans parmi les, princes 
que l’Italie avoit vus s’élever dès le commence- 
ment du moyen âge. Les rois de Naples , les d ucs 
de Milan , ou la république deVenise, n’a voient 
- jamais disposé de tant de forces, surtout lors- 
qu’on feit entrer en ligne de compte les im- 
menses revenus que la chambre apostolique sa- 
voit lever sur la superstition des peuples iudé- 
-pendans d’elle. 

Si Léon X n’avoit pas joint toute la prodiga- 
lité d’un parvenu , toute l’inconséquence d’un 
■homîmede plaisir, à la profonde dissimulation 
.qui le fajisüit passer pour un grand politique, il 
auroit aisément pu tenir la balance entre les 
deux potentats qui se disputoient l’Europe; il 
auroit fait respecter la neutralité non-seulemen,t 
de ses propres états , mais de ceux encore qu.i 
se seroient volontairement rangés sous sa pro- 
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CHAI*. cxiT. tection , et tous les peuples de l’Ilalie se seroient 
disputé cet avantage. Les événemens divers 
d’une longue lutte qui devoit durer autant que 
la vie de Charles-Quint , lui auroient fourni 
beaucoup de chances pour relever l’indépen- 
dance nationale : il n’auroit eu besoin, pour être 
vraiment grand , que de vouloir sincèi'ement 
le bien de ses compatriotes , et de leur inspirer 
de la confiance par sa bonne foi. Mais Léon X, 
par une ambition de jeune homme , qui n’étoit 
liée à aucun plan bien raisonné, qui n’étoit sou- 
tenue par aucune idée empreinte d’une vraie 
grandeur, acheva la ruine de la liberté italien- 
ne, tandis que le scandaleux trafic des indul- 
gences , auquel il eut recours pour faire face à 
des dépenses excessives ,‘ ébranla le siège de Ro- 
me; et détacha la moitié de la chrétienté de l’o- 
béissance qu’elle avoit rendue à ses prédéces- 
seurs. ■* 

Pendant son règne , et dès l’an 1 5 1 7, la réfor- 
niation avoit commencé en Allemagne par les 
prédications de Luther. Mais quoique ce cou- 
rageux novateur eût déjà passé, d’une attaque 
contre les indulgences, au doute sur l’autorité 
du pape, au renversement de toute la discipline 
de l’Eglise, et enfin aux controverses sur le 
dogme lui-mème , il n’avpit encore apporté au- 
cun changement dans la forme extérieure du 
culte , ses sectateurs ne formoient point une 
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nouvelle Église, et l’on ne pou voit encore juger CHAF. CXIT. 
de tout le danger qui ménaçoit de ce côté la cour 
de Rome. L’Allemagne, il, est vrai, étoit toute 
entière en fermentation. La religion , chez les 
peuples septentrionaux , se lioit aux sentimens 
du coeur J elle s’unissoit intimement ayjout de 
l’homme j elle étoit examinée par sa raison , 
echaufiFée de son amour , admise pour réglé de 
ses actions. La nation italienne étoit tout au- 
trement disposée à l’égard des idées religieuses : 
après avoir admis Fensemble des dogmes de 
l’Église , elle les regardoit comme ne demandant 
plus ni exanien ni étude; elle signaloit son res- 
pect pour la foi en évitant d’y penser jamais. 

Les plus dissolus , comme les plus réguliers dans 
leurs mœiïrs, les plus philosophes, comme les 
plus superstitieux dans leurs croyances, n’éle- 
voient pas un doute sur l’ensemble de la doc- 
trine de l’Église; mais aussi à peine excitoit-elle 
en eux un sentiment, ou influoit-elle sur une 
action de leur vie. La religion , rendue étran- 
gère à la raiÆn , à la sensibilité , à la mctrale , à 
la conduite, n’étoit plus qu’une habitude de 
l’esprit , qui imposoit de certaines pratiques et 
proscrivoit de certaines pensées. ^ 

En efl’et, la réformalion excita en Italie quel- 
queétonnement, quelque inquiétude, mais au- , 
Gune curiosité. On étoit accoutumé à résister 
au pape, à lui faii’e la guerre, à mépriser scs ^ . 
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ciur. cxiv. excommunications; on savoil depuis long-temps 
que les moeurs de sa cour étoienl corrompues , 
’ que sa politique éloit perfide, que les passions 

les plus odieuses pouvoient se cacher sous le 
ma'nteau de la religion. Le reste du clergé ne 
jouissoil point de la puissance, des lichesses ou 
des immunités qu’il avoit obtenues en Alle- 
magne : cependant on lui avoit vu plus d’une 
fois commettre des actions infâmes; et de même 
qu’elles ne causoient plus de scandale , l’accusa- 
tion dirigée contre lui n’excitoit plus la sur- 
prise de la nouveauté. Ceux qui vouloicnt 
réformer la discipline passoient pour des en- 
thousiastes, qui se roidissoient contre le train 
nécessaire du monde; ceux qui altaquoient la 
doctrine, passoient pour des insensés, qui bou- 
leversüient les bases mêmes de toutes les opi- 
nions : car celles de ces bases que le préjugé a 
établies, et qu’il soustrait à tout examen, ne 
paroissent pas moins évidentes aux hommes que 
celles que la raison a fondées. Tandis que dès 
. vérités* nouvelles fermentoient dans toute l’Eu- 
rope, aucun Italien n’admit un doute sur ce 
qu’on lui^voit enseigné à croire, et il se passa 
long-temps encore avant qu’aucune opinion lu- 
thérienije pénétrât au-delà des Alpes. 
ïSai. Léon X mourut avant même de s’être fait 
^ ifUie idée du danger qui menaçoit l’Eglise ro- 
' ^ ,^'maine, par le soulèvement des esprits en Alle- 
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magne; mais sa mort le déroba aussi à des diffi- 
cultes dont il auroit senti beaucoup plus tôt 
tout le fardeau ; c’étoient celles mêmes qu’il 
avoit attirées sur lui par ses prodigalités irréflé- 
chies. Non-seulement il avoit dissipé le trésor 
considérable amassé par Jules II, il avoit en- 
core engagé tous les joyaux et tous les effets 
précieux de Saint-Pierre ; il avoit contracté 
une dette considérable, et il avoit vendu un 
si grand nombre de charges nouvelles , que 
leurs traitemens seuls avoient augmenté de 
quarante mille ducats les dépenses annuelles de 
l’Église (i). 

L’embarras de Léon X auroit été grand pour 
continuer sans argent la guerre qu’il avoit com- 
mencée en Lombardie; mais les lieutenans qu’il 
laissoit après lui se trouvoient dans une situa- 
tion bien plus critique encore. Le cardinal de 
Sion et celui de Médicis , qui jusque alors 
avoient soutenu tout le poids des affaires, se 
hâtèrent de quitter l’armée pour se rendre a 
Rome, et assister au conclave. Charles-Quint ; 
avoit assez à faire à combattre les Français dans ' ‘ 
les Pays-Bas ; la Castille étoit révoltée , les 
royaumes de Valence et de Majorque désolés ' 
par la guerre que les communes faisoient aux 
noblés , et toutes les forces de l’Espagne étoient 

' . . . • ! 

(i) Fr. G uicciardini, L. XIV, p. S19. - 
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8 HISTOIRE DES RÉPüB. ITALIENNES 
fiu?. cxiT. consumées par ces discordes intestines. La pe- 
j5ai. tite armée de l’empereur en Lombardie n’étoit 
point payée; jusque alors la guerre s’étoit faite 
avec les seuls trésors de l’Eglise; et ceux-ci 
venant tout à coup à manquer, Prosper Co- 
lonna et le marquis de Pescaire furent obligés 
de licencier tous les Allemands et les Suisses 
qu’ils avoient à leur solde, à la réserve de 
quinze cents hommes. En même temps , les 
auxiliaires florentins , qui n’avoient aucun in- 
térêt direct à la guex're, et qui ne savoient pas 
même s’ils demeureroient alliés du futur pon- 
tife, retournèrent en Toscane (i). 

Si de son côté M. de Lautrec n’avoit pas élé 
abandonné par la scandaleuse négligence de 
François I®'’, qui ne songeoit qu’à ses plaisirs 
et à ses galanteries , et qui ne lui envoyoit 
, aucun argent pour payer ses troupes , il auroit 
pu aisément recouvrer Milan , et toutes les 
places qu’il avoit perdues. Il tenoit encore gar- 
nison dans les châteaux de Milan , de Novarre , 
de Trezzo et de Pizzighettone; il commandoit 
^ à Crémone, Gênes, Alexandrie, Arona, et tout 
le lac Majeur; mais sans argent il ne pouvoit 
rassembler d’infanterie. Sa gendarmerie décou- 
ragée le secondoit mal; et lorsqu’il voulut sur- 
prendre la ville de Parme, où commandoit 

(i) Fr. Guiceiardini. L. XIV, p. ai3. — Galeaiiu» Captlla 
rf» ie//o Aferf/oiVi/», L. I,' f. î5« 
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Guicciardini l’historien, il fut repoussé par lescKA». cxir. 
seules compagniës de milice (i). i5ai. 

Pendant ce temps, des soulèvemens ou des 
révolutions éclatoient de toutes parts dans les 
états de l’Église. Les petits princes que Léon X 
avoit dépouillés de leur souveraineté, invo- 
quoient l’aide de leurs partisans pour recouvrer 
le rang de leurs pères. Le duc d’Urbin s’étoit 
associé aux deux frères Baglioni. Ils avoient '' 

rassemblé à Ferrare, à frais communs, deux 
cents hommes d’armes , trois cents . chevau- 
légers , et trois mille fantassins. Avec cette 
■ petite armée, ils traversèrent la Romagne sans 
rencontrer • de résistance. Le duc d’ürbin fut 
reçu avec enthousiasme par ses anciens sujets, 
et recouvra sans coup férir le duché d’Urbin, 
tandis que le comté de Montéfeltro, que Léon X 
avoit cédé aux Florentins , fut défendu par 
leurs garnisons. Horace et Malatesta, fils de 
Jean-Paul Baglioni , se présentèrent à leur tour 
devant Pérouse. Vitello Vitelli y comraandoit , 
et fit une courte résistance. Cependant il dési- 
roit secrètement que les feudataires de l’Église 
recouvrassent leur indépendance; et ayant reçu 
au pied une légère blessure , il saisit avec em- 
pressement ce prétexte pour se faire porter à 
Città di Castello, sa patrie. Aussitôt après son 

(i) Fr. Cuieciardini. L. XIV, p. ai5. — Paolo Parute. hhl. 

T'en. Lib. IV, p. agi. — Galealiua Capella. Lib. I, f.U6 T. 
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cskV. fiinr. départ, Pérouse capitula, et ouviil ses portes 
aux tils de Baglloni , le 5 jativier i5aa. £ti 
même temps, Sigismond de Varano chassa de 
Camérino Iran Marie de la même famille, au- 
quel Léon X avoil donné le litre de duc de ce 
petit état, et il s’établit à sa place (i). 

Les émigrés de Todi furent ramenés à main 
armée dans celle ville par Camillo Orsini. Le 
duc d’Urbin , après avoir consacré quelques 
jours au soin d’aflerrnir son autorité dans ses 
états, voulut aussi réLiblir dans Sienne le fils 
de Pandolfe Pétrucci; mais il fut repoussé par 
l’activité surtout des Florentins, dévoués au 
cardinal de Médicis (a). Ceux-ci n’auroient pas 
peut-être évité une révolution dans leur propre 
patrie, a au moment de la morti.de Léon X, 
ils n’avoient donné les arrêts dans le palais 
piiblic à tous les citoyens plus connus pour 
leur attachement à la liberté (3). Sigismond 
Malatesti , fils de Pandolfe , fut introduit par 
les anciens partisans de sa famille à Rimini , et 

11 recouvra pour peu de temps une souverain 


(l) Fr.Guiceiardini. ti-XIV, p. aao. — 'Scipione Jinmirato, 
L. XXIX , p. 34a. — Mémoires de Martin du Bellay. L. II , 
p. 193. — Orlando ’ MaîavoUi »tor. di Siena.’ ¥. III, L. VII, 
t. lai. — Fr. Belcarii. Comment. L. XVI, p. 6io. 

(a) Fr. Guieciardini, Lib. XIV, p. aaa. 

(3) Gioo. Cambi. T. XXII, p. 190. — Sci/»/o/»« Jinmirato. 
L. XXIX, p. 341. . . 
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neté dont son père avoit été privé vingt anscai». «it. 
auparavant par César Borgia (i). 

Celui enfin qui avoit le plus souffert de Pini- 
mitié de Léon X, celui qui avoit eu le plus à- 
redouter ses dernières prospérités, Alfonse, duc 
de Ferraré , s’empressa de recouvrer ce qu’il 
avoit perdu. Il étoit coupable aux yeux du pape 
pour avoir, peu de mois auparavant, empêché 
la conquête de Parme par une diversion hardie. 

Aussi dès les premiers succès de l’armée de 
Prosper Odonna, une autre armée pontificale 
étoit-elle venue attaquer Finale et San-Félice; 
elle avoit ensuite pris Bondéno , et l’avoit Iv^rré 
au pillage; tandis que du côté de la Romagne, 
les agens de l’Église s’emparoient de Lugo, de 
Bagnacavallo; de Cento, et de la Piéve; que 
les Florentins conquéroient la Garfagnane, et 
^üfe Guicciardini entroit dans le Frignano avec 
les troupes de Modène. Alfonse, menacé d’un 
siège dans sa capitale même ,' se préparoit à 
vendre chèrement sa vie , quand il reçut la 
nouvelle de la mort de Léon X. Dans sa joie , il 
fit battre des monnoies d’argent , où l’on voyoit 
un berger arrachant un agneau des griffes d’un 
lion, avec cette exergue tirée du livre des rois : 
de manu leonis. En peu de jours , il recouvrà 
Bondéno, Finale, San-Félice, le Frignano, la 

* * . V , 

(i) Fr. Gidcciardini. L.XlV,p. a36. * . 
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mAr. cxiT. Garfagnane , Logo , Bagnacavallo , et il échoua 
i5aa. seulement devant Cento, que les Bolonois dé- 
fendirent vigoureusement contre lui (i). 

Cependant les cardinaux, que les promotions 
faites par Léon X avoient rendus fort nom- 
breux, étoient entrés au conclave le 26 décem- 
bre. On les savoit partagés entre le parti im- 
périal et le parti français. Le dernier vouloit 
porter au saint-siège le cardinal de Vollerra , 
frère de Piétro Sodérini, qui avoit été gonfa- 
' lonier perpétuel ; c’étoit le candidat que redou- 

toit le plus Jules de Médicis, qui, demeuré à 
la tête des créatures de son cousin , pouvoit 
disposer de seize suffrages. Il en comptoit ainsi 
plus du tiers , et moins de la moitié ; car le 
conclave contenoit celte fois quarante cardi- 
naux; et Jules, sans être assez fort pour se faire 
élire , l’étoit assez pour donner l’exclusion à qui 
il vouloit (2). 

Le cardinal de Médicis avoit compté être se- 
condé par tout le parti impérial. Il avoit été 
le principal et le plus habile ministre de son 
cousin Léon X ; c’étoit lui qui l’avoit déterminé 

(i) Fr. Guicctaniini. L. XIV, p. ai3. — Muratori jinnali 
êllalia. Edit. 4". T. X , anno iSai , p. i5a; et i5aa, p. i55. 
— P. Giovio vita di Alfonso, p. |^6. 

(a) Jacopo Nârdi hist. Fior. L. VII, p. ag5. — ■ Faolo Giovto 
vita di Adriano FI, f. 1 1 6 t. — Onofrio Panvino vile de’ Ponli— 
fici ; f. aî5. . ■ t • 
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à s’allier à l’empereur j les succès de. la guerre toij. c^r. 
(le Lombardie étoient attribués en grande par- ,i5aB. 
tie à son habileté, et lui seuLpouvoit ajouter à 
la puissance de>l’Église celle de la république 
florentine, dont il étoit le chef. Mais Jules avpit 
un rival dans le sacré collège et dans, le- parti 
impérial , comme lui militaire avant d’être pré- 
lat, jeune comme lui, et d’une ambition non 
moins ardente ; ce rival étoit Pompée Colonna', 
qui , plutôt que de seixmder les prétentions de 
Médicis ,■ parut prêt à se réunir au parti franr 
^is. 'Déjà il représentoit à ses > collègues la 
honte de porter au saint-siège [un bâtard;, car 
Julien, frère du Magnifique, n’avoit jamais été 
marié à Antonia del Cittadino, de qui Jules 
étoit né le 36 mai 11 rappeloit les cruautés 
exercées par Léon X depuis la découverte de la 
conspiration prétendue de Pétrucci , et il insis- 
toit sur le danger de perpétuer la diguité pontj- 
ficale dans une même famille (i). - , ,, , 

Tandis que les cardinaux oppospien t l’in trjgiie 
à l’intrigue , chaque matin , suivant l’usage des 
conclaves, ilsaUoientaux suffrages sur quelque 
sujet nouveau qui leur étoit proposé. L’un d’eux 
nomma leq janvier , le cardinal Adrien Florent, 

^ i .1 

' (1) Pr. Guicciardini, Ia XIV, p. -*- Iacopo Nardi hi»l. 

Fior. L. VII , p. agS. — Giav, Cambi. T. XXll, p. igi.— 

Panvino , in ClemtnU- VU , f.Jà67. — P-aulo Giovio t;ita 
d’ Adriano' VI , i. iiS, ' .■ . . . .jj 
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cnAP. r.xiv. évêque fie Tortose, Flamand, qniavoit été le 
i 5 aâ. précepleurde Charles-Quinl, et que l’empereur 
a voit préposé dernièrement au gouvernement 
de la Castille. Adrien, né à Utreclit, le 7 mai 
i458, d’un père, ou tapissier, ou labricaut de 
bière, n’étoit jamais y;enu en Italie, et ne savoit 
pas l’italien ; il ne connoisssoit aucun des car- 
dinaux; il avoit développé peu de talent dans 
l’administration dont son élève l’avoit chargé, 
et il sembloit avoir si peu de chance pour être 
élu , que tout l’escadron de Médicis , (c’est ainsi 
qu’on nommoitson parti) sans vouloir de lui , 
n’hésita pas à lui donner son sullrage. Le car- 

• dinal de Saint-Sixte en prit occasion pour faire 
son éloge dans un très-long discours, et tximme 
les cardinaux éloient impatiens de sortir de 
prison, ils lui donnèrent tous leurs voix, pres- 
que sans y avoir réfléchi , et ils l’élurent avec 
une si grande légèreté, que ne pouvant ensuite 
expliquer leur imprudence à eux-mêmes ou aux 
autres, ils l’attribuèrent â une inspiration su- 
bite du Saint-Esprit (i). r 

Ce ne fut qu’à la £n du jnois d’août que le 

' .! il- !•. ,,i) , 

• '{i} Fr,’ Liib. -XIV , f. t-r PaoU Giovio vita 

di Adriano VI, f. 109, 110, 118, 119. — Raynaldi Annal. 

• «oelt». l¥aa , I et a.,i p» 3^7 , t- Fr, fielcarii L. XVII , p. 5oi. 

— ’iJjetiara.üi Girola/no Negki a Antonio Michitdi. Jlonia , 
i't4aTTÜii5>9a. JAttere de’ Frifictpf, f-.gS. -r-.Ja, Sleidani 

Comment, de Statu relig. et Reipub. Lib» 141jt p. 48 . 


DU MOYEN AGB. 


< l5 

nouveau pape, qui prit le nom d’Adrien VI , «bai-. enr. 
arriva en Italie pour prendre possession de la iSia. 
tiare. Pendant les neuf premiers inois de l’an- 
née , l’état de l’Église fut administré au nom 
du) collège des cardinaux, par une seign-eurîe 
.assez semblable à celles des anciennes (républi- 
ques toscanes. On tiroit au sort chaque mois 
■ trois prieurs, entre les membres .du sacré îCol- 
lége, et ceux-ci formoienl le gouvernenient. 
Mais.ces pi'élats mal d’accord entre ;cux, igno- 
.raiit les affaires , et changèaUt tous lés-mois de 
mesures , étoient hors d’état de défendre le pou- 
voir pontihcal. Ils ne songèréitt qu’à gagner du 
temps, et à maintenir une paix apparente; et 
dans ce but, ils conclurent un armistice avec 
,1e dtic d’Urbiii , qui arrêta les lévolutious de 
rOmbrie (i ). . > ! . i : r ' : 

.. Le cardinal de Médicis, humilié de son. exclu- 
tsion du :pontificat , ict se croyant joué par le 
- parti impérial ; revin t par mer à Florence , où il v ' 

xraignoitque sonjautorité ne fût compromise ; 
il y fit son entrée le a üjanvierj i:5aa ,• portant le 
deuil de son oousia;’et annonçant Sur soii visage 
-même üne> grande itristesse; et une* grande in- 
quiétude (a). Ën effetj les républicains de Flo- 
rence croÿoientileimomeirt-venn de recouvrer 

• r » - « 

. , • . ■ " ’ J , . 

(i) Fr. Güicciarciint. Xîb. XIV, p. aa3. — Râynaldi jinnat. 
eccle*. i5aa, $. i6, p. 35o. 

(a) Giov. CatnÜi. XXII j • " 
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twLT. cxiv. la liberté de leur patrie ; M. de LescmiS leur 
i6a2. promettoit l’appui du roi de France* il devoit 
entrer en Toscane par la rivière de Gênes, en 
-même temps que Pienzo de Ce ri y pénétreroil par 
'l’état de Sienne. Le duc d’ürbin et les Bagliuni 
secondoient avec empressement des projets qui 
dévoient les venger des Médicis. A Florence ces 
intrigues étoient dirigées par Jean-Baptiste So- 
• dérini , neveu du cardinal de Volterre et du 
gonfalonier perpétuel. Dans son parti on voyoit 
engagée la société de poètes et de philosophes 
qui a rendu célèbres les jardins Rucceljai où 
elle se rassembloit. On y comptoit Luigi Ala- 
manni, Zanobi Buondelmonti, Cosimino Ruc- 
cellai , Alessandro de Pazzi, les deux François 
et Jacopo Diaciéto , enfin Nicolas Macchiavel , 
qui leur a dédié ses discours sur Tile-Live et 
son art de la guerre. Tous nourris dans les 
mêmes principes désiroient également la liberté 
/ de Florence; mais ils n’a voient aucun ressen- 
timent particulier contre le cardinal de Méd icis!; 
ils convenoient que de toute sa famille c’étoit 
lui qui avoit apporté le plus de douceur et de 
mesure dans son administration, et ils préfé- 
-loient recouvrer leurs droits par un compro- 
mis, plutôt que de les lui arrkcher de force (i). 

Le cardinal de Médicis qui sen toit sa foiblcsse, 


(i) Comment. diFilippo de'Nerü, L.YII, p. 
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et la pécessité de ménager ses adversaires, con- CHAP. CXlV. 
vintq^ue Je pouvoir suprême s’accordoit mal avec .i5aa. 
ses fupctions'ecclésiastiqucs et la carrière qui lui 
étoijt oq. verte à la cqu r de Rome, et annonça qu’il 
étoit disposé à s’en démettre. Les jeunes pa- 
trieiepsdes jardins Ruccellai accueillirent aisé- 
ment les espérances que leur faisoit donner le 
cardinal, et au lieu d’agir contre lui, ils se conten- 
tèrent dp t^éditer sur la meilleure constitution 
à dpp^er à la république lors de sa renaissance ; ^ 

ce fut le sqjet de trois ouvrages de politique de 
MapcJjiavel , de Zanobi Buondelmonli ,, et d’A- 
lexapdpe des Pazzi , tous dédiés au cardinal de 
M^icis (j). 

Pendant ce temps RJ. de Lescuns, trop occupé 
,en I^inbardie , et laissé sans argent par le roi 
xlc France , avoit abandonné le projet d’entrer 
en Toscane par l’état de Gênes. Renzo de Céri 
s’étoit obstiné an siège du petit château de 
Turpita dans l’état de Sienne, et ne passa ja- 
mais au'd,®là* Le' parti français , qui étoit celui 
de la liberté; déclinoit dans toute l’Italie ,• et le 
cardinal de Médicis crut le moment venu de 
détromper ceux qui avoient pu croire qu’il ren* 
droit la liberté à sa patrie. Un courrier fran- 
çais envoyé à Renzo de Céri fut intercepté j le 

(i) Jacopo Nanti hUl. Fior. L. VII , p. aSa. — Comment, di 
Filippo de' Nerli, L, VII, p. »56. 

- 1 ■ • ' • • i ■ . 

TOME XV. 3 
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«ÎH4P. r nv. cardinal obtint son secret par un sacrilège , en 
i5a* lui envoyant dans sa prison , au lieu du confes- 
seur qu’il avoit demandé, un espion de police 
déguisé en prêtre. Ainsi l’on découvrit la cor-» 
respondancc de Jacob de Diacieto avec Renzo 
de Céri : le premier arrêté le 22 mai , et menacé 
de la torture, confessa, ce qu’on ne soupçon- 
noit point encore, qu’il avoit voulu assassiner' 
le cardinal, pour le punir de sa tromperie, 

^ lorsqu’il avoit donné aux républicains de fausses 

espérances. L’interrogatoire du prévenu ayant 
e'té renvoyé de vingt- quatre heures, après sa 
capture , ses amis, Luigi Alamanni le poète, et 
Zanobi Buondelmonti , eurent le temps de se ’ 
mettre en sûreté; un autre Luigi Alamanni fut 
exécuté le 7 juillet, avec Jacob de Diacieto. Les 
fils de Paul Antonio Sodérini furent obligés de 
s’enfuir, et leurs biens furent séquestrés; à cette 
époque même, le i 4 juin, leur oncle', Pierre 
Sodérini qui avoit été gonfalonier perpétuel, 
mourût à Rome, emportant l’estime de tous les 
honnêtes gens (i). . . 

' Les révolutions des états de l’Eglise et de la 
Toscane él oient l’oiivrage des Italiens', mais leur 
influence 'étoil fort limitée; celles de la Lom- 
bardie , au conlrairè ,‘ étoient l’ou\ rage des ul- 

I 

' (i) Jacopo Tfanli. Lib. VII, p. Soi, Soa. — Fif. Ner/i 

ijoiiiinent. L. l'II, p.‘ iSg . Scipione Jnimiialo. L. XXIX, 
ji. 3»3. — Giov, Cambi. T. XXII, p. 301-307. v 

■; /■ > 
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tramontains ; mais le sort futur de l’Italie, et eu AF. CXIV. 
même celui de l’Europe entière en dépendoit. liTia. 
François P' avoil laissé perdre Milan l’année 
précédente par son insouciante prodigalité. Tan- 
dis que son chancelier Duprat avoit, par des, 
impôts inouïs, par des extorsions intolérables ,' 
et par la vente des domaines royaux, levé deux, 
fois plus d’argent qu’il n’en auroit fallu pour 
maintenir la plus brillante armée, François uni- 
quement occupé de ses amours, et des fêtes 
qu’il donnoit à ses maîtresse^ , dissipoit , ou 
laissoit détourner par sa mère, l’argent qu’il 
avoit arraché à ses peuples , et compromettoit 
l’honneur français par les déroutes de ses ar- 
mées , et son manque de foi dans toutes les 
obligations qu’il avoit contractées envers ses 
alliés. Il se vantoit d’avoir le premier mis les rois 
de France hors de pages , parce qu’il disposoit 
seul, et d’après son caprice, de toutes les bourses 
deses sujets; tandisqu’avant lui lesdépenses do- 
mestiques de ses prédécesseurs étoient défrayées 
par les domaines royaux, qu’ils ne se permet- 
’ toient point d’engager, et que les trois ordres con- 
couroient librement à subvenir aux dépenses 
des guerres. Mais l’évêque de Beaucaire n’hésite 
point à dire , que François changea la liberté 
française en une misérable servitude ; elles dé- 
sastres qu’il attira ainsi sur son royaume , mon- 
trent assez qu’avec la liberté de ses sujets, il 
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cBir. cxiv. sacrifia aussi sa propre gloire à ses fanlaisies (i). 
iSaaî ' La gloire nationale aVbit encore été sacrifiée 
irune autre manière, par lui et ses prédéces- 
seurs, à l’afFermisSement de son autorité ou de 
celle des nobles. On avoit sévèremerit irtterdit 
l’usage des armes a« tiers-étât, pour le tenié 
dans une plus absolue dépendance dè ses maî- 
^ très : bti l’avoit ainsi rendu làclïe et incapable 

du service militaire, en sorte qu’on voyoitavec 
étonnement unedes plus braves nationsde l’Eu- 
rope réduite à n’âvoir point d’infanterie natio- 
. rtale.Ses roisétoient dansla nécessité derecourir' 
aux Suissesr pour toutes leurs guerres, parce 
qu’à la réserve de là gendarmerie , toute com- 
posée de noblesse, laFrancene nourrissoil point 
de soldats. La Suisse , dont la population n’éga- 
■loii pas la huitième partie de celle de la France, 

fournissoit seule ses bataillons; mais, pour les 

» . •</ 

obtenir, il falloit se mettre à la merci de la vé- 
nalité, de l’orgued et de l’inconstance de cés 
montagnards , rendus arrogans par la cour què 
leur faisoient tous les souverains. François I" , 
qui tout récemment avoit perdu Milan par leur 
inanque de foi, fut réduit à négocier séparé- 
ment avec chacun des cantons , à répandre des 
présens parmi leurs magistrats , à promettre des 

(i) Hinc antiqua iUa Gallica Uherlaa aboUriy el in iniaaram 
terviiutem deainere occqspit. RiSJUCAiiius Comment. Rer. Caiiie. 
IhXVn, p.'5o7. • .. . . .. . 
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- p^sion9.{LU^\hotuiDeâ eu prédit , àdévorer, sajis **"• 
plaindrp, loup arjoganpc. Ce Ipprijc j^uq uel 

'^ené, bftl^rd dp: Saycue, Ue dp Fmuce, ' 

.^Galfi^ide $ftUT^é)MPt’wio., gpafidiéquyer». détPr- 
i^inpFen^ J ,au j prin IpAU.ps dp , euy ipon dix 

i^iUe ,6pis^^ fl passer ,1e iSfiiut-BejTîWd Pt 'le 
,,pq»^r cuU’er pu ilalie (0- Aï 
, l^avi trec,; dp .SiOn ,çqlé, rassembla Ja cavalprje 
-J&'ap^isp .dispersée, dans les ;j>laincs de Loinbar- ■> 

die ;ji}4a jpignit,, SOUS Gi’éinaue , :à l’aruiép yéni- 
^tipnimcomrpppdée.parAudi'éCriUiietXbéü- 
j^dore Trivulzio ; il alla ensuite se réouir ' aux 
, St^is^ , )et Je i" uiars il passa XAdda ,ip<)wr ve- 
«riir avec [topte son armée, çauiper à deux milles 
(?)• -1 , 

^^iProsper -Çolpupa .défeudoit pelle ville AVee 
Alfofo^e d’AvMp^^imarquis dp F pscaire.:L(echan- 
celiei* du ,duphé > Jérôme'Moroni , y repréaentoit 
ara p^aîlre , qui n’a.voit pas encore pu faire son 
éïdrée dups eaiPttpilale. If exlior toit les Milanois 
15 > â à pudolpnir leur indépetutiance ; il deur mon* 
;^pit-lout.le)d«nger,des ^'engeances des Eran- 
^.7 Ç^is ; et pour ajouter encore un sentimant reli- 
gieux à l’amour de la patrie , il avoit engagé un 

X • .*' * 

(l) .Fr. Gukeiaiçdini.lj, XIV, p. 2 â 4 . — Mépioirea <Ie;inees. 

Martin da Bellay. Liv. II, p. igâ. — GaJeatiu» Cppella,.L.>l , 

J.. 16. , 

(a) Fr. ^Ouicciardini. L. XIV, p. aaS. — Martin du Bellay. 

L. il , p. ao3. — Pauli Jovii vita F^rd. Davali. L. U , p. 3 1 6> 
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ruÀP. cxiv. moine éloquent de l’ordre de S. Augustin , An- ' 
i 5 aa. dré Barbato , à réveiller le zèle des Milanois 
contre les bai'bares par une suite de sermons (i). 
Moroni obtint ainsi de ses compatriotes des con- 
tributions volon taires assez copieuses pour lever 
dix mille soldats‘allemands. Jérôme Adorno et 
George Frundsberg en conduisirent cinq raille 
avec tant de rapidité par la Valteline et le Ber- 
gamasque, qu’ils entrèrent à Milan avant Rap- 
proche des Français; les autres y furent con- 
duits un peu plus tard par François Sforza lui- 
même (2). • 

■ L’armée française avoit , de son côté, reçu un 
renfort inattendu : Jean de Médieis vint la join- 
dre, à Cassano, avec trois mille hommes de pied 

' et deux cents chevaux. Ces troupes porloient 

- des^enseignes noires en signe de deuil , pour la 

■ mort dp pape Léon X : de là- leur vint* le rioïn . 

: de bandes noires, qu’elles rendirent célèbre^n 

■ relevant la réputation de l’infanterie italienne, -'i 

• Elles avoient jusque alors combattu dans Rar- 

• mée de la ligue ; mais'Jean de Médieis sé trou-*-.-/- 

-vant rendu à la liberté par la mort de LéOri X , ' 

(1) Tr. Guicciardini. Lib. XIV , p. aa 5 Martin du Bellay. 

• li. II, p. 194. — Pr, Belcarii. L. XVII, p. 5 o 3 . — Galtatiu» 
’Capella. L. I, f. 16. 

(2) Fr. Guicciardini. L. XIV, p. 227. — Martin du Btllay. 

Lib. II , p. ao 5 . — Pauli Jovit vita Piteàrii. L. II, p. 5 16. — 

Paolo Pdrula. hi»t. Ven, Liib. IV, p. 392. - 
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•passa au service de Frauce, où on lui offroit de 
l)lus grands avantages ( i ). Vers le même temps, 
un coup de coiilevriue, parti des remparts de 
Milan , et que quelques-uns prétendii’ent avoir 
été dirigé par Prosper Colon na lui-même , tua 
Marc-AntoineColonna, neveu dece mêmePros- 
per qui servoit dans l’armée française , et Ca- 
mille, fils du maréchal Jean-Jacques Trivulzio. 

Le corps du premier fut renvoyé à Milan , à son 
oncle , désolé d’avoir vu périr, dans les rangs 
ennemis , un neveu qu’il chérissoit (a). 

Prosper Colonnajet Pescaire avoient mis à 
profit la lenteur des Français pour relever toutes 
les fortiGcations dq Milan , et pour entourer le 
château d’une circonvallation qui rendît impos- 
sible à Lautrec de donner aucun secours à la 
garnison assiégée. Déjqqç çlans ses projets, celui- 
ci Ji’eu avoit été; quefpiblement dédommagé par 
la prise de Novarrej il a.y oit ensuite attaqué Pavie 
que défendeuL le marquis de Mauloue ; mais l’ap- 
])roche de ..Prosper Cç^onna avec l’armée impé- 
riale l’a voit forcé à loyer çesiége. Enfin, ils’éloit ■ 

dirigé par LaudrianosurMonza, pour se l’appro- 
cher d’Arona, où certain. argent qui lui arrivoit 

; 'I • • • ' ; _ r 

(i) Mémoires de Martin du BçUay. L. II, p, ap 5 . — Fianc. 
Guicciardini. -lAh. XIV, p. 2a6. , 

fî) Pauli Jovii vila Perd.- JMvali Pisearii. Li. II, p. ilj- — 
Galraliua Captlla, Lib. II, f. 17 v. — Martin du Bellay. L. II , 

• 1>- • .1/. i:.l . 
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cuAj.. cxiv, de France pour la soMte de isés Iroti^étbit ar- 

i 522. rêté (i). • ■ if. „ 

Les, Suisses sa voient qiié l’argent déstSlA^jidur 
leur solde avoit été conduit en sûtfel^ 

Arona , sur le lac Majeur; et qu’AnchiSé Vis- r 
comi , qui oocupoit Btrsli avec un coVpsde trôu- 
pes milanoiwsy empgchéit Ite fc^vot dè 'ïyasSet 
plus avant. Ha sollicitoient LantteC de fordét le 
pasaagè jusqu’au lac Majeur, poür letli* faire tôd- 
chi^ leur ai^ntj tandis ■qo’André’Grilti., géiié- 
ral de l’armée vénitienne, lüroteslôit de soii côté 
qu’il ne s’éloign'eroit point tant des frontières de 
sa république , et qtie si lès Suisses ‘p’rénôient le ■» 
cliemin du lac Majeub, il repretidroit lui-mênie 
celui du Véronois< 2 ). Lautrec désiroit calmer 
1 impatience des Suisses^ l’arittée impériale sou P- 
froit bien plus encore que la sienne dudlanque 
d argent et de vivres ; déjà il lui'étott arrivé des 
compagnies entières de transfuges qui aliandon- 
noierit les drapeaux de Frosper Cdlohna ; en 
tenant la campagne quelque temps enCôré, il se • 
croyoit assuré de dissipèr ’cette armée'(3‘). 

( l) Fr. 'Guicciardini. L. XIV , p. aaS. — Pauli Jôvü vita Terd. 
Davali. L. II, p. Sig. — Martiu du Relia;. L. II, p. ao5. — 
Fr. Belcarü, L. XVII , p. So^. — Arnoldi Ferroni Burdigalepais 
de reb. gest. Galtor. L. V, p. 107. — Paolo Paruta. Lib. IV, 
p. agS. — Galeatiua Capella, L. II, f. ig. 

(9) Paolo Paruta Hist. Venét. L. IV , p. agS. 

(3) Fr. Guicciardini. Ldb. XJV, p, aag, — paolo Paruta, 
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Mais les Suisses , en entrant en campagne , cnkr. cn»i 
s’étoient promis des succès plus rapides, et le i5m. 
pillage des riches villes de la Lombardie. Ils 
n’avoient encore réussi dans aucune de leurs 
attaques , excepté celle de Novarre,qui avoit 
été abandonnée à leur cupidité. Ils avoient 
souffert devant Pavie, et des pluies obstinées 
avorentjpendantquelques jours, suspendu Far* 
rivage des vivres. Ils étoient ennuyés et impa- 
tientés d’une guerre de positions cit de manœu- 
vres, et, accoutumés comme ils étoient à tout 
faire céder à leurs caprices, ils se rassemblèrent 
devant la tente de Lautrec, pour demander à 
grands cris ou la bataille ou leur congé (i). 

Lautrec, et tous les généraux français, es- 
sayèrent inutilement tout leur orétlit auprès des 
Suissës, pour les engager à se fier à leurs chefs, 
à profiter des souffrances de l’ennemi , à attendre 
quelques jours du moins, pendant lesquels, 
par une nouvelle manœuvrevLautrec forceroit 
Prosper Colonna à changer de position : tout 
dut inutile, et ‘les Suisses ne répondirent aux 
discours de tous ies'oifidiers de Farinée , que par 

I : • •.*.!'•• . 

lib. rVJ p. 397 .’ — ' Arnoidi'-Temni de rebù» GetUa Gai/or.^ 

P- 108. I . • . 

(1) Pauli Jovii vita Perd. Piscarii. lj, ÏI, p. 3 ao. — Galea- 
‘tiu» Capella. L. Il , f. 20. ; — Mém. de Martin du Bellay. L. H, 
p. ai 5 . -y Paoh Parula. L. IV, p. 297. 
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««v>> oxiv, un*iiiênïecr.i : ^ demain, ou le congé ou la ba- 
taille X\). i - ' 

, iLautrec, avant de céder, chargea Crcqui , 
seigneur de Pontdormy , d’aller reconnoîtne 
l’ennemi, avec quatre cents hommes d’armes 
et six mille Suisses. Prosper Colonna avoit 
pris position à la Bicoque , maison de campagne 
d’un seigneur milanois à trois ou quatre milles 
de Milan. Un chemin creux passoit devant sou 
front, et lui servoit comme de fossé j il en 
avoit garni les bords d’artillerie et d’arquebu- 
^ siers^ à droite et à gauche, son camp étoil 
fermé par deux canaux d’eau<vive destinés à 
l’arrosement : à quelque distance derrière lui, 
l’un d’eux étoit ti’a versé, par un pont de .pierre. 
Créqui, .après avoir observé cette position , rap- 
porta aux généraux français qu’elle seroit trèsr 
difficile à forçer ;.et le conseil de guerre essayade 
nouveau de persuader. aux Suisses de renoncer 
à une bataille qui pourroit être désastreuse. 
Ceux-ci répondirent .qu’ik .attaqueroient de 
front la. ligue de l’ennemi et qu’ils enleve- 
roient, avec letira piqufjs'et leurs hallebardes , 
ces batteries qu’on leur peignoit comme si for- 
midables;' En même temps ils persistèrent à 
déclarer qu’ils se mettroient en marche dès le 

. (i) Fr. Guicciardinl. L. XIV , p. aag. — Mémoires de Martip 
du Bellay. L. II , ]i. ai6. — Arnoldu* Ferroniu» liurdigatemia 
lUrebua Geali» Gaiior, p. 103. 
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.lendemain / pour retourner dans leur pays , si r«*r. nttv. 
.on ne. les menoit pas au combat. Le seul Piétro 
Kavarro proposa d’envoyer au supplice les plus 
mutins, et de réduire ainsi le reste à l’obéis- 
sance; les autres généraux, et Lautrec lui- 
mème , qui connoissoient les Suisses et qui se 
‘ senloient absolument entre leurs mains , pré- 
•férèrent la .chance douteuse d’une bataille, à la 
V certitude d’une déroute , conséquence néces- 
jsaire du départ de toute leur infanterie; et tout 
■'en sentant l’imprudence qu’ils alloient com- 
;metlre, ils ordonnèrent à leurs troupes dcise 
préparer au combat pour le lendemain (i). 

Lautrec sortit en effet de Monza le matin d.u 
- 29 avril, jour deQuasimotlo , et se dirigea sur la 
Bicoque. Il avoit. chargé, selon leur demande, 

.huit mille Suisses de la principale attaque sur 
le front de l’ennemi ; Montmorency avec' le 
comte de -Montforl , les seigneurs de Miolans , 
de Gravide, d’Auchy, de Launay, et plusieurs 
autres, marchoient à pied à leur tête. Jean de 
Médicis avoit ordre de couvrir leur appro- 
che , en occupant l’ennemi-par les évolutions 
de sa ’ cavalerie; et de • son infanterie . légère. 
Lescuns, maréchal de Foix, avec trois cents 

• k* ’ ' - .* .W *>»••». t *• . . . . * ^ ‘ ' 

(i) Mcaioi res de Martin du Bellay. Lib..Il,^. my. -r-'Pau/t 
Jovüvita FtrUin..Davali- Lib. II , p. Arnotdi Ftrronii. 

L. V, p. 109.; — Fr, Guicciardini. Lt JilYi p. aag. — ,'<îepr- 
fen» vonFrundsberg, B. II> f. Sa. j •• - 
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CM. cxtv. lances et une partie de l’infanterié , devoit 
i 522 . tourner l’armée impériale par sa gauche , passer 
Je pont de pierre qui avoit été reconnu , et 
venir tomber sur les derrières de Prosper Co* 
lonna , que gardoit François Sforza , avec les 
milices milanoises , sorties de la ville pour avoir 
part au combat ; Lautrec, avec le reste de la 
cavalerie et de l’infanterie françaises, devoit 
tourner par la droite ; et, pour pénétrer dans 
le camp ennemi , il avoit fait prendre à ses 
soldats la croix rouge que portoient les Impé- 
riaux, au lieu de la croix blanche de France; 
car les uniformes n’étoient point encore en 
usage. L’armée vénitienne fornioit l’arrière- 
garde, et n’étoit point appelée à prendre im- 
médiatement part au combat (i). 

Les différens corps de l’armée française , 
n’ayant point un égal espace à parcourir , ne 
pouvoient point arriver en même temps en 
position .‘' aussi Montmorency parvenu à peu 
de distance des Impériaux, mais àicouveittide 
-leur 'artillerie , -ordonna aux> Suisses < de fiure 
' halte , pour’ laisser au maréchal de 'Foix le 
-temps de foire le détour qui lui avoit été près- 

(i) Fr. Guicciardini. L. XIV, p. aSo. — Galeatius Capella. 
L. II , f. 21 . — .Pauli Javii vila Ferdùt. Davali. X. II , p. 322 . 
— jérnoldi Ferroni. L. V, .p. 109 . — 'Paolo Farula slor. Fen. 
L. TV , p- 298. — Mémoires de Martio dtt Bellay. L- U , p. Si 8. 
■»- Fr, Belcarii. L- XVK, p.-Soy- ■ <■; 
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crit. Mais les Suis.«es , pleins de mépris pour «ap. cxit. 
leurs ennemis, et voulant remporter seuls i&ao. 
l’honneur de la victoire, ne consentirent jamais 
à s’arrêter; ils marchèrent droit au front de 
l’ennemi, où se trouvoit Geoi^es Frundsberg 
avecl’infanterieallemande, etlemarquisde Pes- 
caire avec l’infanterie espagnole. Celui-ci avoit 
enseigné à ses fusiliers à faire un feu roulant 
en leur faisant recharger leurs pièces à genoux , 
tandis que les rangs derrière eux tiroient. Ils 
reçurent l’attaque des Suisses avec un feu si 
violent, soit des fusiliers, soit des batteries, 
que plus de mille étoient déjà tombés avant de 
parvenir au chemin creux : ce chemin se trouva 
beaucoup plus profond qu’ils n’avoient voulu 
le croire; à peine, lorsqu’ils y furent descend us, 
pou voient-ils atteindre de la pointe de leurs 
piques , les landsknechts , qui en garnissoient le 
bord. Vingt-deux de leurs capitaines et plus de 
trois mille soldats furent tués dans cette attaque 
malheureuse , sans poùVoir faire presque au- 
cun mal à l’ennemi. Enfin ils se retirèrent en 
bon ordre , remmenant les quatorze pièces 
d’artillerie qu’on leur avoit données à conduire; 
mais, méprisant à la fin du combat comme à 
son commencement les ordres de leurs chefs, 
ils ne voulurent point rester en vue du champ 
de bataille , dans une attitude menaçante, pour , 

seconder les 'attaques des maréçhaux de Foix 
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mi,p. mv.et de Lautrec, qui n’étQienti arrivés à portée 
i5aa.; de l’ennemi , qu’après qu’eu3c-mêmes s’étoieBt 
déjà retirés (j). , . • 

Le maréchal de Foix , que les Impériaux 
aT oient vu filer sur leur gauche, et qu’ils avoient 
soupçonnéde prendre la route deMilan, étoil en- 
fin arrivé jusqu’au pont de pierre*q*ii traversoit * 
le canal; il étoit entré dans la position de Prosper 
Colùnpa; il avoit mis en déroute' les Milanois 
de/François Sforza , et il auroit gagné la bataille,' i 
s» son infanterie l’eût suivi, ou si les Suisses 
en renouvelant leur. attaque, avoient empêché 
Prosper G^lonna: de ‘tourner tous ses lands-» 
kneohts et ses fantassins espagnols contre lui.- , 
' Lautrec , après avoir mis en fuite sur la droite 
les chevaux de Jérôme Adorno , comptoit que 
ses cavaliers entreroient pêle-mêle avec eux 
dans le camp ennemi , où la croix rouge qu’ils 
avoient arborée les feroit recevoir ; mais - Pros- 
per Colonna , averti de ce déguisement ,i avoit 
fait prendre à ses soldats une branche de feuil- * 
lage sur la tête ; en sorte que , reoonnoissant les ’ 
ennemis, il lui. fut facile de les tenir hors de ’ 
ses retranchemens (a)»-. ; * » 

(i) Fr. Guicciardini. Ijib. XIV, p. a 5 o. — Arnoldi Ferroni. 
L.'V, p. 110. ~ Pauli Jovii vita Ferd, Davali, L. Il; p. 5 a 3 .‘ 

— Mém. de Martin du Bellay, p. a iS. — Gateatius Capella. L. II, 
f. 2 3. — Paolo Paruta. L. IV, p. 398. — Georg. von Frundsherg 
A'//éV=.»/Aa/.B. II, f. S.*). ' 

■?. (à)«Méa>oires'de Martin du BeHay,.LiT.-II , p. aao.'— Ar- 
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vlfeé ti^is corps de l’armée française ayant étéc»*»- cwt. 
également repoussés , elle fit sa retraite en bon «62a- 
ordre , couverte par les bandes noires de Jean 
de Médicis , et protégée par l’année vénitienne, 
qui ii’avoit pris aucune part au combat. Pes- 
caice youloit la poursuivre; mais Prosper Co-^ 
lonna s’y refusa péremptoirement, et un mou- 
vement séditieux parmi ses landsknechts , qui 
demandoient double paye pour la victoire, au- 
roit pu rendre dangereuse pour lui une nou-^ 
velle action. Les Suisses ne lui en laissèrent pas 
long-temps la crainte ; ils s’étoient retirés à 
Monza avec toute leur artillerie et tous leurs 
bagages. Le lendemain Lautrec marcha sur 
Ti'ezzo, et passa l’Âdda : là il lui fut impossible 
<le retenir davantage les Suisse^^déterminés à 
retourner dans leur pays. Aprèsdes avoir vai- 
nement sollicités , il confia à son frère Lescuns , 
maréchal de Foix , le commandement de la 
gendarmerie française , et la défense de ce qui ^ • 

lui restoit en Lombardie ; il prit congé d’André 
Gritti , qui , avec l’armée vénitienne , entreprit 
de. couvrir les frontières de la république ; et , 
déterminé à aller se justifier auprès du roi , il • 
accompagna les Suisses , qui rentroient dans 
leur pays par le Bergamasque , et il se rendit à 
la cour de France (i). 

noldi Ferrant, p. iio. — Pauli Jovii vita Ferdin. Davali. 

L. II, p. 3a4.‘ . ’ " 

(i) Fr. Guicciardini. L. XIV, p. a3i. — Mém. de Mai ü» 
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<Mir. cxiv. Laulrec étoit frère de madame de Chàteau- 
1622. briand^ maîtresse du roi; cetoit la cause de sa 
grandeur et de celle de Lescuns et,Lesparre , 
ses frères, dont l’im perdit le Milanez , et 
^ l’autre la Navarre. François !"■ cependant re- 
procha au maréchal de Laulrec les revers qu’il 
avoit éprouvés. Celui-ci répondit qu’il avoit 
prévenu Je roi qu’il ne pourroit défendre le 
Milanez sans argent; que la gendarmerie avoit 
servi dix-huit mois sans recevoir de solde; que 
les Suisses ne lui avoient fait la loi , et ne 
lavoient enfin forcé à combattre à la Bicoque, 
que parce qu’ils n’étoient pas payés. François 1 " 
étonné demanda ce qu’étoient donc devenus 
les quatre cent mille écus qu’il lui avoit en- 
voyés. Semblançay , surintendant des finances 
de France , confessa avoir reçu ordre de les 
remettre, mais en avoir été empêché ensuite 
par Louise de Savoie, mère du roi , qui portoit 
le litre de régente de France. Celle-ci, jalouse 
de Lantrec, et voulant faire échouer son expé- 
dition , s'éloil fait livrer l’argent qu’elle pré- 
tendit lui être dû. L’honneur de la mère du roi 
• alloit être compromis par le procès public de 
Semblançay. Pour la sauver, et pour ]ieidre 
le surintendant, son ennemi, le chancelier de 

du Bellay. L. U , p. 223. — Galealius Capella. L. II, f. 22. — 
Pauli Jovii vUa Perd. Davali. L. Ht, p. Ô25. — Arnuldï Fer- 
roni de GealU Gall. Lib. V, p. 1 1 1 . — Pavlo Paruta. Lib. IV, 
ji, 5oi. nVf , , .. • V • 
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France Duprat le fit juger par des commis- 
saires, et le fit traîner au gibet, à l’âge de ‘^aa. 
soixante-deux ans , sans autre crime que d’avoir 
obéi aux ordres de la mère du roi, qui ne fut 
point mise en cause ( i ). 

Le maréchal de Foix Lescuns ne défendit 
pas long-temps ce qui restoit encore aux Fra.n- 
çais en Lombardie. Six compagnies de gen- 
darmes, qu’il avoit mises dans Lodi, sous les 
ordres de Frédéric de Bozzolo et de Bonneval , 
s’y laissèrent surprendre, et y furent faites pri- 
sonni^es , tandis que la ville fut pillée par les 
Impériaux (a), Pizzighettone, qui pouvoit faire 
une longue résistance, et qui passoit pour une 
des meilleures forteresses d’Italie , capitula aux 
premières menaces que lui fit le marquis de 
Pescaire. A Crémone enfin , où le maréchal de 
Foix s’étoit retiré , les troupes de Jean de Mé- 
dicis se soulevèrent pour demander leur paye , 
tournèrent leur artillerie contre les Français, 
et menacèrent de livrer une porte de la ville 
aux Impériaux. Lescuns s’efforça de les satis- 
faire , en empruntant la vaisselle de tous ses 

(i) Mémoires de Martin du Bellay. Lir. Il , p. llf , 238. — 

Fr. Btlcarii. Cumm. rer, Gall. Lib. XVII , p. 607-609. — 
noldi Ferroni. Lib. V,p. lia. 

(a) Mémoires de Martin du Bellay. L. II , p. aaâ. — Pauli . 

Jovii vita Perd. Davali. L. Il, p. 3a6. — Georg. von Frundê— 
ùtrg Kriegzathat. B. U, f. 36, 

TOME XV. *3 ' , 
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mp. «iT. amis, qu’il distribua aux soldats ; mais il sentit 
J522. l’impossibilité de se maintenir plus long-temps 
en Italie, et il proposa à Prosper Colonna une 
capitulation qui fut bientôt acceptée. Il convint 
d’e'vacuer non-seulement Crémone, mais toute 
la Lombardie, à la réserve des trois cluitcaux 
de Milan, Novarre et Crémone, si avant qua- 
rante jours une nouvelle armée française ne 
forçoit pas le passage du Pô , ou ne s’emparoit 
pas d’une des grandes villes de Lombardie. Jus- 
qu’à l’expiration du terme fixé par la capitu- 
lation, qui fut signée le aG mai, les hostilités 
dévoient être suspendues autour de Crémone, 
et les vivres fournis à l’armée française. Comme 
les quarante jours s’écoulèrent sans que le roi 
pût envoyer du secours au maréchal de Foix, 
il évacua la Lombardie, à la réserve des trois 
châteaux qu’il avoit exceptés de la capitulation , 
et il ramena son armée en France (i). 

Un des motifs de Prosjier Colonna, pour 
accorder aux Français la capitulation de Cré- 
mone, étoit le désir de se trouver lui-même eu 
liberté pour attaquer Gênes. Tant que les Fran- 
çais commanderoicnt dans cette ville, il ne 

(i) Fr. Guicciardini. L. XIV, p. 2 Ô 2 . — Marün du Bellay. 
L. n, p. 23 i. — PauliJovii vita Ferd. Davali. L. III, p. 328. 

Ferroni rtr. GtiHic. Lîb. V II , p. i3a. Paolo Poruttt 
hiat. Ven. L. IV, p. 3o3. — Galealius Capella. L. II, f. 23. — 
Fr. Belcarii. L. XVII , p. 5og. 
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regarcloit point la conquête de la Lombardie cnAP. nir. 
comme assurée. La douceur, il est vrai, d’Oc- iSai. 
iavien Frégose , qui y éloit lieutenant du roi, 
avoif réconcilie les citoyens à un joug étranger j 
en sorte qu’Antoniotto et Jérôme Adorni , qui 
suivoient le camp impérial, et qui se llattoient 
de soulever leur faction par la promesse de 
rendre à la république son ancienne liberté, 
ne purent causer par leur approche aucun mou- 
vement dans leur patrie. Cependant les généraux 
impériaux avoient profilé sans perdre un ins- 
tant de la capitulation de Crémone; Prosper 
Colonna étoit entré avec les Landskncchis dans 
la vallée de Bisagno, et le marquis de Pescaire 
dans celle de Polsèvéra. On ne comptait à Gênes 
que deux mille soldats, auxquels PiétroNavarro 
étoit venu se joindre de Marseille; et comme 
les Génois, sans se soulever contre Oclavicn 
Frégose, ne vouloient pas non plus s’armer pour 
défendre son autorité, la résistance paroissoit 
presque impossible. Douze officiers de balic 
furent chargés de négocier une capitulation. 

Mais pendant qu’ils traitoient , et que la pro- 
messe d’une suspension d’hostilités rendoit les 
gardes plus négligentes, quelques soldats espa- 
gnols s’aperçurent qu’une brèche de la mu- 
raille n’étqit pas défendue; ils s’en emparèrent, 
et y appelèrent leurs compagnons d’armes. Le 
hasard livra ainsi Gènes à l’armée ennemie ,1e ^ 
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CUAP. CZ1V. 3o mai, sans que les généraux eussent ordonné 
i5aa. aucun assaut. La ville fut prise, et les habitans, 
qui n’avoient pas voulu se défendre, furent 
pillés, sans distinction de parti, avec la der- 
nière barbarie. Piéfro Navarro et Octavién Fré- 
gose demeurèrent prisonniers; plusieurs autres 
chefs s’échappèrent par mer. La ville, autrefois 
la plus commerçante et la plus opulente de 
ritalie , fut ruinée , et réduite dans une dépen- 
dance absolue des étrangers; en même temps, 
elle reconnut pour doge Antoniotto Adorno ( i). 

François I®'^, pour secourir ou Crémone ou 
Gênes, avoit bien fait passer les Alpes au duc 
ClaudedeLonguevilleavecquatre cents hommes 
d’armes, et six mille fantassins; mais celui-ci, 
arrivé à Villeneuve d’Asti, y apprit la prise de 
Gênes. Il n’éloit point assez fort pour livrer 
bataille à l’armée impériale , ou pour résoudre 
la convention de Crémone; il reçut donc du roi 
l’ordre de se retirer, et les Français abandon- 
nèrent pour cette année tout projet sur l’Italie, 
d’autant plus qu’ils avoient à se défendre contre 
l’attaque inattendue de Henri VIII , qui , le 

f 

(i) jlgoaiino GiuUiniani jinnaîi di Genova. L. VI, f. 37&. 
— Uberti FoUetv Genuena. hist. L. XII , j). 733. — Pelri Bi- 
zarri hiat. Gen. L. XIX , p. 453. — Galealiua CapeUa. L. II , 
f. 33. — Arnoldi Ffrroni. Li. VII, p. 1Ô4. — Pauli Juvii vila 
Ferd. Dnvali. L. III , p- 33 o. — Martin du Bellay”. L. II , p. 353 . 
— Fr. Guicciardini. Lib. XIV, p. 233 . Giov. Cumbi , p. 301, 
208. — Georg.von.Frundabtrg Kriegiathat. B. II, f. 36 . 
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29 mai, avoit déclaré la giierrc à la France, ét^HAP. cxit, 
qui avoit fait débarquer à Calais le coinle de 1522, 
Surrey avec seize mille hommes, pour seconder 
l’armée de Charles-Quint eu Flandre (i). 

L’expulsion des Français n’apporla aucun , 
•soulagement aux peuples d’Italie accablés par 
la guerre. L’armée de Prosper Colonna ne rece- 
voit aucun subside ni de Charles-Quint, ni du 
royaume de Naples ; les soldats allemands et 
espagnols vivoient à discrétion chez les Milanois. 

Chaque jour les généraux pressijyj|oient les villes 
par des contributions inouïes, ou par des em- 
prunts forcés; le plus petit officier, placé dans 
un village avec un détachement , se croyoit au- 
torisé à inventer une taxe nouvelle; tout étoit 
décidé par la violence militaire , et l’obéissance 
étoit assurée par des supplices cruels, dont la 
direction étoit abandonnée au caprice des sol- 
dats espagnols (2). Déjà le Milanez étoit si ruiné, 
qu’il ne pouvoit plus nourrir les troupes néces- 
saires à sa défense. Le marquis de Pescaire les 
mit en quartier dans les élats de l’Église, et leur 
permit d’y vivre à discrétion , malgré l’alliance 
étroite du pape avec l’empereur. Charles de 
Lannoy, nouveau vice-roi Je Naples, de con- 

» (1) Fr. Guiseiardini. L. XIV, p. 204. — Mém. de Martin du 
Bellay. Liv. II, p. 236 . 

(2) j 4 rnoldi Ferrant de reb. Gall. L. VII , p. i 33 . — Fr. Guic^ 
ciardini. L. XsV, p. 238 . 
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niip. oiv. cert avec don Juan Manuel , ambassadeur de 
35 - 2 ^. l’empereur à Rome, taxa en même temps les 
étals indépendans de l’Italie, pour leur faire 
maintenir l’armée impériale. Ils oi^ligcrent le 
duché de Milan à leur payer vingt mille ducats 
chaque mois, Florence quinze mille. Gênes 
huit mille. Sienne cinq mille, Lucques quatre 
mille. Les marquis de Montferrat et de Saluces 
furent aussi mis à contribution; et malgré les 
réclamations de tous ces états souverains, ils 
furent contraints de se soumettre aux ordres que 
leur donnoienl^des ministres subalternes ( i). 

Les Italiens se flattoient que l’arrivée d’A- 
drien YI à Rome apporteroit quelque soulage- 
ment .à leurs misères; mais le nouveau pape 
avoit déjà passé six mois en Espagne depuis 
qu’il avoit eu la nouvelle de son élection , et il 
ne se disposoil point encore à partir. Ce qui le 
détermina à se mettre en route fut justement 
la circonstance à laquelle on avoit jusques alors 
attribué tous ses délais. On savoit que Charles- 
Quint, qui étoit encore en Flandre, annonçoit 
' lin prochain voyage en Espagne, et l’on croyoil 
qu’Adrien , qui avoit été son précepteur, puis 
son ministre, voudroit avoir une conférence 
avec lui avant de venir prendre les rênes de sa 
propre souveraineté. Mais Adrien s’étoit péné- 

(i) Fr. Guiccianlini. Lib. XV, p. aîy.— GaUatius Capella. 

.L. U,f. a5. 


Digitized by Googte 



Du MOYEN AGE. 


59 

tré du sentiment qu’il devoit agir comme père CHAP. CXir. 
commun des fidèles, que son devoir l’appeloit 1522. 
avant tout à rétablir la paix dans la chrétienté, 
et qu’il devoit faire oublier son ancienne par- 
tialité pour Charles-Quint , s’il vouloit que 
F rançois I*’’ l’acceptât comme médiateur. Il avoit 
écrit à ce dernier , à Louise de Savoie , sa mère, 
à la duchesse d’Alençon, sa sœur (i), pour les 
encourager à revêtir des sentimens de paix, et 
leur promettre sa bienveillance. Il crut que ce 
seroit ôter tout crédit à ses paroles que d’at- 
tendre Charles-Quint à Barcelonne , comme 
celui-ci l’y invitoit; et lorsqu’il apprit que 
Charles, après avoir fait une visite à Henri VIII 
pour le confirmer dans son alliance, avoit dé- 
barqué à Villaviciosa, en Asturies , il se hâta de 
partir, le 4 août, des côtes d’Espagne; et après 
avoir relâché à Gênes, puis à Livourne, il fit 
son entrée à Rome le août (■>.). 

Adrien VI avoit les vertus et le savoir d’un . 
moine : il avoit dû sa léputalion et ensuite sa 
grandeur aux progrès surprenans qu’il avoit 
faits dans l’étude de la théologie et de la philo- 
sophie scolastique. Il étoit de bonne foi dans 

(j) Voye% les réponses do la régente cl de madame d'jVleu- 
çon , de Lyon , u5 juin. Letlere de’ Principi. fol. 102. 

(2) Paolo Giov^n vila di Adriano VI, f. 123, 124. — Ray- ^ 
naUli Annal, ecclea. 1622 , §.17, p. 35 1. — Panvino vile de* 

PonteJ'. p. 2()5 V. 
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cBAr. cxiv. süii zèle religieux, clans sa leuipèrance, clans 
i 533. son humilité, dans son aversion pour le faste, 
la simonie et la corruption de la cour de Rome. 
Mais aux yeux des R(jmains , il ne parut bientôt 
cju’un barbare, étranger à leurs arts, à leurs 
mœurs, à leur polilicfue comme à leur lan- 
gage. Léon X avoit rassemblé à sa cour les pi’C- 
miers poètes du siècle; Adrien , loin de leur 
accorder aucune faveur, les regardpit comme 
des imitateurs profanes des gentils, qui souil- 
loient le christianisme. Lorsqu’on lui montra 
le Laocoou du Belvédère comme le plus beau 
monument des arts antiques , il en détourna 
les yeux avec horreur, en s’écriant : ce Ce sont 
des idoles des payens ! » L’on commeuçoit à 
craindre que, comme on le racouloit de saint 
Grégoire, il ne fît faire un jour de la chaux 
pour le temple de Saint-Pierre avec toutes ces 
statues , dernier monument de la gloire et de la - 
grandeur romaines (i). 

Les hérésies de Luther offensoient Adrien VI 
bien plus que son prédécesseur , parce qu’elles 
attaquoient cette philosophie scolastique qu’il i 
regardoit comme la première des sciences; mais 
d’un autre côté il partageoit les opinions du ré- 
formateur sur la corruption de la discipline ; il 
vouloit se mettre sérieusement à l’œuvre pour 

(i) Letlera di GinJamo Negro a Marc' Antonio Micheli, 
Roma 17 mano lôaS. Lettere de' Principi. T. I, f. il 3. 
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réformer les scandales qui avoient soulevé l’Al* CflAP. CXIV. 
lemagne , et ses pieuiî desseins plus encore que 
sa barbarie faisoient trembler les Romains, qui 
vivoient des abus de la cour de Rome. Pour 
achever toutefois de le rendre impopulaire , 
deux calamités signîflèrent l’époquç de son ar-^ 
rivée en Italie : d’une part , la peste se mani- 
festa à Home , d’où elle passa ensuite à Flo- 
rence; et Adrien, considérant toutes les pré- 
cautions du régime sanitaire et des lazaretlis 
comme des superstitions italiennes , suspendit 
les ordonnances rigoureuses qui prévenoient la 
communication avec les pestiférés , et contribua 
ainsi à étendre la contagion (i) : d’autre part, à 
cette époque même , l’île de Rhodes fut prise 
par Soliman sur le grand-maître Villiers de 
Lille Adam , après un siège mémorable où les 
chevaliers de Saint- Jean déployèrent en vain 
toute leur bravoure, tandis que l’empereur, le 
roi de France et le pape ne songeoient point à 
leur envoyer des secours. Soliman fît son en- 
trée à Rhodes le jour même de Noël de l’an 
1322 , et c’est ainsi que se termina cette année 
calamiteuse pour la chi’étienté (2). 

(i) Paolo Giovio vita di Adriano VI, f. ia6v. — lnlor. di 
Giov. Cambi. T. XXII, p. ai 6. — Fr. Belcarii. L. XVTI , p. 5a4. 

— Raynaldi Annal, eccles. iBaa, §. i5, p. 35o. 

(a) Fr. Guicciardini. L. XV, p. 240. — Paolo Giovio vita 
di Adriano VJ , f. ia5. — Raynaldi Annal, eccle). §. ao et seq. ^ 
p. 35a. 
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Cependant Adrien YI s’occupoit de rétablir 
la paix dans les étals de iTÉglise ; il n’eut point 
de peine à contraindre Sigisinond Malatesti à 
évacuer Riinini : les peuples l’avoient d’abord 
accueilli avec cntbousiasnie ; niais bientôt ils 
s’étoient apçrçus que ce pltit seigneur ne leur 
rendoit aucun des avantages des temps passés 
qu’ils a voient cru recouvrer avec lui. Les su- 
jets des ducs de Ferrare et d’Urbin avoient 
un sentiment tout contraire; ils conservoient 
un attachement réel pour les familles d’Este et 
de La Rovère, et cet attachement décida de la 
conduite d’Adrien VL II accorda au duc d’ür- 
bin l’absolution de toutes les censures qu’il 
avoit encourues sous les deux pontificats pré- 
cédens, et il lui donna une nouvelle investiture 
de ses états; mais il conserva le comté de Mon- 
téfellro à la république florentine, à qui ce fief 
avoit été cédé en payement des dettes de la 
chambre apostolique (i). Il accorda de même 
au duc Alfonse d’Este une nouvelle investiture 
du duché de Ferrare, auquel il ajouta les châ- 
teaux de San-Félice et de Finale en Piomagne : 
il lui auroil aussi rendu Modène,el Reggio, dont 
Charles-Quiiil avoit en effet promis de procurer 
au duc la restitution, par un traité signé à Fei- 

(i) Fr. Guicciardini. Lib. XV, p. 240. — Onofrio Panvino 
fUe de Pontef. p. 265 v. — Raynaldi AnnaK ecetee. iSiô » 
§. 108 , p. .îg 3 . 
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rare le 29 novembre i 522 ; mais les ministres chap. c^ir. 
et les courtisans d’Adrien VI, qui regardoicnt jî’ 23 . 
cet acte de justice comme une preuve de foi- 
bl esse ou d’imbécillité, réussii'ent à l’empcclicr 
de renoncer ainsi aux conquêtes de son prédé- 
cesseur (1). 

Adrien VI, à son arrivée à Rome , avoit choisi 
pour son principal ministre et son confident , le 
cardinal de Volterra Sodérini : disposé comme 
il étoit lui-même à réconcilier remjiercur avec 
le roi de France , il avoit trouvé dans Sodérini , 
partisan secret de la France, un langage de mo- 
dération et d’impartialité qui avoit paru lui 
convenir. Il n’avoit voulu donner aucun se- 
courra la ligue formée par son prédécc.s.seur , 
et ses offres de médiation avoient été considérées 
comme indiquant de la partialité pour la France, 
au point de donner beaucoup d’irritation à don 
Juan Manuel, ambassadeur de l’empire (2). Mais 
François qui avoit accueilli avec une grande 
déférence toutes les propositions du ]iape , et 
qui avoit toujours protesté qu’il ne desiroit que 
la paix , croyoit son honneur engagé ù ne point 
renoncer au duché de Milan. Il en demandoiî 
la restitution comme première condition du 

(1) Fr. Guicciardini. XV, p. 241. — Jacopo Nardi, 

L. vir , p. Soa. ^ 

(2) Letlrra di Girotamo Nr^ro a M. Ant. AUcheli, du 10 dé- 
cembre i5-22. in Lettere de’ Principi. T. I , f. 109. 
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cuA-p. mv. Irailé, çt celle condition éloil loin de pouvoir 
j5a3. plaire à Cliarles-Quint , qui dejiuis sa conquête 
avoit mis fin aux troubles de Castille, avoit 
resserré son alliance avec l’Angleterre , et se sen- 
toitbien mieux en mesure de défendre ce duché 
qu’il n’avoit été de le gagner. L’obstination de 
François 1" à demander une restitution qu’il ne 
pouvoit obtenir, convainquit le pape qu’il ne 
vouloit point sincèrement la paix. Dès le mois 
de février (i), Adrien commença cà menacer 
d’excommunications et de censures ecclésiasti- 
tiques, les princes qui ne voudroient pas ac- 
cepter des conditions de paix équitables. Sur 
ces entrefaites, le duc de Sessa intercepta des 
leltresdu cardinal Sodériniàl’évèquedeS^ntes, 
son neveu , par lesquelles il pressoit François 1" 
d’attaquer la Sicile , où un parti étoit prêt à se 
déclarer pour Ibi. Trois des grands officiers de 
cette île furent écartelés, pour leur intelligence 
avec les Français. Le pape, irrité de ce que son 
propre ministre, en l’exhortant à la paix, souf- 
lloit secrètement le feu de la guerre, fit arrêter 
et mettre en jugement Sodérini ; et avant même 
sa condamnation , il confisqua ses biens qui 
étoient immenses. En même temps il embrassa 
ouvertement le parti de l’empereur ( 2 ). 

(1) Leltera islesso ait istfsao , 28 Jebr. i5a3. 'I'. I, 

fol. I I I. 

(a) Fr, Guicciardini. L. XV , p. a5o. — Jacopo Nardi. L. VII, 
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Les armes de Charles - Quint étoient toutes cBxr. cxit. 
puissantes en Italie. La capitulation de Crémone 
et la prise de Gènes avoient mis entre ses mains 
toutes les grandes villes : les châteaux où les 
Français avoient laissé des garnisons succom- 
boient aussi à leur tour. Celui de Milan s’éloit 
rendu le 14 avril , et le duc François Sforza en 
avoit été mis en possession par les généraux 
impériaux , le 24 du même mois (i). François I" 
annonçoit de nouveau des armemens immenses 
pour reconquérir le Milanez : mais aucun effet 
ne suivoit ses paroles; et comme on le voyoit 
toujours également occupé de ses plaisirs , éga- 
lement prodigue des trésors de l’état pour ses 
fêtes et pour ses amours, on pouvoit croire 
qu’il ne se trouveroit jamais en mesure de re- 
couvrer ce qu’il avoit perdu. 11 ne lui restoit 
plus d’autre allié que la république de Venise, 
qui s’étoit engagée à défendre la possession cfu 
Milanez, mais qui ne se croyoit point obligée à‘ 
le reconquérir pour lui, aprèsqu'il l’avoitperdu. 

Venise étoit encore vis-à-vis de l’empereur, 
sous la protection de la trêve qui avoit terminé 
la guerre de la ligue de Cambrai. Aussi long- 

p. 3oa. — Onofrio Panvino, fol. 266. — Scipione Ammiralo. 

L. XXIX, p. 347. — Fr. Belcarii. Lib. XVII, p. 5a6. — Ray- 
naldi Annal, ecctea. iSaS, §. 109 , p. 3g4. 

(i) Fr. Guicciardini. L. XV, p. a4l. — Fr. Belcarii. L. XVlf, 
p. 5a5. 
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,aAr. rsiv. temps que Charles-Quiiit avoit eu à luller avec 
iSj"). révoltes de ses sujets, et de formidables enne- 
mis au dehors, il avoit évité d’augmenter le nom- 
bre de ceux-ci , et il avoit consenti à ne point 
regarder les A énitiens comme en guerre avee lui , 
malgré les secoui;3 qu’ils s’étoient obligés à don- 
^ lier il la France. Mais depuis qu’il se sentoit plus 
puissant, il parloit d’un ton plus orgueilleux,* 
et il déclaroit né pas vouloir souffrir plus long- 
temps qu’un état presque enclavé dans les siens, 
jouît de tous les avantages de la paix, tout en 
étant pour lui constamment hostile (i). 

Le pape, de concert avec l’empereur, pressoit 
toutes les puissances d’Italie de se réunir par 
une ligue poui; leur défense commune ■ il vou- 
loit qu’elles se garantissent réciproquement leurs 
possessions actuelles. Mais il donnoit aussi pour 
iiÿ)tif à cette ligue, le désir de mettre Fltalie 
en état de défense contre Soliman, empereur' 
des Turcs , dont l’ambition , excitée par de nou- 
velles conquêtes , devenoit toujours plus me- 
naçante; les Vénitiens qui connoissoient le sort 
ordinaire des ligues formées par l’Eglise, et qui 
.s’applaudissoient d’être en paix avec le sultan, 
ne vouloient point que le pape les entraînât 
dans une guerre avec ce redoutable voisin, 
où ils risquoient ensuite d’être abandonnés par 

(i) Fr. Guicciardini. L. XV, p. 2 \ 2 . — Paolo Pariila hisU 
yen. L/. V , p. 5o5. 
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tous leurs alliés. Celte crainte , et le regret cl C CBAr. rxiT. 
renoncer à l’alliance de la France à lacjuelle ils «saa. 
avoierit fait d’énormes sacriüres, les lirent ba- 
lancer long-temps. La négociation dora neuf 
mois, pendant lesquels ils firent de vains elTorls 
pour savoir si François 1" étoit enfin disposé à 
les seconder puissamment, on s’ils devoient 
abandonner un prince qui s’abandonnoit lui- 
même. L’évêque de Bayeux et Frédéric de Boz- 
zolo furent envoyés à Venise par le roi de 
France, pour traverser une négociation dont 
il redoutoit les résultats; mais leurs magnifi- 
ques promesses , si souvent démenties par l’ex- 
périence, n’inspiroienl plus de confiance .-d’autre 
part , Jérôme Adorno, ambassadeur de Charlcs- 
Quint, mourut avant d’avoir terminé la m^go- 
cialion dont il étoit chargé, et il fut remplacé 
par Marin Caraccioli, protonotaire apostolique. 

Enfin après de longs débats, pendant la dunk; 
desquels le doge Antonio Grimani étoit mort, 
et avoil été remplacé par André Grilli , le traité 
d’alliance entre l’empereur, son frèrç l’arclii- 
duc JFerdinand , François Sforza, duc de Milan, 
et la^'épublique de Venise , fut signé à la tin de 
juillet (r). 

Les puissance^ contractantes "Se garanlissoient 

(i) Paolo Pariila hist.^f enei. Lib. V, p. 5o5-3i6. — Fr. 
Guicciardini, L. XV, p. 342-247. — Galeatiua Captl/a. L. Il , 
fui. 36. 
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«mAr. cxiT. réciproquement leurs états d’Italie , mais seule- 
i5a3. ment contre les princes chrétiens ; car la répu- 
blique de Venise , délerniinée à ne point se lais- 
ser engager dans une guerre contre les Turcâ , 
refusa pérem ptoirement de proinellre la garantie 
du royaume de Naples contre eux. Le secours 
réciproque, promis par l’empereur au nom du 
duc de Milan , et par les Vénitiens , éloit de six 
cents hommes d’armes, six cents chevau-légers 
et six mille fantassins. Le sénat s’engageoit de 
plus à fournir, au besoin , vingt-cinq galères 
pour la défense du royaume de Naples. Toutes 
les prétentions de rarchiduc d’Autriche et de 
l’Empire sur .l’Etat vénitien , éloient abandon- 
nées par Ferdinand, frère de l’empereur, moyen- 
nant la somme de deux cent mille ducats, c[ue 
la république s’engageoit à lui payer en huit 
ans (i). 

Ce traité, qui, en détachant les Vénitiens de 
, la France, les obligeoit à la défense de ses en- 
nemis, paroissoit devoir dégoûter François I" 
de toute^ tentative sur la Lombardie, où il ne 
devoit plus trouver d’alliés. Cependant, à neine 
étoit-il signé , qu’on apprit que le roi de *ance 

rassembloit en efi'ct en Suisse, au pied des Py- 

• 

(i) Paolo Parula. L. V, p. 317. — ' Fr . GtticciartUni. L. XV, 
p. 248.* — Paufl Jovü vita Perd. Lib. III, p. 341. — 

jdrnoldi Ferroni de reb. Gall. L. VII, p. iSg. — Galealiua Ca- 
pella. L. II , f. aG. 
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rénées , et sur les confins de Tltalie . une infan 
terie nombreuse 3 qu’il mettoit toute sa gendar- ,523 . 
raerie en mouvement, et qu’il paroissoit résolu 
à efifectuer les menaces qu’il répétait depuis 
si long-temps. A cette nouvelle , Adrien VI crut 
devoir renoncer au caractère de pacificateur 
qu’il avoit revêtu jusques alors. L’Italie était en 
paix , quoique toujours dévorée par l’armée im- 
périale ; elle suivoil désormais un seul éten- 
dard ; l’invasion de François I" alloit y reporter 
la guerre. Le pape jugea que ce n’étoit point 
/écarter du rôle de père commun des fidèles 
que de garantir létat actuel, et de repousser, 
de concert avec tous les autres Italiens , une 
invasion étrangère ; et le 3 août , il signa à Rome, 
avec le vice-roi de Naples , une confédération ‘ ' 
qu’on négocioit depuis long-temps, par laquelle 
le pape , l’empereur , le roi d’Angleterre , l’ar- 
chiduc d’Autriche, le duc de Milan, le cardinal 
de Médicis au nom des Florentins, les Génois 
Siennois et Lucquois , s’engageoient à pourvoir ’ 
en commun à la défense de l’Italie. Parmi ces 
confédérés, les uns dévoient fournir de l’artil- 
lerie et des munitions, les autres de l’argent 
les autres enfin des soldats. La nomination du 
généralissime était abandonnée au pape et à 
1 empereur. Ce fut Prosper Colonna auquel le 
commandement de toutes les forces de l’Italie 
fut dans cette occasion confié par Charles-Quint. 

TOME XV. r. 


Digitized by Google 


5 o HISTOIRE DES RÈPÜB. ITALIENNES 
cHAP. cxiv. Fertlinand d’A vains , marquis de Pescaire, qui, 
i 523. dans la précédenle campagne, avoit partagé avec 
lui le commandement, jaloux des faveurs que 
l’empereur accordoit à son vieux collègue, avec 
lequel il s’étoit brouillé , avoit renoncé à con- 
duii’c l’infanterie espagnole, et ayoit passéàVal- 
ladolid , à la cour de Charles-Quint , pour lui 
porter scs plaintes (i). 

Leshoslililésalloienl recommencer; maiselles 
furent précédées par l’explosion de deux con-, 
spirations qui éclatèrent presqu’en même temps, 
dans les deux partis opposés. Parmi les courti- 
sans de François Sforza , duc de Milan, se trou-* 
voit Boniface Visconti, son chambellan, qui 
nourrissoit, contre lui et contre Moroni , une 
• liaine secrète , à (^use de l’assassinat d’Hector 
Visconti , son parent, qu’il croyoit exécuté par 
leur ordre , et parce qu’il avoit été dépouillé , 
par eux , de la préfecture de Val de Sésia. Le 
a 5 août, comme il revenoit de Monzaà Milan 
avec le duc, celui-ci ordonna aux deux cents 
chevaux de sa garde , de^se tenir à quelque dis- 
tance de lui, pour ne pas l’incommoder par la 


( i) Galealius Capella, Lib. III , f. 27. — Fr. Guicciardmi. 
L. XV, p. aSo. — Mém. de Martin du Bellay. L. II, p. 260. — 
Puolo Paruta. Lib. V, p. 3 18. — Pauli Jovii vita Ferd. Davali. 
Lib. III, p. 337. — Raynahli Annal, tcclea, §. iio“, p. 3 g 4 . — 
Scipione Ammiralo. Lib. XXIX, p. 348. — Giov, Cambi. 
T. XXII , p. 3 ^ 0 . 
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poudre qu’ils faisoient lever. Le duc inontoit CH\P. CS.1V, 
une mule, et se trouvoit éloigné de tout son i&a3. 
monde, lorsque Boniface Visconti accourut à 
lui, sur un puissant cheval turc, comme pour 
prendre un ordre ; mais , en s’approchant , il 
lui porta un coup de poignard à la tête. L’im- 
patience du cheval turc , et la peur de la mule 
du duc, firent glisser le coup, qui ne blessa 
Sforza que légèrement à l’épaule. Visconti, pi- 
quant son cheval , s’enfuit avec tant de rapi- • 
dité, qu’aucun de ceux qui entouroient le duc 
ne put l’atteindre , et qu’il réussit à se mettre en 
sûreté , en Piémont d’abord, puis en France. 
Aussitôt, Galéaz de Birago, Milanois du parti 
français , instruit de la conspiration , et nodou- 
tant pas que le duc ne fût tué, s’empara de Va- 
lence sur le Pô, et de sa citadelle, pour ouvrir 
aux Français cette porte de la Lombardie; mais 
les secours de France qui lui avoient été promis 
n’arrivèrent point. An ton iode Leyva, qui com- 
mandoit à Pavie, vint immédialement , avec ses 
Esp^nols , mettre le siège devant Valence, et la 
ville fut reprise au bout de deux jours, sans 
que celle conspiration eût eu d’autre suite que 
de faire traîner à la torture , puis au supplice, 
un grand nombre de gentilshommes milanois, 
soupçonnés d’y avoir trempé (i). 

(i) fr. Guicciardini, L. XV. p> sSi. — Maitia du Bellaf. 
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r.«i.P. citv. lie retard des secours français qu’attendoit 
1523. Birago, tenoit en partie à la conspiration du 
connétablede Bourbon. François I" , après avDir 
repoussé l’attaque des Anglois et des Flamands 
en Picardie , avoit mis tous ses soins à former 
une puissante armée pour reconquérir le duché 
de Milan. U avoit établi , dans toutes les villes 
et dans toutes les provinces, des impôts inouïs 
et presque intolérables ; il avoit demandé aü 
. clergé des décimes , il avoit engagé ses revenus 
aux marchands de Lyon , pour se procurer de 
l’argent comptant : et en effet, il avoit rassemblé 
un trésor suffisant pour subvenir à la campagne 
la plus dispendieuse. Me‘content de tous , ceux 
' qui jusques alors aVoient commandé ses armées , 
il voulut conduire lui-même ses troupes en Itar 
lie, et ses préparatifs étaient tels^ qu’ils sem- 
bloient lui assurer le succès. Il avoit rassemblé 
dix-huit cents lances, six mille Suisôes, deux 
mille Valaisans , deux mille Grisons , six mille 
landsknechts,"trois mille Italiens, et douze mille 
' aventuriers français , qu’il s’étoit enfin d^r- 
ininé à appeler au métier des armes , après* avoir 
éprouvé combien sa confiance dans les étrangers 
lui avoit été souvent fatale ( i ). 

L. Il , p. aSi. — Guleatiua Capella. L. III , f. 28. — Fr. Bel- 
carii. L. XVII, p. 552.— Giov. Cambi. T. XXII, p. 242. 

(i) Galeallua Capella. L. ÏÏI , f. 26 v. — J rnoldi t erronî. 
Lib. VII, p. i 38 . — Mémoires de Martin du Bellay.-Iiv. II, 
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Cette apnée étoit déjà réunie entre Lyon et CBAP. OXt», 
les montagnes du Dauphiné , lorsque Fran- i5a5. 
çois I" reçut les premiers indices des trahisons 
que le connétable de Bourbon méditoit contre 
lui. Charles III , comte de Montpensier et duc 
de Bourbon , étoit le plus riche et le plus consi- ^ 
déré des princes du sang ; il étoit chef de la 
branche de Bourbon -Montpensier, qui, dans 
son droit à la couronne , auroit précédé les 
Bourbons-Vendôme , aïeux d’Henri IV. Il joi- 
gnoit à une grande valeur et beaucoup de qua- 
lités brillantes , un orgueil irascible, une ambi- 
tion démesurée , et des habitudes de prodigalité 
qui l’avoient engagé dans des dettes énormes. Il 
a voit ressenti avec indignation, deux ans au- 
paravant, l’injustice qu’il prétendoit que Fran- 
çois I" lui avoit faite dans les guerres de Flan- 
dre, en donnant au duc d’Alençon, beau-frère 
du roi , plutôt qu’à lui , connétable de France, 
le commandement de son avant-garde (i). Mais 
ce qui avoit poussé à bout son ressentiment, 
étoit le procès que venoit de lui intenter, devant 
le parlement de Paris, Louise de Savoie, mère 
du roi , pour réclamer de lui une partie de l’hé- 


p. 269-283. — JFr, Guicciardini. L. XV, p. 253 . — Fr. Belcarii. 
L. XVII , p. 533 . — Scipione Ammirato. h. XXIX , p. 348. — 
faolo Paruta. L.y , p. 5 tg. 

(1) Mattin da Bellay. L. 1 , p. 146. — Pauli Joint de vita Fenl. 
JJarali, L. III, p. 359. 
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citkT. cxir. ritage de sa femme , morle peu auparavant. Il 
1623. croyoit ne pouvoir attendre aucune justice des 
tribunaux, en plaidant contre la régente, et il 
regardoit ce ])rocès comme une preuve de la 
jalousie de Fr.inçois I", qui vouloit ruiner sa 
^ fortune pour l’écraser plus facilement (i). 

On avoit vu souvent en France et dans d’an- 
tres monarchies féodales, des grands seigneurs 
et des princes du sang conspirer contre le chef 
de l’état, et chercher non-seulcmcnt à limiter 
son autorité , mais à le précipiter du trône , ou 
à lui ôter la vie. Cepend.ant il étoit réservé à 
Bourbon de conspirer non-seulement contre 
son roi, mais aussi contre sa patrie; de vou- 
loir détruire l’indépendance nationale , et l’exi- 
stence même du nom français ; de travailler à 
ce que la nation à laquelle il avoit l’honneur 
d’appartenir, fut partagée entre les étrangers , . 

ses ennemis liéréditaires. Bourbon s’étoit vendu 
à Adrien de Buren , député de l’empereur, et 
à Russel, député de Henri VIII. Avec l’argent 
qu’il avoit reçu d’eux , il s’étoit engagé à lever 
douze mille hommes : à leur tête il devoil atta- 
quer la Bourgogne, aussitôt que François 1 “ 
auroil passé les Alpes avec son armée. En ré- 
compense de cette trahison , la Provence devoit 
être érigée pour lui en royaume ; il devoit épou- 

(0 Fr. Guicciardini. L. XV, p. a5a. — Martin du Bellay. 
L.II, p. jimoldi Ferroni, Lib. VII, p. i36. 
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ser Eléonore, sœur <le Charles-Quint, et veuve chap. cxit. 
d'Enunanuel , roi de Portugal : tout le reste de la J5a3. 
France devoit être partage entre l’empereur et le 
roi d’Angleterre, et le nom de Français devoit 
être effacé d’entre les noms des nations ( i). 

Quelques indices ayant excité les soupçons 
du gouvernement , Boisy , frère de La Palisse , 
Saint-Valory , le directeur-général des postes 
et l’évêque d’Autun , tous complices de la 
conspiration de Bourbon , furent arrêtés. Fran- 
çois P'', instruit par eux , rendit visite au duc 
de Bourbon à Moulins , où il feignoit d’être 
malade. Il lui communiqua les présomptions ^ 
déjà élevées contre lui; mais il ajouta qu’au- 
cune preuve ne pourroit lui paroître suffisante 
pouf convaincre son cousin d’un si grand 
crime ; et il déclara qu’il ne douteroit plus de 
son innocence si Bourbon lui en donnoit sa 
parole d’honneur, et s’engageoit en même temps 
à le suivre en Italie. Bourbon prit la main du 
roi dans un transport apparent de reconnois- 
"sance ; il protesta qu’il étoit accusé sans raison ; 
il demanda pardon de la légèreté de ses propos , 
qui l’a voient sans doute exposé à ces calomnies, 

(i) Fr. Guicciardini. Lib. XV , p. 262. — Martin du Bellay. 

L. II , p. 264. — Pauli Jovii i-ila Ferd. Davàli. li. III , p. 35 o. 

— Mémoires de Louis de la Tremoille. T. XIV, cliap. XIX , 

— Fr, Belcarii. Lib. XVII, p. 558 . — Am. Ferroni de 
rebus Gall. Lib. VII, p. i 56 . — Gai. Capella. Lib. III, f. 29. 

• • — Rymer, Acta et Convent. T. XIII , p. 794- ' 
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CHA». cxiv. et il jura que, tout malade qu’il étoit, il vou- 
J5a3. loit se faire porter en litière à la suite de l’ar- 
mée royale. Cette litière, en effet, suivit le roi 
pendant deux jours , mais elle n’étoit destinée 
qu’à le tromper : Bourbon étoit parti la nuit 
même de Moulins , et fuyant en diligence , il 
étoit parvenu à Besançon, forteresse qui ap- 
partenoit alors à l’empereur , où il avoit donné 
rendez-vous aux gentilshommes associés à ses 
infâmes projets (i). 

Le nombre de ceux qui avoient conjuré 
contre leur patrie étoit grand , et il comprenoit 
plusieurs noms illustres dans la noblesse. On 
y voyoit Philibert de Châlons, prince d’Orange, 
destiné aussi- bien que Bourbon à jouer un 
grand rôle dans les calamités de l’Italie j Pom- 
peran , Le Pelloux , Lurcy , Montbardon , Lal-- 
lière, Aymar de Prie, Hennuyer de La Mothe, 
qui s’étoient distingués dans les précédentes 
guerres j et François étendoit ses soupçons , 
non sans cause , sur le duc de Vendôme et 
toute la maison de Bourbon : il crut donc ne 
pouvoir sans danger s’éloigner dans ce moment 
de son royaume ( 2 ). D’autre part il ne vouloit 

( 1 ) Martin du Beliày. Liv. II, p. a65. — Arnoldi Ferroni. 
Liib. VII, p. iâ 6 . — Pauli Jovii vita Ferd. Davali. Lîb. III, 
p. S41. — Fr. Bflcarii. L. XVII, p. 53o. — Fr. Guicciardini. 
li. XV, p. u53. 

( 2 ) Mém. de du Bellay. Liv. II , p. 266 . — Pauli Jovii viUx 

Ferd. Davali. l,. III , p. 3(ti. , 
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pas laisser inutile la brillante armée qu’il avoit CUÀI*. CXIT. 
rassemblée. Pour son malheur, il en confia le iSaS. 
commandement à Guillaume de GoufEer, plus 
connu sous le nom d’amiral Bonnivet, le plus 
aimable des courtisans , celui qui savoit le 
mieux l’art de flatter son maître et de lui plaire; 
mais celui aussi qui étoit le moins capable de 
conduire une armée , et qui avoit le moins 
appris ce qu’il est essentiel à un général de 
savoir (i). 

Prosper Colonna qui, comme généralissime 
de la ligue, étoit demeuré chargé de la défense 
de l’Italie , se trouvoit à cette époque abattu 
par une longue maladie , qui n’avoit pas seu- 
lement aflbiî/li son corps , mais même son esprit. 

Il avoit cru n’avoir rien à craindre d’une inva- 
sion française , il avoit licencié une partie de 
ses troupes ; il n’avoit point relevé les fortifi- 
cations de Milan ; il se trouvoit sans argent 
par la négligence habituelle de l’empereur; et 
lorsqu’il sut qu’au commencement de septembre 
les Français passoient les Alpes, il sentit tout 
le danger de sa position. Toutefois il comptoit 
encore pouvoir défendre le passage du Tésin 
contre l’armée française ; tandis qu’ Antonio de 

(i) Fr. Guicciardini. Llb. XV, p. a5.>. — Martin du Bellay. 

L. II, p. 279 .' — jérnolcti Ferroni. L. VII, p. iSg. — Pr. Bel~ 
r.arii. L. XVII , p. 535. — Galeat. Capella. Lib. 111 , f. 39 . — ' 

Failli Jovii vita Davali. Li. III, p. 341. 
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cnjLT. cxnr. Lcyva , abandonnant tout le pays situé au-delà 
i 533. de ce fleuve , s’étoit retiré à Pavie avec l’infan- 
terie espagnole , et que la défense de Crémone 
étoit assurée par une garnison de mille fan- 
tassins (r). 

Les Vénitiens,, pour remplir les engagemens 
contractés avec •l’empereur , avoient ôté le^ com- 
mandement de leurs troupes à Théodore Tri- 
vulzio , partisan zélé de la France, pour le 
confier à François -Marie de La Rovère , duc 
d’ürbin. Le sénat ne pouvoit choisir un homme 
dont la manière de faire la guerre s’accor-* 
dât mieux avec sa politique précautionneuse : 
il sembloit ne se proposer d’autre but , en com- 
mandant les armées , que d’éviter toute bataille 
, ’ct tout danger; et lorsque Prosper Colonna le 
pressa d’occuper Lodi , de s’avancer sur les 
bords de l’Adda , ou de passer ce fleuve pour 
protéger Milan , il le refusa constamment , de 
peur d’y rencontrer les ennemis (a). 

Le marquis de Mantoue avoit été nommé 
par Adrien VI, gonfalonier de l’Église, et il 
avoit assemblé une armée sur le Pô; mais il 
étoit également résolu à ne point passer Parme, 
pour rie pas se compromettre , et il ne donnoit 
à Prosper Colonna aucun secours effectif. Jean 

(\) ^Galealitia Capella. L. m , f. ag. — Pauli JovU vita Ferd. 
Davaii PUcarii. L. III, p. 343. 

(j) Paolo Paruta hiaU Vtn. L. V, p. 3a«. 
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de Médicis , commandant des bandes noires , CBJLF. CX1> . 
que son cousin le cardinal Jules avoit déler- i5a3. 
miné à quitter le service de France , pour ren- 
trer de nouveau à celui de l’empereur, n’avoit 
point adopté cette manière timide de faire la 
guerre ; ses forces, il est vrai , éloient peu con- 
sidérables. Enfin la barrière du Tésin , sur 
laquelle Prosper Coloruia avoit compté , so 
trouva bien moins formidable que de coutume, 
une sécheresse extraordinaire ayant fait baisser 
les eaux du fleuve. Ce vieux général , tout 
malade qu’il étoit , s’étoit fait porter en litière 
vis-à-vis de Vigevano , où l’armée de Bonnivet 
étoit campée. Bientôt s’y trouvant sous le canon 
de l’eni^mi , et voyant que non-seulenmnt la 
cavalerie française , mais même les fantassins , 
pour’roient passer le Tésin à gué , il en aban- 
donna les bords , et se replia sur Milan , sans 
avoir perdu un homme (i). 

Le i4 septembre i5a3, jour même où l’ar- 
mée de l’amiral Bonnivet passa le Tésin pour 
commencer une campagne décisive, un évé- 
nement imprévu changea encore une fois la 
balance des partis , et jeta du désordre dans 
la ligue qui avoit entrepris de défendre l’Italie 

(’i) Fr, Guicclardini. L. XV, p. a54. — Mém.,de Martin du 
Bellay. L. II, p. 287. — Arnoldi Ferruni Buniigalen», L. VII, 
p. iSg- — Pauli Jüi/ii viia Ferd, J)avali.h.îli,f,ii 2 . — Pool» 

Pantla. X<. V, p. Sig. 
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cBAP.cTiv. contre les Français. Le pape Adrien VI avoit 
i5a3. dilda messe , le 4 août , au mont Esquilin , où 
l’on célébroit une fête de la Vierge. Le même 
jour il avoit publié en grande cérémonie la 
ligue qu’il avoit conclue avec l’empereur. Fati- 
gué de ces fonctions , qu’une chaleur excessive 
avoit rendues plus pénibles, il s’étoit retiré, 
pour dîner à la Villa-Mellini ; il y fut atteint 
d’une petite lièvre, qu’il ne crut nullement 
périlleuse ; et scs médecins ne lui donnèrent 
jamais à connoîtrc qu’il courût aucun danger. ^ 
Cependant son mal alloit en empirant , tandis 
que personne autour de lui ne paroissoit le 
remarquer; et il mourut le 1 4 septembre, sans 
avoir presque çu le temps de s’y prépar^er (i). 

La guerre où Adrien VI avoit engagé l’Eglise, 
venoit justement de commencer; les Italiens 
avoient déjà appris tout ce qu’ils pourroient 
avoir à souffrir de l’invasion d’une armée bar- 
bare , et ils avoient lieu de craindre que la 
mort du pontife, et le conclave orageux qu’an- 
nonçoit l’animosité des partis , ne les livrât 
presque sans défense auxFrançais, qu’ils avoient 

(i) Pauli Jovîi vita Perd. Davali. L. Ht, p. $42; — Idem, 
vita d' Adriano PI, p. i33. — Idem, vila diPouipeo Colonna, 
p. 169. — Raynaldi Annal, ecclea. §. 112, p. 5g4. — Onofrio 
Panvino , f. 2B6 v. — Giov. Cambi. T. XXII , p. 243. — Sci— 
pione Aminirato, L. XXIX , p. 349* — Fr. Btlcarii. L. XVII, 
p. 536. 
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provoqués. Toutefois aucune calamité ne pa- CHIP. CXIT. 
roissoit , aufe yeux des Romains , pouvoir ,533,^ 
égaler celle d’avmr , à la tête de leur gouver- j 
nement , un pape barbare , qui ne savoit pas 
leur langue , qui avoit en horreur la poésie et 
les arts, auxquels ils devôient* désormais tout 
leur lustre ; qui , par son avarice , avoit ruiné 
toutes les familles enrichies sous les pontificats 
précédens ; qui avoit confisqué tous les offices 
vendus par ses prédécesseurs ; qui n’accordoit 
jamais une grâce , et qui sembloit s’être Ait 
la règle de renvoyer d’auprès de lui chacun 
mécontent. La nouvelle de sa mort fit éclater à 
Rome une joie universelle j et le lendemain , 
on trouva la potte de son médecin , Giovanni 
Antracino , ornée de guirlandes de fleurs, avec 
cette inscription ; Le sénat et le peuple romain 
au libérateur de la patrie (i). 

(i) Paolo Giovio vita <Tj 4 driano yi, p. i 3 l. — Ono/ria 
Panvino vile de' Puntifici , p. 266. — Lellera di Girulamo Ne^ro ^ 
du 7 aTril i 5 ll 3 , f. 1 14; et du 2 décembre, di Roma , f. i ig. 

In Lellere de’ Principi, T. I, editiu 4®. Venezia , i 58 i. 
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CHAPITRE CXV. 

Élection de Clément VII. Campagne désas- 
treuse des Érançais en Italie , sous V amiral 
Éonnivet; campagne plus désastreuse encore 
de François V ; il est fait prisonnier à la 
bataille de Pavie. 


TH AP. CXV. 


i535. 


iDaS — iSaS. 

La joie que manifestèrent les Romains à la mort 
d’Adrien VI, ne doit pas décider sans retour du 
caractère et de la politique dVn pontife contre 
lequel ils avoient les plus fortes préventions 
nationales. Adrien n’avoit guère vécu plus d’une 
année au milieu d’eux, et sur un règne si court, 
il seroit difficile de juger ses seritimens et ses 
projets. Depuis long-temps on n’avoit vu sur 
la chaire de Saint-Pierre un pape de meilleure 
foi ; cette loyauté , il est vrai , n’éloit pas en 
toute x;hose avantageuse ou à l’Église ou à l’état 
qu’il gouvernoit ; elle le rendit plus intolérant 
que ses prédécesseurs dans ce qui regardoit la 
foi ; elle le livra plus entièrement aux intrigues 
de ses conseillers dans les affaires d’état , qu’il 
reconnoissoit ne point entendre. Cependant les 
torts qu’on lui reprochoit le plus sévèrement 
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tenoient aux circonstances, et à l’état d’épuise- Ca.LT* CXT, 
ment où LéonXavoit laissé à sa mort les finances i5a3. 
pontificales. 

Mieux instruit que son prédécesseur de l’im- 
portance des opinions nouvelles qui se répan- 
doient en Allemagne , il a voit adressé le 2 5 de 
novembre ï5aa, à ladiète de l’empire assemblée 
à Nuremberg, un bref par lequel il condainnoit 
avec la plus grande sévérité les opinions de 
Luther , et reclamoit contre cet hérésiarque et 
ses sectateurs l’application des peines les plus ri- 
goureuses. Mais en même temps il reconnoissoit 
avec candeur la corruption de la cour romaine; 
il promettoit de travailler à la réforme de ses 
nombreux abus, et il demandoit sur celte ré- 
forme nécessaire, des conseils à la diète. Ce fut 
cette demande qui engagea les princes*séçu liera 
de l’Allemagne à publier la liste fameuse dans 
l’histoire de la réformation , des cent plaintes à 
former contre la cour de Rome ; liste qui coh- 
firmoit les principales -accusations des luthé- 
riens , et qui montroit combien tous les esprits 
dans le nord étoient disposés à recevoir les 
opinions nouvelles (i). 

Le zèle religieux d’Adrien lui avoit fait adop- 

(i) Sleidanus in Commenlar. L. III, p. 87; et L. IV, p. gg, 

— jécta convenir Norimb. in fasciculo rerum expetend. et fu~ 
giend. — Pallavicin. hiat. concit. Trident. Lib. II, cap. 7 et 8. 

^leuiy , Hiat. ecclet. L. CXXVIII, ch. 3g-5). 

< 
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cBÀP.rxv. ter tous les préjugés et toutes les haines des 
i5i3. Espagnols , contre les Juifs et les Maures con- 
vertis, classe nombreuse (l’hommes qu’on nora- 
inoit Marrani , et qu’on soupçonnoit toujours 
d’un attachement secret au culte auquel on les 
avoit fait renonc'er par force; ils étoient arrivés 
en très-grand nombre à Rome, avec toutes leurs 
richesses , pour fuir l’inquisition d’Espagne. 
Adrien VI préparoit contre eux, lorsqu’il mou- 
rut, les édits les plus rigoureux. Il vouloit aussi 
soumettre à des peines nouvelles et plus sé- 
vères , les blasphémateurs et les simoniaques. 
Cette partie de la législation lui paroissoit tenir 
à ses études favorites de théologie; à d’autres 
égards, il n’avoit point de volonté propre sur 
les affaires publiques , et il reconnoissoit qu’il 
les entendoil mal (i). 

Cependant Adrien n’avoit point de confiance 
dans le collège des cardinaux ; ses membres lui 
paraissoient, par leur conduite scandaleuse, de- 
voir être le premier objet de la réforme qu’il 
inéditoit ; mais comme il se sentoil obligé de se 
livrer à ceux qu’il reconnoissoit en savoir plus 
que lui, il choisissoit un petit nombre de confi- 
dens et de ministres , auxquels il abandonnoit 
■ . un pouvoir excessif. Bientôt il se déficit d’eux 

(i) Paolo Giovio vila di Adriana Vif p. l33r. — Onojria 
Panvino vite de’ Ponlijici y f. r. 
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et le leur retiroit; il ofFensoit ainsi les cardi- 
naux et les ^ands seigneurs de Rome ; il rend oit 
son autorité vacillante ; et sa faveur trop pré- 
caire ne lui gagnoit pas même le cœur de ceux 
à qui il l’accordoit momentanément. 

» Trente-six cardinaux entrèrent le i" octobi’e 
1623, dans le conclave qui devoit choisir le 
successeur d’Adrien VI. Bientôt on les vit se 
ranger presque tous sous la direction de deux 
chefs qui, jaloux l’un de l’autre , se dpnnoient 
mutuellement l’exclusion, et qui tinrent le sa- 
cré collège divisé pendant cinquante jours. D’une 
part, Pompéefcolonna, puissant auprès deChar- 
les-Quinten raison de l’attachement inébranlable 
de sa famille à la cause impériale , éloit reconnu 
pour chef par les vieux cardinaux , créés au 
temps de Jules II, ou avant lui ; d’autre part, 
JulesdeMéd icis disposoit de seize suffrages parmi 
les cardinaux qu’avoit créés son cousin Léon X. 
Quant à Wolsey, cardinal de Yorck, qui avoit 
presque toujours eu pour but, en dirigeant la 
politique d’Angleterre, de s’assurer des suffrages 
pour une prochaine élection, et qui avoit tour 
à tour obtenu la promesse de toute la faveur de 
François I", puis de Charlcs-Quint , il éloit 
également oublié par ces deux monarques , et 
écarté par tous les partis. D’ailleurs, après le 
niéconteatement qu’avoit causé l’élection d’A- 
TüME XV. ^ 5 
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drien VI , on n’auroit pu songer à donner la 
tiare à un autre ultramontain (i). 

L’opposition décidée de Colonna et de son 
parti ayant einpèclié l’élection du cardinal de 
Médicis qui , cependant, dès le commencement 
avoit eu vingt-nn suffrages; plusieurs autres 
cardinaux se mirent successivement sur les 
rangs, tels que Fiescln, Farnèse, Monti, Grassi, 
Sodérini et Carvajal ; ils clierchoient récipro- 
quement à acheter des suffrages , sans s’exposer 
au reproche de simonie ; l’expédient qui pa- 
roissoit mettre le mieux leurs consciences en 
repos étoit celui des gageures. Ainsi les parti- 
sans de Médicis offroien ta tout cardinal du parti 
contraire , de. parier douze mille ducats contre 
cent, que Médicis ne seroit point pape; les 
partisans de Sodérini en offroient de même dix 
mille; et ces derniers avoient pour eux tout le 
parti français (2). 

La lutte entre les deux factions se prolongeoit 
avec si peu d’apparence de conciliation , qu’on 
commençoit à craindre que les deux partis ne 
saisissent un prétexte pour sortir du conclave , 
former deux assemblées, et élire deux papes 
à la lois. Les deux chefs devenoient également 
odieux au peuple. On accusoit le nouveau Jules 
et le nouveau Pompée, de vouloir par leurs 

(i) Paolo Giovio vila del card. Votripeo Colonna , p. iSÿ. 

(a) Jutorie di Giov. Camhi, T. XXII, p. 243. 
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^icordes ruiner Rome une seconde fois. Une c«ap. rxy. 
effroyable puanteur qui s’étoit répandue dans iSa". 
le conclave , i en rendoil le séjour intoléra- 
ble : les cardinaux toraboient malades, et les 
plus vieux surtout ne pouvoient résister long- 
temps encore à une si pénible réclusion. -Le 
/cardinal de Clermont proposaFranciotto Orsini, 
et Médicis feignit de vouloir lui donner les suf- 
frages de tout son parti, qui, joint à celui de 
France, auroit décidé l’élection. Pompée Co- 
lunna craignit de voir le souverain pontificat 
passer dans une maison ennemie héréditaire 
de la sienne; il sentit qu’il falloit céder, et se 
rendant auprès du cardinal de Médicis , il lui 
offrit de le faire pape, pourvu que Jules donnât 
des garanties de sa reconnoissance (i). 

Les conditions que j)roposoilPompéeColonna 
furent toutes acceptées; il demanda que Médicis 
se réconciliât avec le cardinal Sodérini, et lui 
rendit tous ses biens ; qu’il pardonnât de même 
à tous ceux qui avoient travaillé contre lui; 
qu’il cédât à Colonna l’office de vice chancelier 
de l’Eglise, avec le magnifique palais qu’il occu- 
poitfet qu’avoit bâti Raphaël Riario. Jules, à ces 
conditions, fut la même nuit adoré par presque 
tous les cardinaux ; et le lendemain , i8 novem- 

( I ) Paolo Giovio vila di Pompeo Colonna , f. i Go. — Fr. 
Guicciardim. Lib. XV , p. a 63 . — Onofrio Panvino , f. 267. — 

LieUera di Girol. Flegro^ du 18 novembre iSaS.T. I, f, 11^. 
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CBAf. rxv. brc, anniversaire du jour où deux ans aupa- 
i6u3. rayant il éloit entré victorieux à Milan , il fut 
proclamé sous le nom de Clément VII. Ce nom 
éloit destiné à confirmer l’engagement qu’il avoit 
pris de pardonner à Pompée Colonna, à Sodé- 
rini , et à tous ses ennemis. Quelle que fût ce- 
pendant l’unanimitéapparenlede celte élection , 
elle déplut tellementaux vieillards , que le cha- 
grin s’unissant aux souffrances qu’ils avoient 
éprouvées pendant leur réclusion, Sodérini , 
Grassi, Girvajal et Fieschi, moururent au bout 
de peu de jours (i). 

Peu de pontifes étoient arrivés au trône avec 
une plus haute réputation que Clément VII : il 
' avoit gagné l’affection des Florentins, qu’il gou- 
vernoit depuis plusieurs années avec une puis- 
sance presque absolue, et il ajoütoit ainsi aux 
forces de l’Église celles de celte république , en- 
core riclie et redoutée, malgré son déclin. On 
savoit qu’il avoit été le principal ministre de 
Léon X pendant son pontificat, et on Ini attri- 
buoil tout ce qtie son cousin avoit fait de glo- 
rieux , sans ci'aindre de trouver en lui les 
mêmes défauts. On ne l’accusoit ni d’arflour 

(i) Paolo Gim-io vita tUl^rd. Colonna, p. 160 Fr. Guic~ 

ciarHini. XV , p. j 64- — ùiof. Cambi , p. 346. — P. Bizarrt. 
L, XIX, p. 45g. — £en. ï'archi stor. Fior. L. II, T. I, p. 7. — 
JBinnaldi .Jnnal. rcc/*y. iSa3, §. laS, p. 5g7. — Fr. Belcarîi. 
L. XVII , p. 5SS. 
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désordonné pour les plaisirs , ni de prodiga — CHir. CXT. 
lité , ni de vaine pompe, et l’on connoiss^it i5jj 3. 
son application et son aptitude au travail ; aussi 
son élection fut-«lle célébrée avec des trans- • 
ports de joie, et par les hommes de lettres 
qui attendoient de lui les mêmes bienfaits 
dont les a voit comblés Léon et par le peu- 

ple(i). ^ 

Le rétablissement de la paix dans les états 
de l’Église fut le premier objet des soins de Clé- 
ment VII. Alfonse, ducde Ferrare , avoit profilé 
delà mort d’Adrien, pour se remettre en posses- 
sion deReggio et de Rubbiéra, où l’amour des peu- 
ples l’a voit appelé : il étoit entré dans la première 
de ces villes le ag septembre. Deux jours aupa- 
ravant il s’étoit aussi présenté devant Modène; 
mais la fermeté de Guicciardini , qui en étoit 
gouverneur , et l’attachement du peuple à la 
domination de l’Église, l’avoient empêché de 
«^emparer de cette ville. Toutefois. Guicciar- 
.dini n’avoit que peu de soldats , et Alfonse se 
préparoit à une nouvelle tentative , lorsqu’il 
apprit l’élection de Clément VII, qui le fit re-. 
noncer à ses projets. Des troubles, excités en 
Romagne par Jean de Sassatello , au nom du 
parti guelfe, mais avec Tappuî secret des Fran- 


(») Letl, di Girol, Negri , du 2 décemb. f. 115. Lettere dt 
Pnacipi\ • 
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»nAr TT», çais, furent aussi apaisés par le nom senl .de 
l^di cis (i). 

Le gouvernement de Florence réclama en- 
» suite les soins du nouveau pontife : celte ville 
étoit tenue par ses partisans dans un état d’o-^ 
Béissance abjecte, et ils en avoient donné une 
preuve au moment de l’élection de Clément VIL 
Un citoyen considéré, âgé dç soixante-trois 
ans, et qui devoit , à la prochaine extraction, 
être gonfalonier de justice, Pierre Orlandini, 
avoit gagé que Médicis ne seroit point pape. 
Lorsqu’on étoit venu lui demander le paye^ 
ment de sa gageure, il s’étoit récrié que le car- 
tiinal n’avoit pu être élu canoniquement. Sur 
cette seule parole , qui parut annoncer un 
manque de respect envers la maison de Médi- 
cis , les huit de balie le firent saisir le no- 
vembre, et deux heures après lui firent tran- 
cher la tête (2). 

Oiément VII témoigna du regret de cette ex^- 


(i) Fr. Guicciardini. Lib. XV, p. 355. — Âlfonse , (tans ce 
lemps-là même, Tenoit de perdre Lucrèce Borgia, sa femme, 
qui lui laissa trois fils. Elle avoit alors fait oublier, par sa dévotion , 
les scandales de sa vie passée. Paoto Ciovio vita di Aljonao dà 
Ette, p. 118. 

(a) Islor. di Giov. Camhi. T. XXII, p. aSo. — Jacopo Nardi 
/liai. Fior, Lib. VII , p. 3o3. — Filippo rfe' Nerli Comtnenlar. 
Lib. VII, p. 141. — Scipioue Ammirato. Lib. XXX, p. 35i. — 
Fened. ffarchi stor, Fior. L. II, p. ta. — Lelh-re de’ Principi. 
T. I, f. lao. 
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culion qui clevoit rendre son pouvoir odieux, cbap. ott. 
La famille de Médicis n’exisloit plus en quelque i5a3. 
sorte : il avoit été lui-même légitimé, et il se 
considéroit encore comme représentant Cosme, 
père de la patrie , son aïeul ; mais après lui il 
ne restoit plus que deux bâtards, Hippolyte, 
qui étoit alors âgé de seize ans, fils naturel de 
Julien, duc de Nemours, le troisième des fils 
de Laurent-le-Magnifique'; et Alexandre, fils 
naturel de Laurent, dued’ürbin , fils de Pierre, 
l’aîné des fils du Magnifique. Alexandre étoit 
né d’une esclave en iSia, et la paternité de 
Laurent étoit au moins incertaine ; Clément Vil 
néanmoins lui filobtenir un duché dans leroyau- 
me de Naples , et le fit déclarer habile à exer- 
cer tous les emplois de la république. Il envoya 
ces deux jeunes gens à Florence, Hippolyte, le 
3o juillet i5j4, et Alexandre, le 19 juin i5a5. 

Le premier fut dès lors considéré comme chef 
de l’état, et porta le litre de Magnifique. Scs 
concitoyens conservoient pour lui raftection 
qu’ils avoienl eue pour le duc de Nemours, son 
père, tandis qu’Alexandre avoit hérité de la 
haine que son père , Laurent, avoit excitée pur 
son arrogance. Cependant ni l’un ni l’autre 
n’étoit encore en âge de gouverner l’état ; au.ssi 
Clément VII envoya-t-il à Florence , avec le 
titre de légat, Silvio Passerino, cardinal de 
Cortone , qui y fil son entrée le ii mai iSa/j, 
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CHAP. cxv, qui vint s’établir au palais des Médicis, et qui 
i 525. dès lors administra la république avec toute 
l’autorité qu’y avoient usurpé les Médicis de- 
puis leur retour (i). 

Mais Clément VII commençoit à gouverner 
' • l’Église dans un moment critique , où le sort 

de l’Italie entière paroissoit dépendre des com- 
bats qui se livroient alors même dans les plaines 
de la 'Lombardie. L’amiral Bonnivet , avec 
quatre mille chevaux et trente mille fantassins, 
avoit passé le Tésin et commencé les hostilités 
le i 4 septembre, propre jour où Adrien VI étoit 
mort. Dans les deux mois qui s’étoient écoulés 
jusqu’à l’élection -de son successeur, Bonnivet 
auroit pu aisément recouvrer tout le Milanez, 
et chasser les Impériaux hors des limites de la 
Lombardie : il donna, au contraire, dans ce 
^ même espace de temps , la mesure de son inca- 

pacité , et il calma la terreur qu’il avoit d’abord 
excitée. 

Prosper Colonna avoit été surpris ; ses forces 
n’étoient point pro^iortionnées à l’étendue du 
pays qu’il devoit défendre , ou aux moyens de 
son ennemi; et lorsqu’il se vit contraint d’aban- 
donner les bords du Tésin et de se replier sur^ 
Milan , il crut qu’il lui seroit impossible de tenir 
dans cette ville. En effet, tout ce que les ingé- 

(i) Giov. Catnbi. T. XXII, p. a 3 g, 264, 373. — Commenta 
dfl Ner/i, L. VII , p. 14a. — P'a/rA». L. U, p, 14, 
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nieurs pou voient promettre, c’étoit de faire en chip.cxt. 
trois jours que la ville fût à l’abri d’un coup de i5a3. 
main , par le travail constant de tous les sapeurs 
qu’on pourroit mettre à leur disposition ; tandis 
qu’il ne falloit qu’une demi-journée à Bonnivet 
pour se présenter devant ses murs, et qu’on ne 
pouvoit croire qu’il négligeât de mettre le temps 
à profit (i). 

Cependant Prosner fit travailler à l’heure 
même aux fortifications , comme s’il avoit été 
assuré d’avoir le temps d’achever son entre- 
prise; et Bonnivet au contraire, résolu à ne 
pas mériter les reproches d’inconsidération et 
de précipitation qu’on avoit faits aux autres gé- 
néraux français, s’arrêta trois jours sans motif 
sur les bords du Tésin. D espéroit que Prosper 
Colonna évacueroit de lui-même Ja capitale; 
alors il pourroit à son tour en tirer d’immenses 
ressources pour la guerre, tandis qu’il l’ex- 
posoit au pillage, s’il cherchoit à y forcer l’en- . 
nemi (a). 

Lorsque Bonnivet apprit que Prosper Co- 
lonna, au lieu de se retirer, se fortifioit dans 

(i) Fr. Guicciardini. L. XV, p. 364. — Galealiua Capella. 

L. m, f. 39. — Arnoldi Ferroni de reb. Callic. L. VII , f. l 3 g. 

— Pauli Jovii vila Ferd. Davali. L. III , p. 34s. — Paolo Paruta 
hiat. Venei. L. V , p. 3 1 9. 

(3) Mémoires de Martin du Bellay. L. II, p. aÇg. — Mémoires 
de Louis de la Tremoille. T. XTV, p. 334. 
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Milan , il vint tracer son camp à Saint-Chris- 
tophe, au pied des murs de cette ville, entre 
les portes Ticinoise et Romaine, dans un lieu 
fortifié par des canaux; de là il envoya des 
partis courir le pays pour enlever des vivres, 
se flattant qu’il forceroit ainsi Prosper Colonna 
à évacuer une ville où il éprouveroit bientôt 
de grands besoins (i). Bayard et Frédéric de 
Bozzolo s’emparèrent de Lodi le ao septembre, 
et ravitaillèrent le château de Crémone ; mais ils 
avoient compté, au moyen de ce château, qu’ils 
pourroient s’emparer de la ville; et quoiqu’ils 
c-onduisissenl àcetteexpédition trois cents lances 
et liuit mille fantassins, ils ne purent y réus- 
sir (2). Ils s’avancèrent ensuite vers Caravaggio 
et Monza, pour empêcher les Milanois de tirer 
des vivres des monts de Brianza. Prosper Co- 
lonna, atteint d’une maladie quidevoit bientôt 
le conduire au tombeau , se fuisoit remplacer 
par le duc de Termes et par Alarcon , com- 
mandant de l’infanterie espagnole. Il avoit, par 
sou activité, rassemblé dans Milan huit cents 
hommes d’armes , huit cents chevau-légers , 
quatre mille fantassins espagnols, six mille cinq 

(i) Fr. Ùuicciardini. L. XV, p. 967. — ' Galealiut Capella. 
h. III, f. 5 o. — ArnoMi Ferroni. L. VII, p. i 3 g. — Mém. do , 
Martin du Bellay. Liv. II, p. 3 go. 

(a) Ca/eatius Gapella. L. III , f. îo. — Paolo Partita. L. V ,• 
p. 3 ao. — Pauli Jouit vita Davali, L. III, p. 549. 
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cents Allemands, et trois mille Italiens. Tl faisoit CMAP. €Xr. 
avancer le marquis de Mantoue au midi du Pô, iSal. 
du côté- de Pavie; il attendoit chaque jour de 
nouveaux renforts, qui venoient le joindre 
d’Allemagne et du royaume de Naples; et déjà 
^ il coupoit aux Français les vivres que ceux-ci 
avoient compté tirer de la Lomelline (i). 
i^onnivet s’éloit vanté de ne point imiter 
l’impétuosité et l’imprudence dps autres capi- 
taines français , mais de faire la guerre aux Ita- 
liens avec des précautions italiennes. Il perdoit. 
pourtant ainsi les avantages propres à sa nation 
sans |K)u voir acquérir ceuxd’une autre. Chaque 
petit combat lui eoùtoit des soldats, et chacune 
de ses pertes jetoit du découragement parmi 
ses troupes, en augmentant l’ardeur de ses enne- 
mis. Les IVéquens revers que ses détachemens 
avoient éprouvés le contraignirent enfin à ne 
plus faire venir ses convois ejue sous de grosses 
escortes, à n’envoyer au fourrage que de forts 
détachemens, et à retirer le corps d’année qui 
coupoit le chemin des monts de Brianza, en 
faisant camper toutes ses troupes entre Marignaii 
et Biagrasso (2). 

(1) Fr. Guicciardini. Lib. XV, p. a 58 . — Ca/eatius Capel’a. 

L. III , f. 3 o. 

(a) Fr. Guicciardini. L. XV, p. 369. — Mémoires tlii cbev, 

Bayard. T. XV, cbap. LXIX, p. 404. — Méin. de Martin dû 
Bellay. Liv. II, p. 807. — Ca/eatius Capei/a. L. III, I'. 3 i. — 
y/rnotdi Ferroni. L. VII,p. iSg. 
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cHAF.rxT. La lenteur de Bonnivet avoit donné aux alliés 
i5ai le temps de rassembler toutes leurs armées. 
Outre les troupes espagnoles et allemandes que 
Prosper Colonna commandoit dans Milan , et 
celles qu’Antonio de Leyva avoit sous ses ordres 
à Pavie , le vice- roi de Naples , Charles de 
Lannoy , s’approclioit avec le marquis de Pes- 
caire, qui venoit prendre le comînandemendlke 
l’infanterie espagnole. Le marquis de Mantoue, 
d’après la demande de Prosper Colonna , s’étoit 
avancé jusqu’à Pavie avec l’ai'mée de l’Eglise j 
Vitell i, conduisant trois mille fantassins à la solde 
des Florentins, cou vroit le chemin de Gênes; et 
le duc d’Urbin, à la tête de l’arme'e vénitienne, 
étoit arrivé sur l’Adda. Bonnivet s’étoit obstiné, 
malgré leur approche, à rester devant Milan, 
pour suivre un complot avec quelques soldats 
de la troupe de Jean de Médicis , qui avoient 
promis de lui livrer une porte de la ville; mais 
ceux-ci ayant été découverts et punis du dernier 
• supplice, il fit proposera Prosper Colonna un 
armistice jusqu’au mois de mai, sous condition 
qu’il abandonneroit tout ce qu’il avoit conquis 
au-delà du Tésin. Les généraux impériaux ne 
l’acceptèrent pas ; ils ne consentoient à une trêve 
qu’autant que les Français évacueroient toute 
la Lombardie; et Bonnivet, sans avoir obtenu 
une suspension d’armes, fut cependant forcé, 
par d’épaisses neiges, à se retirer. Il porta, le 


r,„ -I Google 

» 


Du MOYEN AGE. . 77 

37 novembre, toute son armée entre le Ticinello CHAP. rxv, 
et le Tésin , à Biagrasso et à Rosate. Prosper iSaî. 
Colonna ne troubla point sa retraite, malgré les 
instances de ses soldats , d’après son système 
invariâble de ne pas confier au hasard ce 
qu’il . pouvoit obtenir du cours naturel des 
choses (i). 

C’étoitj il est vrai, la dernière épreuve qu’il 
devoit faire de la tactique qui lui étoit propre. 

Ce grand général , qui seinbloit avoir pris pour 
modèle Fabius Cunctator, fit en quelque sorte 
une révolution dans l’art de la guerre. Il en- 
seigna pour la première fois par quel art , en 
choisissant des positions , ou en faisant des 
marches savantes, un général plus foible, ou 
qui se défie de ses troupes, peut lasser l’activité 
de ses ennemis, déjouer leur impétuosité, et 
dissiper .leur puissance, sans leur donner la 
consolation de livrer une seule bataille. Dans le 
temps. où il vécut, son talent étoit celui de 
tous dont>son parti avoit le plus besoin pour 
rallentir l’impétuosité des Français , ou rendre 
inutile la valeur aveugle des Suisses. Le pre- 
mier il défendit sans combats un pays qui, 

(i) Fr. Ouicciardini. L». XV , p. a6o. — Gahalius Capella. 

Lib. III, f. 3 j. — Paolo Paruta hist. Venet. Lib. V, p. 3a3. — 

Arnoldi Ferroni Burdigal. L. VII, p. 140. — Pauli Juvii vita 
Ferd. Davali. h. III , p. 043. — Scipione Ammirato. L. XXX, 
p. 35o. — Martin du Bellay, L. H, p. 3o8. 
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depuis trente ans, avoit toujours été ou gagné 
ou perdu par une seule bataille. Cependant à 
cette époque même, il étoit depuis huit mois 
consumé par la maladie. La jalousie que jusques 
alors il avoit ressentie contre Charles deLftnnoy , 
vice-roi de Naples, dut céder à l’accablement de 
la souffrance. 11 appela lui-même à Milan ce 
ministre de l’empereur; mais Latinoy ne vou- 
lut point que les yeux mourans de son rivai 
vissent le successeur qu’il avoit tant redouté. 
Il rallentit sa marche , et n’entra dans Milan 
avec le marquis de Pcscaire que lorsque Prosper 
Coloniia, à l’agonie, avoit déjà perdu connois- 
sance. Il mourut le 3o décembre i5a3 ( 1 ). 

Bonnivet ayant pris .ses quartiers d’hiver, 
renvoya les fantassins français levés en Lan- 
guedoc et en Dauphiné ; il les trouvoit de peu 
de service, et contant beaucoup. Il comptoit 
les remplacer au printemps par des Suisses, 
qu’il avoit déjà donné commission de solder. 
En même temps, pour s’ouvrir avec les can- 
tons une communication plus facile, il chargea 
Renzo de Céri d’attaquer Arona sur le lac Ma- 
jeur, et il lui donna sept mille fantassins ita- 
liens pour réduire cette forteresse. Mais Anchise 
Visconti, qui la défendoit avec une garnison 

(0 Fr. Guicciardini, Lib. XV, p. a63 , 365. — Galeatiua 
Capelta. L. III , f. 33. — Pauli Jovii vila Frrd. Piicarii. L. 111 , 
p. 343. — Mémoires de Martin du Bellay. Liv. 11 , p. Sog 
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iiûlanoise , lui opposa une résistance si obstinée , CII4.P. rxT. 
que Renzo de Céri fut obligé de lever le siège , iSj^. 
après que le feu de «es batteries eut duré trente 
jours, et qu’il eut lancé contre Arona six mille 
boulets (i)> 

Le connétable de Bourbon étoit aussi arrivé 
à MllaTi avec un renfort de six mille landsknecbts. 
L’empereur, qui vouloit différer le mariage de 
Bourbon avec Éléonore de Portugal , et qui cher- 
cboit des prétextes pour le rompre, au lieu de 
permettre au connétable de venir en Espagne, 
lui avoit donné en Italie le commandement su- 
prême de l’armée , tandis qu’il avoit chargé 
Pescaire de celui de l’infanterie espagnole , et 
Lannoy de l’administration civile. Le duc d’Ur- 
bin avoit de son côté reçu du sénat de Venise 
l’ordre de passer l’Adda, et de venir se joindre 
à Milan à l’armée impériale. Celle-ci i’emportoit 
dès lors de beaucoup en forces sur celle de Bon- 
nivet; mais elle ëprouvoit la détresse constam- 
ment attachée aux armées de l’Autriche : Charles- 
Quinl ne lui envoyoit point d’argent. Les soldes 
étoient arriérées depuis long-temps ; les soldats 
pilfoient les habitans chez lesquels ils vivoient; 
et les différens étals d’Italie étoient pressurés 
parles généraux, qui exigeoientd’euxd’énormes 

» 

(i) Fr. Guici'iardinl. L. XV, p. a65. — Galeatiut Capella. 

Lib. ni , f. 33 . — Pauli Jovii vita Ferd. Davali. L. lU , p. 344* 

Mém. do Martin du Bellay. Lib. U , p. 3o8. 
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cBif. exT. contributions pour fournir aux dépenses de la 
1634. guerre (i). 

L’armée impériale étoit remplie de confiance , 
en raison des succès qu’elle avoit déjà obtenus ; 
celle des Français, au contraire, étoit découra- 
gée; et les chefs eux-raémes, qui jusques alors 
avoient été les favoris de la fortune, commen- 
çoient àéprouverdes revers. Leclievalier Bayard 
avoit été chargé de défendre Robecco, avec les 
seigneurs de Mézières et de Saint-Mesmes, deux 
cents hommes d’armes , quatre cents chevau- 
légers , et l’infanterie du seigneur de Lorges ; 
mais il s’y laissa surprendre une nuit du mois 
de février, par Pescaire et Jean de Médicis : la 
bourgade fut enveloppée, les Français attaqués, 
dans leur sommeil, par trois mille Espagnols, 
qui, pour se reconnoître, avoient mis une che- 
mise blanche par-dessus leurs armes; presque 
tous les chevaux pris , presque tous les soldats 
massacrés ou faits prisonniers , et Bayard lui- 
même ne se sauva, qu’avec peine en combat- 
-tant (2), 

Bonnivet attendoit , au printemps, de puis- 
er 

■ (i) Caleatiua Capelia. Lib. III, f. 34. — Fr. Guicciardini^ 

L. XV, p. 367. 

(a) Pauli Jovii vita DavalL L. III , p. 344. — Amoldi Fer— 
roni. Lib. VII, p. 140. — Fr. Guicciaidini. L. XV, p. a68. — 
Mém. de Martin du Bellay. L. II, p. 3 11. — Mém. du chevalier 
, Bayard. Ch. LXIV , p. 406-409. 
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Bans renforts qui clevoient lui arriver de Suisse. 
Il avoit brûlé la bourgade de Uosale, pour réu- 
mr toutes ses troupes a -Biagrasso^ et coiimie il 
avoit leTésin derrière lui, il pouvoit tirer, du 
pays couvert par ce lleuve, d’abondantes provi- 
sions , qui dévoient le rnetlr* en étal d’attendre 
la saison nouvelle dans son camp fortdié. On ne 
pouvoit guère espérer de succès eu l’y atta- 
quant; mais le marquis de Pescaire proposa la 
manœuvre hardie de faire passer le Tésin à l’ar- 
mée impériale, pour plac«r Bonriivet entre cette 
armée et Milan. Il compta que les Fiançais , dé- 
couragés, n’oseroient point attaquer la capitale 
de la Lombardie; il y renvoya toutefois le duc 
François Sforza et Jean de Médicis, avec six 
raille hommes; puis, le a mars, l’armée impé- 
riale passa le Tésin sur trois pon ts , et vint s’éta- 
blir à Gambalo (i). 

Bonnivet, craignant de se voir tourné, et de 
perdre toutes ses communications avec le Pié- 
mont , d’où il tiroit ses vivres , passa le 1 ’ésin à 
son tour, apres avoir laisse une forte garnison 
àBiagrasso , et vint se loger à Vigevano , sur la 
rive droite de cette rivière. Pendant ce temps, 
le duc d’ürbin avoit attaqué et pris d’assaut 

(0 Fr. GuicoiardinL L. XV, p, 269. _ Galeatiua Cupella. 
L. III, f. 35 . — Pauli Jovii vita Ferd. DavalL L. III, p. 344. _ 

Jrnoldï Ferroni.la.SVi, p. 141 Paolo Parula.la.S,p.’?,i^. 

— Méin. de Mardu du Bellay. L. II, p. 3 ia. 

TOME XV. 
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Garlasco, château fort qu’occupoient les Fran- 
çais entre l’armée impériale et Pavie. Chaque 
combat avoit été désavantageux aux Français j 
dans chacun ils avoient perdu un grand nombre 
de soldats et de chevaux ; et Bonnivet , plutôt 
que de voir son armée se fondre ainsi en détail , 
présenta, pendant deux jours de suite, la ba- 
taille aux Impériaux, quoiqu’il fût bien plus 
foible qu’eux. Mais Lannoy et le connétable de 
Bourbon étoient résolus à ne pas exposer aux 
chancesd’une affaire générale des avantagesdont 
ils se sentoient déjà assurés; ils préférèrent sur- 
prendre eu détail les positions de leur ennemi. 
Ils attaquèrent et soumirent successivement 
San-Giorgio et Sartirano; ils déterminèrent la 
ville do Verccil à se déclarer pour eux; et pre- 
nant une forte position à l’arc de Marius , entre 
Verceil et Novarre , ils se flattoient déjà de for- 
cer à capituler Bonnivet , qui s’éloil enfermé à 
Novarre (i). 

Le général français savoit cependant que , de 
tous les côtés , des renforts s’avançoient à son 
secours. Le duc de Rothelin Claude de Longue- 
ville fui amenoit, par le mont Genièvre, quatre 
cents hommes d’armes, qui étoient déjà arrivés 

(i) jFr. Guieciardini. Lib. XV, p. ayo. — Galeatius Cape lia. 
L. III, f. 36. — Martin du Bella]r. L. II, p. 3i6. — Pauli Jovii 
vita Perd. Davaii. L. III, p. — Arnoldi Ferrant, L. Vil, 

p. 141. 
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)ùsqu’à Suse. Dix mille Suisses^ passantle Saint*^ œip. dr. 
Bernard , éloient parvenus jusqu’à Gattinara, 1634. 
au-delà de la Sésia ; cinq mille Grisons, enfin, 
conduits par Renzo de Céri, qui avoit été les 
solder dans leur pays, étoient entrés dans le 
Bcrgamasque , et comptoient se réunir à Fré- 
déric de Bozzolo, qui les attendoit à Lodi, avec 
un gros corps d’infanterie italienne. Mais Jean 
de Médicis accourut dans le Bergamasque avec 
deux cents chevaux et quatre mille fantassins ; 
il y rencontra quelques troupes des Vénitiens, 
avec lesquelles il barra le chemin auxGrbons; 
les attaquant ensuite tous les jours avec sa cava* 
leric ou son infanterie légère, leur enlevant leurs 
convois et surprenant leurs détachemens, il les 
harassa tellement , qu’au bout de trois jours il 
les détermina à s’en retourner dans leur pays (i). 

Après avoir forcé les Grisons à la retraite, 

Jean de Médicis se rapprocha du Tésin ; il prit 
Caravaggio, et il abattit à coups de canon le’^pont 
de Buffaloro , qui servoit de communication 
entre le quartier-général de Bbnnivet à Novarre 
et Biagrasso , où il avoit laissé beaucoup de ma- 
gasins. Le Napolitain Caraccioli commandoit à 
Biagrasso mille fantassins -, le ducFrançois Sforza 

(i) Fh Guiceiardini, L. XV, p. 970 . — Galeatiu» Capelta, 

L. IJI , f. 36. — Martin du Bellay. L«. II , p. Siy. — Paolo Pa~‘ 
ruta. L. V, p. 3a5. — Arnoldi Ferroni. Lib. Vll, p. 141. — 

Pauli Jovii vita Ferd. Davali Piaearii. L. III , p. 347. 
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cnr. czv. résolut de l’y forcer : il vint joindre Jean de Mé- 
1534. dicis devant les murs de cette place , avec toute 
la milice milanpise, et, après une vive canon- 
nade, ilia prit d’assaut. Les Milanois payèrent, 
il est vrai, chèrement cet avantage: le long sé- 
jour de l’armée française à Biagrasso, les souf- 
frances, la misère et la saleté y avoient engendré 
la peste. Les soldats, en pillant Biagrasso, s’in- 
fectèrent eux-mêmes de la contagion ; ils la rap- 
portèrent à Milan avec leur butin, et ce fléau 
enleva, pendant l’été, cinquante mille habitans 
à la capitale de la Lombardie ( 1 ). 

Bonnivet , toujours plus resserré dans son 
camp , perdant tous les jours quelqu’un de ses 
avant-postes, ne pouvant plus tirer devivresdu 
Piémont, n’en trouvant plus dans le pays ruiné 
qui l’enlouroit , voyoit encore diminuer son ar- 
mée par la maladie et la désertion. Non-seule- 
ment les mercenaires qui formoient son infan- 
terie, mais sa gendarmerie même, toute com- 
■ posée de noblesse française , l’abandonnoit cha- 
que jour, après avoir perdu ses chevaux par la 
misère, et avoir lutté pendant huit mois avec la 
maladie et la faim . Dix mille Suisses , qui avoient 
passé le Saint-Bernard , étoient enfin arrivés à 

(i) Fr. Guieciardin!. L. XV, p. 371. — Gcdeatiun Capella. 
Xi. III, f. 36 . — Martin du Bellay. L. II, p. 3 18. — Pauli Jovii 
vila Dav'ali, Lib. LU , p. 3461 — r Arnoldi Farroni, rar. Gailic. 
L. VU, p. 143. 
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Gallinara , dans le Val-de-Sésia ; mais ils son- ^8^,^ 
geoient bien plus à délivrer leurs compatriotes ,52^. 
du camp de Bonnivet, qu’à recommencer une 
campagne qui leur prometloil peu de succès. 
Malgré ses instances , ils ne voulurent point 
passer la Sésia , qui avoit été grossie par des 
pluies continuelles ; et comme ils refusoient de 
s’approcher, ils ne lui laissèrent d'autre parti à 
prendre que celui d’aller lui-même se joindre 
à eux (i). . , . 

Bonnivet se rés<jlut donc , au commencement 
de mai, à partir de nuit de-Novarre, pour dé- 
rober sa retraite aux ennemis , et à marcher 
sur Romagnano , à peu près vis-f»^ vis de Gatti- 
nara. Quoique Pescaire eût été averti de son. 
départ , et qu’il formât le projet de le devancer,' 
en passant par un chemin plus court, dont il 
était niaitre , l’armée française arriva à Roma- 
gnano quelques heures avant les ennemis, et 
put s’occujîer aussitôt de jeter un pont sur la 
Sésia. Les Espagnols, qui l’avoient suivie avec 
trop de précipitation 5 et qui, repoussés dans 
quelques escarmouches, avoient pris des posi- 
tions dangereuses , anroient été facilement vain- 
cus , si Bonnivet avoit pu persuader aux Suisses 
arrivés à Gattinara de passer eux-mêmes la Sé- 
sia , et de tomber avec lui sur les ennemis qui 

(i) /V. GuicciardinU Lib. XV, p. 271. — ‘Pauli Jovuviioi 
Davali. L. III, p. 347. — Arnold» ferroHi. L. VII, p. 14a. • 
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«bap. cxï. l’avoient poursuivi jusque là : mais ce fut vai- 
1624. nement qu’il les sollicita; et lorsqu’il vit qu’il 
ne pouvoit leur persuader de recommencer lu 
guerre, il passa celte nuit même la Sésia avec 
toute son armée, pour aller se réunir à eux (j). 

Jusqu’ici la retraite de Bonnivet s’éloit exé- 
cutée avec assez de bonheur, encore qu’il eût 
laissé sept canons sur l’autre bord de la Sésia. 
II avoit trouvé les troupes fraîches des Suisses, 
qui avoient reçu au milieu de leurs batail- 
lons ses bagages et scs troupes fatiguées , et au 
point du jour il reprenoil avec eux le chemin 
d’Ivrée, pour rentrer en France par le Bas-Va- 
lais. Il avoit placé, sur les bords de la rivière, 
une batterie pour empêcher les Impériaux de la 
passer, et il en avoit confié la garde à deux ba- 
taillons de Corses et de Provençaux. Mais le 
marquisdePescaire et le duc de Bourbon, ayant 
trouvé un gué dans la Sésia, commencèrent à 
leur tour à passer la rivière : les Corses, eftVayés, 
abandonnèrent leurs canons. Bonnivet, pour 
les recouvrer, conduisit lui-même une charge 
de gendarmerie, avec M. de Vandenes.se, frère 
de La Palisse; il y fut blessé d’une balle au bras 
gauche, qui le mit hors de combat. Vandenesse 

(i) Pau/i Jovii vita FercL Davali. L. lU, p. 348. — jirnoldi 
ferroni. L. VII, p. 143. — Galealiua Capella. L. III, f. 87. — • 
Martin do Bellay. L. II , p. 319. — Paolo Pamla, L> V, p. 5aS. 

L. XVIII, p. 641. 
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fut blessé à l’épaule plus grièvement encore, et 
,il en mourut au bout de trois jours (i). 

Bonnivet se sentant incapable de commander 
plus long-temps , confia la conduite de l’armée 
au chevalier Bayard ; celui-ci se plaça avec ses 
gendarmes au dernier rang, pour couvrir la 
retraite des fantassins. A peine avoit-il pris ce 
poste, que pressé parles arquebusiers espagnols, 
il fît une charge sur eux pour les repousser. 
« Mais comme Dieu le voulut permettre fut tiré 
» un coup de hacquebuuze , dont la pierre le 
y> vint frapper au travers des reins, et lui rom- 
» pit tout le gros os de l’eschine. Quand il sentit 
y> le coup, se print à crier , Jésus ! Et puis dit : 
« » Hélas l mon Dieu y je suis mortl Si print son 
» épée par la poignée, et baisa la croisée en si- 
» gne de lacroix,et en disant tout haut, 

» mei Domine l (a) » 

.Cependant Bayard se fît descendre de cheval 
«c par un sien ma^^e -d’hôtel qui jamais ne 
» l’abandonna , etlv fît coucher au pied d’un 
» arbre, le visage devers l’ennemi, où le duc 
» de Bourbon qui estoit à la poursuite de notre 


(1) Pauli Jovii viia Davali. L. III, p. 35 1. — Fr, Guicciar- 
dini. L. XV, p. 37a. — Galealiui Capelta. Lib. III, f. 37. — 
Arnoldi Ferroni. L. VII , p. 143. — Paolo Paruta. Li. V, p. 3aS. 
— Martin du Bellay. L. II, p. 341. 

(3) Mémoires de Bayard. Chap. LXIV, p. 41 1 ; chap. LXV, 
p. 416 , 418. ' 
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cHkr ciT. yi camp, le vint trouver, et tlit audit Bayard 

‘524. » qu’il avoit grand pilié de lui , le voyant en 

» cet estât, pour avoir été si vertueux chevalier. 

» Le capitaine Bayard lui fit réponse, monsieur, 

3» il n’y a point de pitié en moi, car je meurs 

en homme de bien. Mais j’ai pitié de vous, 

31 de vous voir servir contre votre prince, et 

» votre. patrie, et votre serment. Et peu après 

» ledit Bayaixl rendit l’esprit, et fut baillé sauf- 

» conduit à son maislre-d’hôtel, pour porter son 

33 corps en Dauphiné dont il estoit natif (i) ». ; 

« 

Les Impériaux continnoient à poursuivre 
l’armée qui se retiroit; inais le dernier bataillon 
•suisse J impatienté de leur attaque, se jeta sur 
eux avec tant de fureur, à pleine course , qu’il • 
les dissipa et les mit en fuite. Ce bataillon de 
quatre cents hommes qui s’étoit trop éloigné du 
corps de l’armée, fut ensuite, il est vrai, enve- 
loppé et entièrement détruit ; néanmoins sa ré- 
sistance obstinée , et le rç^d de l’artillerie im- 
périale , donnèrent à BouOT^t le temps d’accont- 
plir sa retraite sur Ivrée, où cessa la poursuite. 

Il laissa encore dans le val d’Aoste, au fort de 
Bar, vingt canons qu’il n’espéroit pas faire pas- 
ser au travers du Saint-Bernaid , et il ramena 

, : • r • 

(i) Mémoires de messire Martin da Bellay, h. Il, p. 341.- 
ÂTiiQldi Terroni. Eib. VII, p. 143 . — Pauli Jovii vUa Davalis 
ï». 111, p. 552, — Ff. Belvarii. L. XVIII, p. 542 . 
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par le Valais le reste de son armée en France ( i). chap. cxv. 

Le duc de Longueville apprenant à Suse la *524. 
retraite de Bonnivet , s’en l’etourna par le mont 
Genièvre , sans avoir vu les ennemis.' Novarre 
se rendit à Jean de Médicis; Boisy et Jules de 
San-Sévérino, qui commandoient à Alexandrie, 
remirent celte ville au marquis de Pescaire, et 
Frédéric de Bozzolo livra Lodi au duc d’Urbin. 

En peu de semaines il ne resta plus un seul 
Français en Italie ; tandis qu’au contraire, Boz- 
zolo et San-Sévérino avoient conduit en Pro- 

I 

vencc et en Dauphiné environ cinq mille lia- • 

■ liens à la solde de France (2). ? 

L’Italie étoit délivrée de l’invasion française; 
lebut desdeux ligues contractées par l’empereur, 
soit avec les Vénitiens , soit avec le pape , et les 
petits états de l’Italie , étoit atteint. Tous les 
Italiens, accablés par les dépenses et les efforts 
d’une guerre ruineuse , ne désiroient plus que 
la paix; le pape se flattoit de faire garantir l’état 
où se trouvoit l’Italie , par le roi d’Angleterre 
qui avoit contribué à la victoire , et par les 

(1) /"/•. Guicciardini. L. XV, p. 272. — Pauli Joviivita Da- 
rali. Lib. III, p. 352 . — jirnoldi Ferroni. Lib. p. 143. — 

Galeatii Cupell». Lib. lU , f. Sy. — Mém. de mesi>ire da Bellay. 

L. II , p. 343. 

(2) Pauli Joi-ii vila DavaU. Lib. III, p. 864. — Mém. d» 

M. du Bellay, L. II , p. 844. — Mém. de Louis de la Tremoille. 

Ch. XX, p. 225 . — Fr. Belcarii, L. XVIII, p. 641. — Scipîont 
Àininiralo. L.XXX, p. 352 . 
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CMÀP cxv. Suissesqui couvroien lia frontière, et qui avoient 
* 624 . autrefois pris un intérêt si vif à l’indépendance 
de la Lombardie. Clément VII chargeoit son 
nonce en Angleterre de demander les bons of- 
fices d’Henri VIII, pour mettre un terme à l’ar- 
rogance et aux vexations de's ministres de l’em- 
pereur en Italie; pour faire respecter le saint- 
siège, cesser les contributions extraordinaires 
exigées chaque mois des Florentins , rétablir le 
duc de Milan dans une absolue indépendance , 
et faire jouir les Vénitiens des avantages qu’ils 
• s’étoient réservés par leur traité. Il s’agissoit 
de faire voir enfin si l’Italie avoit combattu 


/ 


pour secouer un joug étranger, ou seulement 
pour changer de maître ; et au ton de la let- 
tre du dataire apostolique, on voyoit que Clé- 
ment VII s’apercevoit déjà que les fruits de la 
victoire n’étoient guère moins amers que ceux 
de la guerre (i). 

Mais les généraux qui avoient remporté la 
victoire en Italie , désiroient que la guerre pro- 
duiût' de nouvelles guerres. Ils se soudoient 
peu du repos ou du bonheur des états qu’ils 


prétendo^||t défendre; ce qu’ils vouloient, c’é- 
toit poursuivre leur carrière, se distinguer par 


de nouveaux exploits, et trouver de nouvelles 


(i) Lettera di Gio, Matteo Ciberto Datario a Mes». Mar- 
ehionne Lango Nuntio in Inghillerra. Letlere de' Principi, T. I , 
f. 193-126. 
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occasions pour exercer un pouvoir absolu sur «a», «xt. 
la fortune ou la vie des hoinnies. Le connétable 1624. 
de Bourbon mettoit plus d’ardeur que tous 
les autres à continuer la guerre. Il écrivoit à 
l’empereur et au roi d’Angleterre que le mo- 
ment étoit venu de franchir les frontières de la 
France, de se venger de leurs ennemis, et de 
précipiter François I*' de son trône. 11 assu- 
roit qu’au nom de Bourbon ses anciens vassaux 
se soulèveroient, et viendroient d’eux-mêmes se 
ranger sous les drapeaux de l’étranger. Il igno- 
roit que le crime seul d’avoir appelé les étran- 
gers dans sa patrie, changeoit en haine et en 
mépris toute l’afl’ection que les Français avoient 
puavoir pour lui (1 ). Charles-Quint et Henri VIII 
accordèrent une foi irrfjfc’udente à ces paroles 
d’un prince émigré ; le premier donna ordre à 
son armée de pénétrer en Provence ; le second 
lui fil passer des subsides, en même lempsqu’il 
promit d’attaquer de son côté les provinces 
septentrionales. 

' Ce fut au mois de juillet que le connétable de 
Bourbon et le marquis de Pescaire passèrent le 
Var, pour entrer en Provence avec sept mille 
landsknechts , six mille fantassins espagnols , 

(1) Pauli Jovii vita Ferd. Davali. t. IV, p. 555 . — Amoldi 
Ftmni. L. VII, p. 144. — GaleatiuB Capeita. Lib. IV,' f. 3 g. 

— Rapin Thoyras , Hùtoira d’Angleterre. T. VI, L. XV> p. igS. 

•*- Acta public». T. p. 
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cBAï. c*v. deux mille Italiens , et six cents chevau-légers : 
1624. le vice-roi Lannoy avoit promis de les suivre 
de près avec mille hommes d’armes. Hugues de 
Moncade avec seize galères iongeoit le rivagë 
pour protéger l’armée et transporter son artil- 
lerie. Mais André Doria, qui commandoit une 
flotte française supérieure en force, s'’empara 
d’une de ces galères , et y fit prisonnier le prince 
d’Orange; il en força trois autres à s’échouer, 
que Pcscaire fit brûler pour qu’elles ne tom- 
bassent pas aux mains des ennemis , et il con- 
traignit Moncade , après qu’il eut débarqué son 
artillerie à Aix , de s’enfermer dans le port de 
Monaco (1). 

Bourbon vouloit profiter de la surprise du 
roi de France, et de l’||ftiisement où son armée 
avoit été réduite par la dernière campagne , pour 
marcher sans retard sur Avignon ou sur Lyon. 
Il comptoit qu’en même temps une armée espa- 
gnole pénélrcroit en Guienne , une angloise en 
Piairdie , et peut-être une allemande en Bour- 
gogne. Mais Charles-Quint et Henri VIII ne son- 
geoienl point à accomplir à cet égard les pro- 
messes qu’ils lui avoient faites ; et le marquis 
de Pescaire ne voulant pas compromettre le sort 
de son armée, en la conduisant au cœur du 

* i 

(1) Pauli Jovii vita Perd. Davali. L. IV, p. 357- — Mém. de 
Martin du Bellay. L. Il, p. — Arnuldi Ferroni. Lib. Vll, 
y. 144. — Fr. Cuicciardini. Lib. XV, p. 276. • 
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toÿaame, insista péremptoirement pour borner 
ses opérations au siège de Marseille (i). 

Philippe de Brion , comte de Chabot , avoit 
été chargé par le roi de la défense de Marseille ; 
bfentôt Renzo de Céri vint l’y joindre, par le 
Rhône, avec cinq mille Italiens qui avoient 
suivi Bonnivet dans sa retraite. Parmi eux se 
trouvoient plusieurs gentilshommes , que les 
révolutions de l’Italie avoient forcés à s’exiler 
pour toujours de leur patrie. On y voyoLt quel- 
ques émigrés pisans, entre autres, qui étoient 
résolus à ne jamais se soumettre au joug des 
Florentins , et qui , par leur valeureuse défense 
de Marseille, acquirent en France le droit de 
cité , et y établirent leurs familles. Le siège fut 
en effet soutenu avec la bravoure la plus bril- 
lante. L’artillerie inipériale avoit ouvert dans 
les murs de larges brèches ; mais Pescaire , 
après avoir fait reconnoître la contenance et les 
dispositions des assiégés , refusa de livrer un 
assaut. Il savoit que pendant ce temps Fran- 
çois , accompagné de La Palisse , s’étoit 
avancé jusqu’à Avignon ; qu’il y avoit rassem- 
. blé une formidable artillerie , huit mille che- 
vaux , quatorze mille Suisses , six mille lands- 
knechts , et dix mille tant Français qu’italiens. 

(i) Pauli Jovii vita Perd. Davcili. Lib. IV, p. 358. — Fr. 
Guicciardini, Lib. XV, p, 376 . — Arnoldi Ftrroni. Lib.'VII, 
f , 145. 
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Si l’armée de Pescaire avoit élé repoussée 
après avoir donné un assaut , si même elle avoit 
pris la ville après avoir perdu beaucoup de 
monde en l’attaquant , elle risquoit d’être acca- 
blée par des forces aussi supérieures. Il déclara 
donc dans un conseil de guerre que le seul 
parti à prendre étoit celui d’une prompte re- 
traite. La nécessité de l’effectuer parut plus 
urgente encore, lorsqu’on sut au camp impé- 
rial que François après avoir passé le Rhône, 
avoit poussé son' avant-garde jusqu’à Salbn de 
Crau , à moitié chemin entre Avignon et Mar- 
seille. Bourbon se soumit à l’expérience supé- 
rieure de son collègue : la grosse artillerie fut 
embarquée ; mais comme la mer n’étoit point 
libre , la plupart des pièces furent brisées , et 
le bronze chargé sur des mulets, pour pouvoir 
les fondre de nouveau en arrivant en Italie ; et , 
à la fin de septembre, le siège de Marseille, 
après avoir duré quarante jours , fut levé par 
l’armée impériale , qui prit à marches forcées le 
chemin de Nice (i). 

Cependant les maréchaux de Chabannes et 
de Montmorency avoient atteint la queue do 
l’armée qui se retiroit avec tant de rapidité , et 

(1) Pauli Jovii vitaFerd. Davali. L. IV, p. 363 . — Mém. d« 
Martin du Bellay. Lib. II, p. 347. — Guicciardini. L. XV, 
p. a77. — Arnuldi Ferroni. Lib. VII, p. 146. — Ceorgem fon 
Frundaberg. B. Il, f. 38 . 
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qiii , chargée d’un immense bagage , s’engageoit OIAP. CXT. 
dans un pays pauvre, aride et montueux , où 
elle eut infiniment à souffrir. Pescaire put s’ap- 
plaudir de cette retraite comme de sa plus belle 
action militaire, puisqu’il sauva, d’un dan- 
ger imminent , son armée et plus de douze 
mille bêtes de somme; mais les chefs qui le 
poursui voient purent aussi se vanter d’avoir 
plus d’une fois changé celle retraite en une 
vraie fuite , et d’avoir enrichi leurs soldats 
par un immense butin. Pescaire continua sa 
marche par Nice , Albenga et Final , et fil enfin • 
en un seul jour la route d’Alba à Voghéra , où 
l’on compte quarante milles. Le vice-roi Lan- 
noy l’attendoit à Pavie , où les généraux impé- 
riaux étoienl impatiens de conférer ensemble 
sur les moyens de défendre la Lombardie (i). 

En effet , le jour même où Pescaire , sortant 
des montagnes de Ligurie , étoit arrivé à Albe, 
François I*' a voit fait son entrée à Vex’ceil. Au 
lieu de suivre l’armée impériale sur la route 
par laquelle elle fuyoit , il avoit espéré obtenir 
des succès plus éclatans en la devançant en 
Italie. Il avoit , pour défendre la France , ras- 
semblé une armée si puissante, qu’elle lui pa- 

(i) Pauli Jooü vita Perd. Dauali. L. IV , p. 365. — Arnoldi 
Frrroni, L. VII, p. 146. — Fr. Guicciardiftf. It. XV, p. 378. 

— Méin. de la Trcmuiiie. Cliap. XX, p. a*5. — Fr. Belcarü. 

Lib. XVIII, p. 544. 
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roissoit propre à accomplir les plus brillantês 
^ .iquôtes. 11 voyoit que ni Charles ni Henri 
n’avoient été en état de l’attaquer en Picardie 
ou en Guienne ; il jugeoit que l’armée qui avoit 
fait dans les montagnes de la Ligurie une re- 
traite aussi fatigante , seroit peu capable de 
défendre la Lombardie contre lui. On assure 
que ce projet avoit été conçu par François 1®“^ 
tout seul ; que La Trimouille, Lescuns, d’Au- 
bigny et Chabannes , firent ce qu’ilj» purent pour 
l’y faire renoncer ; tandis que Bonnivet , La 
Barre, Chabot et Sainl-Marsault l’encoura- 
geoient à l’exécuter ; mais que François, 1"^ , 
déterminé à n’écouler aucun conseil , ne voulut 
pas même attendre sa mère , pour laquelle il 
avoij: toujours montré la plus grande déférençe, 
et qui lui demandoit en grâce une entj'evue 
avant son départ. Quel que fût l’auteur de ce 
projet, il ne doit point être jugé sur l’événe- 
ment ; si la campagne avoit été conduite avec 
une habileté proportionnée à l’ardeur avec la- 
quelle elle fut entreprise, elle auroit probable- 
ment été couronnée par le succès ( 1 ). 

Mais François P'', ainsi que son favori Bon- 
nivet, n’avoit que la bravoure d’un soldat , 

(1) Histoire deFrance, par Belleforest. T. I , p. 1438. . — ’Ar~ 
noldi Ferroni. Lib. yTI, p. 147. — Galealius Capella. Lib. IV,. 
f. 40. — Mém. de Martin du Bellay. L. II, p. — Pauli JovU 
vitaFerd. DavaliPiscarii. L. 'iV, p. 365 . 


Digitized by Google 



DU MOYEN AGE. 

Kon les talens d’un généra! : au lieu de diriger 
sa coriduile d’après les seules circonstances pré- 
sentes, il semblüit surtout prendre à tâche de 
corriger les erreurs dans lesquelles il éloit tombé 
précédemment ; et comme les circonstances 
avoient varié, ce qu il évitoit comme une faute 
étoit souvent ce qui auroit fait son salut. Bon- 
nivet n’avoii songé qu’à se tenir en garde contre 
la précipitation et la témérité françaises ; et par 
des lenteurs hors de saison, il avoit perdu l’oc- 
casion de conquérir le Milanez. François I" vou- 
lutàson tour réparer les fautes de Bonnivet eu 
suivant une cond uite toute contraire. II s’occu pa 
avant tout de s’emparer deMilan, puis de Pavie • 
il auroit dû plutôt avoir en vue de détruire 
l’armée fugitive , qui , découragée par sa longue 
retraite , n’auroit pu tenir devant lui , s’il ne 
lui avoit point donné de relâche. 

Les premières opérations du roi avoient été 
bien entendues : M. de Lannoy, en évacuant 
Asti à son approche , avoit laissé deux mille 
hommes à Alexandrie , espérant que l’armée 
ftançaise sarreteroit a en faire le siège j mais 
François I vouloit avant tout s’emjiai'er- dè 
Milan , bien sûr que les lieux forts qu’il laisse- 
roit derrière lui succomberoient ensuite. La 
peste qui avoit dévasté Milan pendant tout l’été',' 
et qui y avoit fait périr cinquante mille per- 
sonnes, avoit contraint Fraiiçois Sforza et son 

ÏOMJE XV. n 


cHA^. rxv. 
( 5 : 24 . 
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CHA.P. csv. chancelier Moroni à en sortir. Malgré les in- 
1524. vilations de Pcsfîaire, ils refusèrent d’y ren- 
trer, et de s’y renfermer pour soutenir un siège; 
I ils autorisèrent au contraire les citoyens à se 

• soumettre à la France ; et Pescaire , qui ne trou- 
voit plus dans les Milanois, accablés par cette 
calamité , ni zèle pour leur indépendance , ni 
secours pécuniaires, ni bras pour le travail, ne 
jugea pas convenable de loger son armée dans 

, une ville pestiférée qui pouvoit devenir son 
tombeau; il donna ordre de l’évacuer, et le 
26 octobre i 524 ? les dernières troupes impé- 
riales , commandées par Alarcon , sortirent par 
la porte Romaine , tandis que les troupes fran- 
çaises entrèrent par les portes Ticinoise et Ver- 
celline.LaTrémouilley futenvoyé lc 3 o octobre, 
pour les commander comme lieutenant-général 
du roi ; il avoit avec lui le comte de Saint-Paul , 
le seigneur de Vaudemont , le maréchal de 
Foix et Théodore Trivuizio. Une garnison de 
sept cents fiintassins espagnols s’étoit enfermée 
au château, qui étoit bien approvisionné (r). 

■ Le désordre où se trouvoit l’armée impéfiale, 
fé’ découragement de ses soldats, qui, depuis 

" (1) itçmoircs de la Tremoille. Cb. XX, p. aaS. — Gahatiaa 

• Cupelhi. L. IV, f. 42. — Mémoires de Martin du Bellay. L. II , 
P 352 . — Fr. Guieviardini. L. XV , p. 27g. — Arnoldi Ferroni. 
L. VII, p. 148. — Pauli Jovü vita Perd. Davali. L. V, p. 3C7. 
— Fr. Belcarii. L. XVIII, p. 646. 
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plus d’un mots , reculoient à marche for CCe fMAP. CW. 
devant l’ennemi; la mésintelligence qu’on soup- iSai- 
çonnoit entre ses généraux, l’impossibilité où 
ils s’éloient sentis de défendre Milan , tout in- 
diquoit qu’il falloit le% poursuivre l’épée dans 
les reins , et ne pas leur donner un instant de 
repos. Le marquis de Pescaire , en sortant do 
Milan , s’éloit retiré à Lodi ; mais on savoit que 
la plupart de ses soldats, accablés de fatigue, et 
ne se sentant -plus la force de se défendre, 
avoient jeté leurs armes ; que la cavalerie étoit 
presqu’en entier démontée , ayant perdu ses 
, chevaux dans les longues marches faites au tra- 
vers des montagnes ; que Lodi étoit moins en- 
core que Milan en état de faire résistance; et que 
les Français pouvant passer l’Adda avant les Im- 
périaux, l’armée entière devoit être coupée et dé- 
truite, ou faite prisonnière. Malheureusement 
on avoit persuadé à François 1**' qu’une guerre 
royale, une gueiTe où ilcommandoil en personne 
les armées , ne devoit pas être conduite d’après 
les règles ordinaires delà tactique, qu’il falloit 
avant tout songer à ce qu’exigeoit l’honneur de 
sa couronne. Cet honneur, lui disoit-on, vouloit 
qu’il n’entràt point à Milan, pendant que la 
citadelle étoit entre les mains de ses ennemis ; 
qu’il ne laissât point derrière lui des forteresses 
qu’il n’avoit pas soumises ; qu’il ne pardonnât 
point, enfin, à ceux qui, dans une mauvaise 
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CHÂP. cxy. fortification , avoient l’insolence de lui résis- 
1524. 1er (i). 

L’amiral Bonnivet étoit celui qui entretenoit 
le plus constamment François I"de cette fausse 
gloire; ce futluiqui le d^écida à rappeler les trou- 
pes déjà en marche sur le chemin de Lodi , pour 
prendre la route de Pavie , parce qu’il ne con ve- 
noit pas à la dignité d’un roi de France, d’aller 
chercher des ennemis au loin , lorsqu’il en avoît 
de plus près (2). Les généraux impériaux, dans 
leur déroute , s’étoient partagés. Antonio de 
Leyva s’étoit chargé de la défense de Pavie, avec 
cinq mille Allemands, cinq cents Espagnols , et 
deux escadrons de cavalerie, commandés par 
Garcias Manrique. Le marquis de Pescaire étoit 
à Lodi avec le reste de l’infanterie espagnole. 
Son dessein étoit de continuer sa retraite; mais 
dès qu’il vit que les Français lui donnoient 
quelque relâche , il s’occupa de s’y fortifier. 
Lannoy passa l’Adda , et s’établit à Soncino avec 
sa cavalerie; Bourbon partit en diligence pour 
l’Allemagne , afin d’obtenir de l’archiduc Fer- 
dinand des secours sans lesquels l’Italie étoit 
perdue pour la maison d’Autriche. François 

(i) Pauli Jovii vica Davali. Lib. V, p. 368. — Mémoires d« 
<lu Bellay. L. II, p. .353. — Galentius Capella. Llh. IV, f. 42. 
— Jacopo Nardi hislor. Fior. Lib. VII , p. 3o6. — Garnier , 
Ilist. de France. T. XII , p. 3 1 8. 

(a) ^Intüldi Ferroni. L. VII, p. 148, 
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Sforza et son chancelier Moroni s’enfermèrent cbap. cxv. 
à Pizzighellone, et ensuite à Crémone (i). i5ai. 

François avoit alors sous ses ordres cleüx * 
mille lances, huit mille fantassins allemands, 
six mille Suisses, six mille aventuriers, la plu- 
part Français, et quatre mille Italiens. Avec 
celte armée redoutable , il vint le 28 octobre 
s’établir à l’abbaye de San-Lanfranco, devant 
Pavie, faisant occuper le faubourgVle Saint- An- 
toine, de l’autre côté du Tésin , par le seigneur 
de Montmorency. Il fallut pour cela se rendre 
maître d’un pont sur la rivière, que défendoit 
une tour ; il fit pendre ceux qui en avoient la 
garde , pour avoir osé résister à un roi de 
France (2). 

Le roi fit placer d’abord ses canons à décou- 
vert devant les murs, et il essaya pendant deux 
jours de suite d’y faire brèche. Mais derrière la 
brèche qu’il ouvrit en effet au mur extérieur, 
il trouva de larges et profondes tranchées bien 
flanquées , et les maisons percées d e meurtrières , 
et garnies d’arquebusiers. Après avoir perdu 
pl «sieurs bons ofSciers à l’assaut qu’il y fil don- 
ner, il reconnut que , contre une garnison aussi 

(1) Fr. Guicciardini. Lib. XV, p. 280. — Calealiua CapeUa. , 

Jj, IV, f. 42. — Pauli Jovü Mta Davali. L. V, p. âGg. — Arn. 

Ferroni. Lib. VII, p. 148. — Paolo Paruia hiat. Ven, Lib. V, 

p. 35o. 

(2) Mém. de Martin du Bellay. L. U, p. 353. 
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cHAr. rxv. nombreuse, et un capitaine aussi habile qu’An- 
i52i. lonio de Ley va , il falloit procéder à un siège 
• régulier. Il commença donc à ouvrir des tran- 
chées, pour placer ses canons en batterie, et à 
couvrir ses flancs par des cavaliers. En même 
temps il creusa des mines , dans lesquelles il fal- 
loit disputer pied à pied le terrain. Il essaya 
aussi, d’après le conseil de ses ingénieurs, de 
détourner l’un des deux bras du Tésin, pour 
laisser à sec les murailles qu’il baigne. Cette ri- 
* vière, en efîet , à deux milles au-dessus de Pa- 
rie, se divise en deux branches, dont l’une 
coule au pied des murs de la ville; l’autre, nom- 
mée Gravalone , s’en éloigne d’un mille, et s’y 
réunit de nouveau, immédiatement avant son 
embouchure dans le Pô. 11 s’agissoit de faire 
passer dans le Gravalone toute la masse des 
eaux. Mais l’impétuosité des fleuves a déjoué 
presque en toute occasion de pareils travaux des 
ingénieurs militaires. Des pluies abondantes dé- 
truisirent en peu d’heures l’ouvrage de plu- 
sieurs semaines , et le siège avoit déjà consumé 
un temps précieux , et coûté beaucoup d’argent 
et beaucoup d’hommes , sans que l’armée fran- 
çaise eût encore fait aucun progrès (i). 

(l) Fr. Guicciardini. L.XV, p. ^8o. — raiili Jovii vila Perd. 
Davali. L. V, p. 369. — Arnoldi Fenoni. I ib. VII , p. 148. — 
Cniealiat Capidla. Lib. IV, f. 43. — .Mémoires de Marlin du 
lîellay. Lit. II, p. SSy. — Mémoires de Louis de la Tremoille. 
Cil. XX , p. 229. 
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Tandis que le siège de Pavie procédoit avec CUKT. CXV. 
une extrême lenteur, les négociations faisoient iSa-i. 
plus de mal â l’empereur que les armes des 
Français. Le cardinal Wolsey s’efTorçoit seciète- 
ment d’aliéner Henri VIII, son maître, de l’al- 
liance à laquelle il l’avoit d’abord déterminé le 
premier. Le pape Clément VII protesloit que , 
comme père commun des fidèles, il ne vouloit 
donner de secours à aucun des deux monarques 
contre l’autre. Il s’étoit refusé à renouveler la 
confédération signée par son prédécesseur, et 
depuis la retraite de l’amiral Bonnivet , l’année 
précédente , il s’étoit considéré comme étranger 
à une guerre que l’ambition seule de Charles- 
Quint avoit continuée. Les Vénitiens regret- i 
toient leur ancienne alliance avec la France, et 
altendoient les événemens; tous avoient vu 
avec beaucoup de défiance, que l’empereur, 
non content de disposer de l’état de Milan, 
comme s’il en étoit souverain , s’étoil refusé sous 
les plus vains prétextes à en accorder l’investi- 
ture à François Sforza. Mais lorsque le pape se 
fut assuré que l’armée impériale, hors d’état de 
tenir tète aux Français , ne faisoit aucune tenta- 
tive pour troubler le siège de Pavie, la crainte 
d’irriter François 1" se joignit encore au mécon- 
tentement que lui avoit donné Charles V. Il ne 
voulut pas être plus long-temps réputé l’ennemi 
d’un prince contre lequel avicnue armée n’osoit 
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rHAT. rsv. lenir la campagne, et il envoya Jean-Mal lliîeu 
Gliiberti, évêque de Vérone, el dataire apos- 
tolique, pour traiter avec les Français (i), 

Ghiberti se présentoil comme médiateur, et 
il avoil commencé par rendre visite au vice-roi 
et aux auires capitaines impériaux à Soncino, 
pour leur porter des paroles de paix : mais 
ceux-ci , encouragés par la résistance de Pavie, 
lui avoient répondu , qu’ils ne traiteroient point 
avec François 1®'', tant que ce prince conserveroit 
^ un palme de terre dans le duché de Milan. 
Lorsque Ghiberti arriva ensuite auprès du roi • 
de France, celui-ci, qui jugeoit d’après la len- 
teur du feu des assiégés , qu’ils cornmençoient à 
manquer de munitiotis, lui répondit qu’une 
année aussi florissante que la sienne n’étoit pas 
destinée à la seule conquête de Milan et de 
Gênes , et qu’il se flattoit bien de recouvrer 
aussi le royaume de Naples ( 2 ). 

Après ces tentatives de négociations générales, 
l’évêque de Vérone traita de la réconciliation de 
son maître avec la France. Le roi ne lui deman- 

(i) Fr. Cuicciardini. Lib. XV, p. 38 1. — Amoldi Ferrvnf. 

L* VU, p. 149- — Letlera di Giov. Bail. Sanga, Rome, 3i nov. 
m ffe' Princ.’ï'. I, f. 140. — Pauli Jovii vila Ferd. Davali. 

L. V, p. 371. — Mém. de du Bellay. Lib. U, p. 358. — Ben. 
Farchi alor. Fior, Lib. U, p. 32. — Paolo Parula. Lib. V, 
p. 33 1. 

(3) Fr. Guicciardini. Lib. XV, p. 281. — Lett. de’ Principr. 

T. I, f. 140. . ■ 
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doit qu’une simple neulrulilé; et Clément VII , 
en effet , s’engagea en son nom , et au nom des 
Florentins, à ne donner aucune assistance, ni 
ouverte, ni secrète, aux ennemis du roi. Fran- 
çois promit de son côté sa protection au pape et 
aux FlorentinI , et il s’engagea à maintenir l’au- 
torité des Médicis à Florence. Clément VII traita 
en même temps et aux mêmes conditions pour 
les Vénitiens, et la négociation qu’il avoit en- 
tamée fut confirmée par le sénat de Venise au 
commencement de janvier iSafi. Tous deux 
avoient les mômes craintes, si les Français ou 
les Impériaux éloîent victorieux; tous deux 
désiroient ardemment une pacification pendant 
que les forces étoient balancées, tous deux vou- 
loient empêcher les puissances belligérantes d’en 
venir à une bataille décisive. Mais la faiblesse 
de caractère de Clément VII, son avarice, et 
son irrésolution, l’empêchèrent d’embrasser le 
conseil que lui donnoient ses plus sages mi- 
nistres , celui de faire avancer une armée redou- 
table sur le Pô, de la réunir à celle des Véni- 
tiens , et de rendre respectable la neutralité des 
deux plus puissans étals d’Italie, au lieu de la 
laisser à la merci du vainqueur (i). 

(i) Pauli Jovii vita Davali. Lib. V, p. 575. — Paolo Parula. 
Li. V, p. 332 . — Fr. Guiccianîini. Lib. XV, p. 282. — Bened. 
yarchi. L. II, p. 22. — Lelt. di Gio. Batt. Sanga, de Rome 
»g noT. hetl, de" Principi, T. I, f. i44- 
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CTLV. Un des moyens que Clément VII crut conve- 
i 52 i. nable pour hâter les négociations de paix géné- 
rale, fut de donner des inquiétudes aux géné- 
, raux impériaux sur le royaume de Naples. Il 
paroi t donc qu’il conseilla d’abord à François I®'' 
l’expédition du duc d’Albany dans le midi de 
l’Italie, dont cependant ’il chercha ensuite à le 
dissuader. François F', qui voyoit l’impossi- 
bililé de pousser vivement le siège de Pavie 
pendant la mauvaise saison, et qui regrettoit 
* de tenir oisive une armée aussi nombreuse , 
avoit confié à Jean Stuard, duc d’Albany, deux 
cents lances, six cents chevau-légers et huit 
mille fantassins, et il lui avoit donné commis- 
sion de marcher sur Naples (i). 

Le parti français dans le royaume de Naples 
ne fut pas plus tôt averti de la marche du duc 
d’Albany, qu’il commença à se soulever; les 
barons angevins , la ville d’Aquila et toutes les 
Abruzzes paroissoient sur le point d’accomplir 
une révolution. Le conseil de Naples écrivit 
à M. de Lannoy , que s’il ne vouloit pas perdre 
le royaume dont le gouvernement lui étoit 
^ confié, il devoit y l'amener en toute hâte Par- 


ti) Pauli Juvii vita Fenl. Davali. L. V, p. .^76. — Fr. Cuic— 
viardini. L. XV, p. 283. — Caleatius Capetla. L. IV, f. ^ 3 . — 
Paolo Paruta. Lib. V , p. 343 . — Arnuldi Ferroni. Lib. VII, 
p. 149. — Méin. de du Bellay. Liv. II, p. S.^g. — Jacopo Nardi. 
Lib. VII, p. 3 o 8 . — Dened, Vardu, L. II, p. 23 . 
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mée impériale, pour repousser l’invasion étran- 
gère , et contenir les inouveniens des nié(on- 
tens. Le vice-roi alarmé vouloit en effet aller 
défendre scs foyers; mais le marquis dé Pes- 
caire insista pour qu’on n’affoiblit point l’ar- 
mée de Lombardie ; il représenta que c’étoit à 
Pa vie qu’il falloit défendre Naples; que quelques 
succès que pût«obtenir le duc d’Albanj', un seul 
revers de son maître suffi roi l pour lui faire 
évacuer le royaume , tandis qu’une victoire 
remportée sur ce duc ne terinineroit point la 
guerre de Lombardie. D’après scs représenta- 
tions, le duc de Trajetto fut envoyé à Naples, 
avec ordre de lever des contributions dans le 
pays, et de pourvoir comme il pourroit à la 
défense du royaume avec les seules milices na- 
tionales , tandis que toutes les forces impériales 
demeurèrent en Lombardie (i). 

Le siège de Pavic étoit poussé avec peu de 
vigueur, parce que les munitions de guerre 
comme^içoient à manquer aux Français : le duc 
d’Albany, d’autre part, ne traversoit l’Italie qu’a- 
vec une lenteur extrême, confirmant ainsi la 
croyance universelle, qu’il chcrchoit à donner 
de l’inquiétude aux Impériaux plutôt qu’a faire 


(i) Faulî Jovii vita Duvati. Ij. , p. J77. — Fr.Giticciar- 
Lib. XV, p. 285. — Mérn. de M. <Iu Bellay. L. II , p. 36i. 
— Fr. Belcarii. L. XVIII, p. 5 i8. — Scip. Ammiraio. L. XXX , 
p. 55.4. 
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tHAT. rxv. réellement la conquête du royaume. Cependant 

1524. sa marche servoit aux Français pour former de 
nouvelles alliances , et faire déclarer en leur 
faveur les étals foibles , que la crainte seule 
avoit fait entrer dans la ligue de l’empereur. 
Le duc de Ferrare , Alfonse d’Este , demanda à 
rentrer sous la protection française, et il l’a- 
cheta par un subside de soixante et dix mille 
florins, dont vingt mille furent payés en mu- 
nitions d’artillerie. Jean de Médicis , le célèbre 
commandant des bandes noires, fut chargé de 
conduire ces munitions à Pavie; il venoit de 
changer de parti encore une fois : se plaignant 
d’avoir été négligé par les Impériaux dans la 
précédente campagne, il arriva au camp fran- 
çais le 4 décembre avec sa redoutable troupe. 
Leduc d’Albany étoit entré en Toscane par la 
Garfagnane. Renzo de Céri vint l’y joindre au 

1525. commencement de janvier avec trois mille fan- 
tassins italiens qu’une flotte française avoit dé- 
barqués. Lucques lui paya douze mille du- 
cats , et lui remit quelques pièces d’artillerie. 
Florence le reçût comme le général d’une puis- 
sance amie ; Sienne non-seulement acheta la 
protection de la France par une contribution, 
mais dut se soumettre à rappeler le fils de Pan- 
dolfe Pétrucci , entre les mains de qui Clé- 
ment VII désiroit voir le gouvernement de 
cette ville. Enfin le pape, à l’approche du duc 
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d’Albany, publia le traité de neutralité qu’il cn*r. «it. 
avoit conclu avec la France , et qu’il avoit i5j 5, 
tenu secret jusqu’alors (i). 

Mais quoique le duc d’Albany fût entré dans 
l’état de Rome, et qu’il soldat de nouvelle in- 
fanterie italienne dans les terres des Orsini ; 
tandis que les Colonna, de leur côté, en sol- 
doient à Marino pour la défense du royaume 
de Naples; ce n’étoit point sur ces événeniens 
qu’étoit tournée l’attention de l’Europe ; elle se 
coiicentroÿ; toute entière sur ce qui se passoit 
en Lombardie. Bourbon y éloil revenu au mi- 
lieu de janvier , ramenant d’Allemagne cinq 
cents chevaux bourguignons et six mille fan- 
tassins qui luiavoient été fournis par l’archiduc 
Ferdinand , avec un corps presque aussi nom- 
breux de volontaires , levés par les villes impé- • 
riales et la nbblesse immédiate. Marc Sittich 
d’Embs et Nicolas , comte de Salm , étoient à la 
têtedes premiers , George Frundsberg comman- 
doil les seconds. Les Vénitiens , qui s’étoient en- 
gagés seulement à une exacte neutralité , leur 
accordèrent un libre passage (2), 

(1) Fr. Guicciardini. L. XV , p. 287. — Galeatius Capetla, 

Lib. IV , f. 44 et 4g. — jirnoldt Ferroni. Lib. VII , p. i 5 o. — 

Jtayna/di Annal, cccles. i 5 a 5 ,§.75, p. 460. — Orlando Mala- 
vulli storia di Sirna. P. VII, f. 125 . — Jacojju Nardi 

hisl. Fior Ij. VII, ji. 3og. 

(a) Failli Jovii vita Fenl. Davali. Lib. V, p. 574. — G«- 
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cBAr. cxr. Après avoir reçu ce renfort l’année impériaTe 
i 525 . se troiivoit déjà supérieure à celle de France, 
mais elle étoil absolument sans argent ; Cliarles- 
Quint, selon son usage, n’en envovoil' point 
d’Espagne ou de Flandre : le royaume de Naples, 
appelé à se défendre lui-inèine, n’en fournissoit 
plus ; le duclié de Milan qui jusque alors avoit 
nourri l’armée , n’étoit pas seulement ruiné, il 
étoit encore presqu’en entier occupé par les 
Français j les^ états indépendans de l’Italie ne 
payoient plus des contributions qtie^précédem- • 
ment on ne leur avoit arraché que par force. An- 
tonio deLeyva manquoit à Pavie de poudre, dev 
vin etde presque tou tes les munitions, excepté.dc 
pain. Les soldats, dès long-temps avani le siège, 
n’avoient reçu aucune solde; ils cominençi,ient 
à l’exiger avec des cris mcnaçans , et Ley va crai- 
gnoit qu’ils ne livrassent bientôt la ville aux 
ennemis. Il enleva toute l’argenterie des églises 
pour en faire battre une monnoie nouvelle qu’il 
leur distribua ; Pescaire trouva moyen de lui 
faire passer trois mille ducats 'par des trans- 
fuges , et cette petite somme servit à persuader 
aux assiégés que l’argent pour leur solde etpit 
tout prêt dans le camp impérial , mais qu’il 
étoit presque impossible de le leur faire parvenir 

lealiua Capella. L. IV, £ 46 . — Fr. Guicctarclini. L. XV, p. 28 g. 

— Arnoldi Ferroni. Lib. VII, p. i5o. — JVJarco Guazzo Islor. 
d»' suoi tempif f. 6 , — G, Frundaberg. 13. II, f. 5g. 
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au liMVers des lignes des assiégeans. Enfin, le coAp. rxv, 
commandant des Allemands, le comte EytelFré- i5j5i 
déric de Zollern , dont le nom est caché par 
Giovio, sous celui d’Azornius, ayant excité la 
défiance d’Antonio de Leyva, fut empoisonné 
par lui dans un repas (i). 

Le marquis de Pescaire, Lannoy et Bourbon 
sentoient plus vivement encore le besoin d’ar- 
gent , dans l’armée avec laquelle ils avoient 
compté faire lever le siège de Pavie. Non-seule- 
ment la solde éloit due à toutes leurs troupes 
depuis plusieurs mois, ils n’avoient pas même 
assez d’argent pour exécuter les transports né- 
cessaires d’artillerie, ou pour faire quelques 
approvisionnemens de vivres, au moment où 
tirant leurs troupes des quartiers d’hiver, elles 
ne seroient plus nourries par les bourgeois. 
Cependant les généraux impériaux sentoient la 
nécessité d’attaquer le camp français avant que 
le roi eût reçu les renforts de troupes nouvelles 
qu’il faisoit solder en Suisse, en Italie et en 
France, avant que la détresse des assiégés les 
eût- réduits à capituler, ou que leurs propres 
troupes se fussent débandées faute de paye ( 2 ). 

(l) Galeatius Capelta. Lib. f. 42 , 44 , 46, — Pauli Jovii 
vila Davali. L. V, p. 372. — Fr. Guicciardini. L. XV, p. 289. 

— Méui. de Martin du Bellay. L. II, p. 57g. — • .drnoldi Fer~ 
roni. L. VII, p. 149. — Georg. von Frundsberg Kriegzathaten. 

B. II, f. 40. 

(a) Pauli Jovii vila Ferd. Davali. L. V, p. 378. — Fr. Cuiç— 
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Le marquis de Pescaire entreprit de calmer 
l’irritation des soldats, qui avoient déclaré qu’ils 
ne sortiroient point de leurs quartiers d’hiver 
jusqu’à ce qu’ils eussent touché leurs soldes 
arriérées. Il commença par réveiller l’orgueil 
des Espagnols, leur haine des Français, et leur 
cupidité, en leur promettant les riches dé- 
pouilles de l’armée royale. Après avoir obtenu 
leur promesse de servir encore un mois entier 
sans solde, fort de leur exemple, il s’adressa 
aux Allemands; et il les exhorta à montrer une 
même générosité dans une cause où ils éuûent 
pl us par tic ul ièrem en t in téressés , puisq u’il s’agis- 
soit de délivrer leurs compatriotes assiégés dans 
Pavie. George Frundsberg, dont le fils Gaspard 
étoit enfermé avec Antonio de Leyva , fit valoir 
ce motif avec tout son zèle et tout son crédit 
auprès de ses compatriotes. Il fit si bien qu’il 
obtint d’eux la même promesse que Pescaire 
avoit obtenue des Espagnols. Il restoit encore à 
persuader la gendarmerie, qui étoit à Sonciuo 
avec Charles de Lannoy ; mais celle-ci montra 
plus d’obstination. Son orgueil étoit humilié, 
parce qu’elle n’avoit eu aucune occasion de se 
distinguer dans les ]^écédentes campagnes. Pes- 
caire avoit placé toute sa confiance dans l’infan- 
terie, et surtout dans les fusiliers et les ar- 

c/ardini. Lib. XV , j). aSg. — Paolo Paruta hist, Ven. Lib. V, 
p. 345 . — /•/•. Belcarii. L. XVIII, p. 55o. 
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quebusiers espagnols qu’il avoit formés. Les 
gendarmes, demeurés inutiles, étoient encore 
souvent l’objet de la dérision des fantassins. 
Pour les engager à marcher, il fallut que Pes- 
caire et les autres chefs partageassent entre eux 
tout l’argent qu’ils avoient en propre. De cette 
manière, il les détermina enfin à se joindre au 
reste de l’arnaée; et, le 20 janvier, il se mit" en 
marche de Lodi pour Marignan (i). 

Le roi, averti de la marche de l’armée impé- 
riale, crut d’abord qu’elle avoit intention de 
s’emparer de Milan ; mais lorsqu’il apprit qu’elle 
étoit repartie de Marignan , en tournant sur la 
gauche , et en suivant le Lambro pour s’appro- 
cher de Pavie, il rappela de Milan à son armée 
la Trémouille etLescuns, et il assembla un con- 
seil de guerre pour décider du parti qu’il avoit 
à prendre. Tous les plus vieu:!? généraux , La 
Palisse, Galéaz deSan-Sévérino||la 4 ’rémouille, 
Théodore Trivuizio, le duc de Sifftblck de la 
Blanch.j-Rose, le bâtard Réné de Savoie, s’eflbr- 
çoient de persuader au roi que la pire situation 
pour lui étoit d’attendre une attaque dans son 
camp, entre une ville assiégée où il y avoit une 
puissante garnison et une armée supérieure en 
nombre àla sienne; qu’il ne falloit pas hésiter à le- 

(l) Pauli Jovii vita Perd. Davali. L. V, p. 37g. — Galealius 
Capella. L. IV, f. 47. — Fr, Guicciardini. L. XV, p. 290. — 
Mémoires de Martin du Bellay. L. II, p. 37g. 

TOME XV. 
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ver le siège dePavie, et à porter son armée entre 
cette ville et Milap, à Binasco,ou à la Certosa; 
que le pays, tout coupéde canaux, présentoitun . 
grand nombre de campemens avantageux, et 
qu’il étoit facile d’en choisir un où son armée, 
toute rassemblée, ne pourroit être attaquée sans 
un excès de témérité ; que les Impériaux , sans 
argent et sans vivres, ne pourroient pas tenir 
long- temps la campagne, et que leur embarras 
seroit augmenté par la réception dans leur 
camp de la garnison de Pavie, à laquelle on 
avoit fait croire que sa solde étoit toute pré- 
parée, et qui, ne recevant point d’argent après 
tant de souffrances, exciteroit probablement un 
soulèvement parmi des troupes toutes égale- 
ment mécontentes; qu’il suflSsoit de gagner du 
temps pour obtenir tous les fruits de la plus 
complète v^ctdîre ; et que si le désespoir faisoit 
rechercher 4e ^mbat à Pescaire, la prudence la 
plus commline enseignoit au roi à éviter ce que 
désiroit son ennemi (i). 

Mais Bonnivet seul étoit écoulé par Fran- 
çois parce que seul il lui parloit sans cesse 
de sa gloire. Il seroit indigne , lui disoil-il , de 
la majesté d’un roi de Franc» de se laisser dé- 
tourner de ses desseins par ses ennemis , de 

(l) Pauli Jovii vita Davali. L. VI, p. 3go. — ArtioldiFer— 
roni. L. VII, p. i5i. — Fr. Guicciarilini. Lib. XV, p. agi. — 
Marti li du Bellay. L. U , p. 385. 
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reculer lorsqu’ils avançoient, d’abandonner une chap. nv. 
entreprise qu’il avoit pris l’engagement d’ac- i5.5. 
complir à la face de l’Europe. Les généraux 
ordinaires pouvoient se conduire par ces consi- 
dérations communes de prudence ou de lac- 
tique militaire ; mais dès que la majesté royale 
étoit compromise , l’honneur de la couronne 
devoit être la première base de l’art de la guerre. 

D’après une appréciation aussi fausse de l’hon- 
neur et du devoir d’un roi , François P’’ se 
détermina, contre l’avis de tous ses plus sages 
généraux, et contre les instances du pape, à 
continuer le siège de Pavie en présence de l’en- 
nemi (t). 

Cependant François P'’ resserra ses logemens, 
et en garnit les retranchemens d’une formidable 
artillerie, croyant ainsi s’être mis à l’abri d’une 
attaque. Au commencement du siège, il avoit 
partagé son armée en trois camps. Le premier à 
Saint-Laqfranc, où il commandoit en personne, 
étoit à gauche du Tésin , du côté par où il arrive 
au pied des murs de la ville j le second , où com- 
mandoit La Palisse, étoit aussi à gauche du 
Tésin, mais près de sa sortie; le troisième, où 
commandoit Montmorency, étoit à droite du 

(i) Pauli Jovii vila Davali. L. VI , p, 3g l. — Fr. Guicciar- 
dini. Lib. XV, p. aga. — Mém. de la Tremoille. Chap. XXf, 
p. aôi. — Galeatius Capella. L. IV, f. 5l. — Arnoldi Ferroni. 

L. VII, p. i5i. — Gtorg. uon Frundsberg. B. III, f. 45. 
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VTIAP. CXV. Tésin , dans l’île qu’il forme avec le Gravalone. 

J 5^5. Trançois 1", à l’approche des Impériaux, quitta 
son camp de Saint-Lanfranc , et vint se réunir 
à celui de La Palisse; il y rappela aussi M. de 
Montmorency, ne laissant dans l’île qu’un petit 
corps de troupes sous les ordres de M. de Cler- 
mont. Toutes ses forces se trouvoient ainsi réu- 
nies en un seul camp, à l’orient de la ville , sur 
les bords du Tésin, et sur la route que suivoient 
les ennemis. Ce camp ëtoit fortifié, en face, du 
côté de Lodi, par un rempart et un fossé, qui 
s’étendoit jusqu’à la rivière, à droite par le 
Tésin , à gauche par le mur d’un vaste parc, qui 
entouroit la maison de chasse des ducs de Milan 
à Mirebel. Le roi fit abattre en trois endroits ce 
mur, pour former autant de portes par les- 
quelles il pouvoit entrer dans le parc; le reste 
du mur servoit d’enceinte et de défense à son 
can^p, et barroit aux ennemis le chemin de la 
ville ( 1 ). 

Pescaire, auquel Bourbon et Lannoy avoient 
abandonné la direction de l’attaque, par un sen- 
timent irrésistible de la .supériorité de ses ta- 
lens, s’approchoit cependant de l’armée royale, 

(i) Pauli Jovii Vila perd. Davali, L. V , p. 383. — Fr. Cuic— 
ciardini. — Lib. XV , p. ag 2 . — Mém. de du Bellay. Liv. II , 
p. 383. — Arnoldi Ferroni. L. VII, p. i5a. — Garnier , Histoire 
de France. T. XII, p. 3a5. — Rapin Thoyras, Hist. d’Angle- 
terre. L. XV , p. 2 o 5 . 
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mais lentement et avec précaulioii. 11 avoit «hap. txv. 
trouvé, au passage du Lambro, le château de >5*5. 
Sant-Angclo défendu par Pyrrhus deBozzolo, 
frère de Frédéric, avec deux cents chevaux et 
huit cents fantassins. Quoique ce poste fût très- 
fort, et que le roi, qui venoit de le faire recon- 
noître, se crût assuré qu’il feroit une longue 
‘ résistai^e, Pescaire le prit en un jour, étant 
entré lui deuxième par la brèche dans la place , 
avec la témérité d’un grenadier, plutôt que la 
prrfdence d’un général (r). 

D ’autres échecs, vers le même temps, alfoi- 
blissoient coup sur coup l’armée du roi. 11 avoit 
donné ordre au marquis de Saluces, de lui con- 
duire sans retard , de Savonne où il étoit, un 
corps de quatre mille Italiens , auparavant des- 
tinés co|^tre Gènes, Ceux-ci, traversant sans 
précaution l’Alexandrin , y furent surpris au 
passage de la Bormida, par Gaspard Mayno , 
commandant des troupes de Sforza, et enlière- 
mentdéfaits , ou faits prisonniers (a). Jean-Louis 
Palavicino, avec un corps plus considérable en- 
core, se laissa surprendre le février à Casai 

(1) Pauli Jovii Kita Davali. !.. V, p. 58 *. — Galeatiun Ca- 
pella. Lib. IV', f. 48. — Fr. Guicciardinl. Lib. XV', p. 2g3. — 

Du Bellay. L. II, p. 38 i. — G. von Frundsberg. II. III, f. 42. 

(2) Pauli Jovii Vila Davali. L. VI, p. 089. — Gateal. Ca- 
pelta. Lib. IV, f. 49. — Fr. Guicniardini. Lib. XV, p. 295. — 

M. du Bellay. L. Il, p. 383 . 
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csAP.oxv. maggiore, d’où il vouloit attaquer Crémone, et 
jnaS. il fut aussi fait prisonnier (i). Enfin Jean-Jac- 
ques Médicis , Milanois, qui n’étoit point parent 
de la famille florentine de même nom , réussit 
par un stratagème à priver leroidel’assislancede 
six mille Grisons qui servoient dans son camp. 

Il surprit la ville et le château de Chiavenna , à 
l’extrémité du lac Majeur , et , par celtellltaque • 
inattendue , il causa un si grand effroi à la ligue 
grise, qu’elle donna l’ordre à tous les Grisons 
qui se trouvoient dans l’armée du roi de venir 
défendre leur patrie, et que plusieurs bataillons 
suisses les accompagnèrent, déclarant que leur 
plus pressante obligation étoit de voler au se- 
cours de leurs confédérés (a). 

L’armée impériale se rapprochoit toujours 
• plus de Pavie. Le i'” février elle étj^it venue 
loger à Vistarino , le 5 du même mois elle s’éta- 
blit dans les prés de Sainte- Justine , à deux 
milles et demi des murs de la ville, et à un mille 
de l’avant-garde française. Les deux armées se 
trouvoient alors si rapprochées, qu’elles pou- 
voient se canonner sans sortir de leurs camps. 

(i) Gcileatius Capella. Lib. IV, f. 5o. — Fr, Guicciardini, 

Jj. XV , p. 3 g 3 . — Mém. de du Bellay. L. Il , p. 586. 

' ( 2 ) Galeatius Capella. Lib. IV, f. 49 . — Fr. Guicciardini. 

L. XV, p. 294. — Du Bellay. L. II, f. 383. — Pauli Jovii Fila 
Davali. L. V, p. 388. — Fr. Belcarii. L. XVIII, 553. — 
jirnoldi Ferroni. Lib. VII , p. 1 64. — Jacopo Nardi, Lib. VU , 
p. 3o8. — Bened. Varchi. L. Il , p. 23. 
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Une petite rivière, nommée la Vernacula , les cbat . cxv , 
séparoit, et comme elle étoit profonde et fort i5a5. 
encaissée, elle servoit de dcfense^alement aux* 
uns et aux autres. Cependant c’étoit pour livrer 
bataille que Pescaire s’étoit autant approché ; il 
ne cessoit d’étudier les positions des Français; 
il s’avançoit à toute heure sous leur feu pour les- 
mieux reconnoître , et pour savoir à quel corps 
partic^ier chaque partie du camp étoit confiée. 

Il s’étoit ainsi assuré qu’il seroit presque impos- 
sible de forcer les Français dans leurs relran- 
chernens ; mais il les fatiguoit par de constantes 
escarmouches, de jour et de nuit , et il se flattoit 
que quelqu’un de ces combats partiels pourroit 
se changer en affaire générale. Plus d’une fois , 
en effet , les deux armées s’ébranlèrent tout 
entières pour une attaque accidentelle. Un trou- 
peau de moutons, disputé entre elles , fut sur 
le point d’engager une grande bataille : néan- 
moins , après que Lannoy et Bourbon ,.quê Bon< 
nivet et François lui-même furent entrés dans 
la mêlée, les deux armées se retirèrent chacune 
• dans leur camp, avec une perte à peu près 
égale (i). 

La plupart des attaques de Pescaire avoient 

(i) Pauli Jovü P’Ua Davali. L. V, p. 585. — Marco Guaazo 
I.ilor. di suoi Umpi, f. 7 . — Fr. Guicciardini. L. XV , p. 294 . 

— Galeatius Capella. L. IV, f. 5i. — Mémoires de la Tremoille. 

Ch. XXI > p. ‘jZa.—^rnoldi Ferroni. L. VII, p. i54. 
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CHAP. CXV. mi plus heureux succès : il surprit tour à tour 
i 525 . les landsknechis de là bande noire que com- 
mandoit le du^de SuH’olck, puis les Italiens de 
la bande noire de Jean de Médicis. Celui-ci, 

' pour en tirer vengeance , attira dans une em- 

buscade une sortie de la garnison de Pavie; mais 
comme, après lui avoir tué beaucoup de monde, 
il montroil à Bonnivet le champ de bataille, 'et 
• lui expliquoit ses dispositions, il fut blesséid’une 

balle à la cuisse le 20 février, d'une manière si 
douloureuse, qu’il se vit contraint d’abandonner 
l’armée, et de se faire transporter à Plaisance 
pour y être pansé (j). 

Au milieu du parc dont les fortes murailles 
couvroient un des côtés du camp français, étoit 
l)Ali le palais de Mirebcl, ancienne maison de 
chasse des ducs de Milan, Le roi y avoil envoyé, 
comme en un lieu plus éloigné des dangers , 
ceux de ses ministres et de ses officiers qui sui- 
voienl les camps sans être militaires, comme 
aussi le légat du pape Aléandre. Beaucoup de 
marchands et de magasiniers avoient établi une 
sorte de foire dans le même lieu , et ils y éloient * 
sous la protection de la gendarmerie de l’arrière- 
garde, Pescaire , désespérant de forcer les re- 

(1) Pauli Jovii Vila Dauali. h. V, p. âSy, — Fr. C'iicciiir— 
tlini. Lib. XV, p. 296. — Gnleatius Coiiella. L. IV, f. 5f. — 
Mémoires de MarJÎii du Bellay. Lie, II, p. ôSy. — Arnohli Fer- 
roiéi. I,ib, VIT, p, i53. » 
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Irancliemens du camp français , forma le projet csi.r. cxr. 
de pénétrer dans le parc, et de raarclicr sur Mi- *625. 
rebel. S’il pouvoit y réussir, il coinploit ensuite 
tourner l’année française par sa gauche, et se 
mettre en communication avec la garnison de 
Pavie. Si le roi lui disputoit le passage, il fal- 
loit qu’il renonçât à l’avantage de scs retran- 
chemens pour lui livrer bataille dans le parc. 

Pour que l’affaire fût générale, cependant, il 
falloit que Pescaire fît entrer son armée dans le 
parc, avant que- les Français soupçonnassent 
son projet, autrement ils auraient défendu ses 
murailles avec autant d’avantage que leurs 
propres relranchemen»'. Il chargea donc l’Es- 
pagnol Salséde de faire, pendant la nuit qui pré- 
cédoit le a 5 février, une brèche aux murs du 
parc , non point avec de l’artillerie , pour ne 
pas donner d’alarme , mais avec le bélier et des 
sapeurs ; en même temps il fit faire plusieurs 
autres attaques en des lieux écartés, j)onr dé- 
tourner l’attention et étouffer le bruit , et il fit 
avertir Antonio de Leyva de tenter une sortie 
à un signal donné (1). • 

Ce ne fut que deux heures avant le jour que 

(1) Pauli Jovii Vila JJavali. L. VI, p. SgS. — Fr. Guicciar- 
rliui. L. XV, p. 297. — Galealius Cupel/a. Lib. IV , f. Sa. — 

Mém. de Martin du Bellay. Liv. II, p. .^8g. — Àrnoldi Ferreui. 

Lib. VII, p. J 5/,. — Georgens von Frundsberg Kriegzsihalcn. 

B. III, f. 46. 
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la brèclie fat ouverte dans le mur du parc. Pes- 
caire , qui avoit fait revêtir à tous ses soldats 
une chemise blanche. par-dessus leurs armes, 
pour se reconnoître dans l’obscurité, lit entrer 
d’abord dans le parc Alfonse d’Avalos , marquis 
du Guaslo, son cousin , avec six mille fantassins 
allemands, espagnols et italiens, et trois esca- 
drons de cavalerie, en lui donnant ordre de 
marcher aussitôt sur Mirebel. Pescaire suivit 
lui-même avec le second corps d’armée, com- 
posé d’infanterie espagnole. Lannoy et le conné- 
table de Bourbon conduisoienl le troisième et le 
qu at rièin e corps, tout com posé d’ Al lema nd s . Les 
Impériaux avoient pénétré dans le parc, avant 
que les Français se fussent aperçus de leur des- 
sein. Mais ceux-ci avoient enfin pris l’alarme j 
ils étoient rangés en bataille , et les Impériaux, 
pour se diriger sur Mirebel, dévoient passer 
sous le feu de l’artillerie française, quedirigeoit 
Jacques Galliot, sénéchal d’Armagnac. Comme 
ils couroient à la file pour se mettre plus tôt à 
couvert de ses continuelles décharges , le roi 
prit ce mouvement poiy une fuite, et sortit de 
.ses lignes pour les charger. Il comptoit sur la 
supériorité de .sa cavalerie, dans une plaine 
pro])re aux grandes évolutions; mais il couvrit 
ainsi son artillerie , il la força à suspendre son 
feu , et il trouva la cavalerie ennemie entre- 
mêlée d’arquebu.siers espagnols , dont les dé- 
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cliarges abattirent bientôt un grand nombre de 
ses plus vaillans chevaliers (i). * 525 . , 

La bataille étant engagée, Pescaire fit rappeler 
le marquis de Guasto; mais celui-ci, enlfendant 
le canon , avoit prévenu ses ordres , et se trou- 
voit d'éjà en ligne. L’armée impériale pouvoit 
alors compter seize mille fantassins espagnols ou 
allemands , mille italiens et quatorze cents che- 
vaux. François F' croyoit avoir dans la sienne 
treize cents lances et vingt-cinq mille fantas- . 
sins ; mais il éloit trompé par ses capitaines 'et 
ses inspecteurs aux revues; ceux-ci lui faisoient 
payer la solde d’un grand nombre ‘de soldats 
qui n’existoient plus ou qui n’a voient jamais 
existé (2). 

F rançois P' confia à Bussy d’Amboise la garde 
de son camp, et sa défense contre les sortiesd’An- 
tonio deLeyva; il opposa ses Suisses aux Alle- 
mands, et ses landsknechtsdes bandes noires aux 
Espagnols. Au commencement de la bataille , 
Philippe de Chabot et Frédéric de Bozzolo enle- 
vèrent cinq canons aux Espagnols, et la bande 
noire des landsknechts repoussa jusque dans la 

( 1 ) Mémoires de Martin duEellay. L. JI, p. 3go. — Fr. J]el~ 
earii. L. XVIII, p. 55,. — Pauli Jovii V ita Davali. L. VT, 

P* •^9^* 

( 2 ) Fr. Ciiiccianlini. L. XV, p. 290 . — Mémoires de la Tre- 
znoille. Ch. XXI, p. aSo. — .Inonimo Padovano, pressa Ma~ 
ralori .4 nnal. T. X , p. i85. 
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MAP. cxv. Vernacula une charge de cavalerie légère : mais 
j 525 . ces succès mêmes furent nuisibles aux Français; 
la gendarmerie , croyant la bataille gagnée , s’é- 
lança partout à la charge , elle dégarnit les flancs 
des Suisses et des landsknechts , qu’elle devoit 
protéger, et elle fit entièrement cesser le feu de 
l’artillerie française, dans lequel consistoit la 
vraie supériorité de François T” (i). 

La charge de la gendarmerie fut terrible : on 
• n’avoit jamais combattu , dans les guerres d’Ita- 
lie , avec plus d’acharnement , et jamais , en 
effet, de plus grandes destinées n’avoient dé- 
pendu de l’issue du combat. Ce fut dans ce choc 
que Ferdinand Castriot , marquis de Saint-Ange , 
le dernier descendant de Scanderbeg, fut tué, 
par les mains même , à ce qu’on prétend , de 
François F'. Les gendarmes bourguignons, ré- 
cemment arrivés d’Allemagne avec le conné- 
• table de Bourbon , furent mis en déroute ; les 
escadrons de Lannoy et de Bourbon seinbloient 
déjà ébranlés, lorsque huit cents fusiliers es- 
pagnols, dirigés par Pescaire, se répandirent 
sur les flancs de la gendarmerie française, et 
abattirent un si grand nombre de cavaliers , 
qu’ils forcèrent les autres à s’éparpiller. Lorsque 

(i) Pauli Jovii Vita Davali. L. VI, p. 397. — Mémoires de 
Martin du Bellay. Liv. II, p. 391. — Arnoldi Ferroni. L. VII , 
p. i 55 . — Fr. Brlcarii. Lib. XVIII, p. 554. — Geargena von 
Frundsberg. B. III, f. 47. 


Digilized by Google 



DU MOYEN AGE. 


ia5 

les gendarmes se réunissoient pour charger les cni^. cxt. 
fusiliers , ceux-ci se dispersoient à leur tour ; *5a5. 

leur agilité les déroboit toujours à un ennemi 
qu’ils ne cessoient de molester, Cependant le 
marquis de Vasto , profitant du désordre de la 
cavalerie française, avoit attaqué l’aile droite, 
composée des Suisses , auxquels commandoit 
Anne de Montmorency. Ils ne soutini'ent point 
leur ancienne réputation de bravoure, malgré 
les efforts de Montmorency et du maréchal de 
Fleuranges, qui tous deux furent faits prison- 
niers : ils s’enfuirent lâchement. Jean de Dies- 
bach, le premier de leurs capitaines, plutôt que 
’de participer à leur déshonneur, n’ayant pu les ^ 
arrêter, se jeta tête baissée parmi les ennemis, 
et s’y fit tuer. Les landsknechtsde la bande noire 
résistèrent seuls de ce côté à l’attaque des Impé- 
riaux ; mais enfermés , par une manœuvre ha- 
bile de Frundsberg, entre trois bataillons, ils 
furent presque tous massacrés. C’est là que pé- 
rirent , avec Longman d’Augsbourg, leur com- 
mandant , Richard de.Suffolck de la Rose-Blan- 
che, prétendant au trône d’Angleterre j François 
de Lorraine, frère du duc régnant: Wirtem- 
berg de Lauffen , et Théodoric de Schomberg, 
frère du principal secrétaire de Clém'fenl VII. La 
Palisse , renversé de cheval , et déjà fait prison- 
nier, fut tué par un soldat espagnol; La Tré- 
inouille fut tué près du roi d’un coup d’arque- 
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cBAi. cxv. buse; Galeaz de San-Sévérino j grand-écuyer, 
i5i5. qui tâchoit d’arrêter les fuyards, fut aussi tué 
, en sa présence. L’amiral Bonnivet , ayant vai- 
nement che|^hé à rallier les Suisses , et ne vou- 
lant pas survivre à une défaite dont il se seiitoit I 
lui-même coupable, courut au plus épais des 
ennemis la visière haute , et y fut tué à coups 
d’épée dans le visage. Le roi, ayant déjà perdu 
la plupart de ses compagnons d’armes, se dé- 
fendoit vaillamment avec son épée ; mais comme 
il poussoit son cheval vers le pont de la Ver- 
nacula, ce cheval, déjà couvert de blessures, 
s’abattit prèsde Diégo Abila et de Giovanni d’ür- 
biéta, qui, sans connoître François, voulurent 
le faire prisonnier. La Mothe Hennuyer, qui le 
reconnut quoique blessé au visage, lui proposa 
de se rendre au duc de Bourbon ; mais François 
demanda le vice-roi , M. de Lannoy, et ce ne fut 
qu’à lui qu’il remit son épée (i). 

* ' Au moment où les Français apprirent la cap- 

tivité du roi , ils ne firent plus de résistance , et 
ne cherchèrent plus qu’à sauver leurs vies; mais 
les vainqueurs se montrèrent sans pitié, surtout 

(i) Pauli Jovii ViUiperd. Daiiali. L. VI , p. 3g8-4oi . — Ltl- 
lere de‘ Principi.Paxïe , 24févr. i 5 a 5 . T. I,f. i.'ii. — Fr. Cuic- 
ciardini. L. ÏV, p. 297. — Galeaiius Capetla. L. IV, f. Sa. — 

/ Mémoires de la Tremoille. Ch. XXI, p. a36. — Mém. de Martin 

du Bellay. L. II, p. Sga. — Amaldi Ferroni. I,. VII, p. j55. 
Jacopo Nardi. Lib. VII , p. 3iu. — Georgens von Frundsberg. 

B. III , f. 47- 
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ceuxde la gftrnison clePavie, qui neprirent part chap. cx». 
au combat qu’a près que la lutte fui terminée, 
et qui massacrèrent ceux que leurs camarades 
avoient vaincus. Un grand nombre de Suisses 
pour se soustraire à la rage des Impériaux, se 
jeta dans le Tésin , et la plupart sans savoir na- 
ger , aussi périrent-ils dans ses flots. Bussy 
d’Araboise ramena sur le champ de bataille la 
troupe qui lui avoit été confiée pour la garde 
du camp ; mais elle fut dissipée par les Alle- 
mands de Fruudsberg, et lui-même il y fut tué. 

On compta encore parmi les morts Jacques de 
Chabanes , Lescuns , maréchal de Foix, Aubi- 
gny , le comte de Tonnerre , une vingtaine des 
plus grands seigneurs de France, et environ 
huit mille soldats. Parmi les prisonniers se trou- 
voient le roi de Navarre , le bâtard de Savoie , 

Anne de Montmorency, François de Bourbon, 
comte de Saint-Paul , Philippe de Chabot , Laval , 
Chandieu, Ambricourt , Fleuranges , Frédéric 
de Bozzolo, deux Visconti, et un grand nom- 
bre d’autres seigneurs. Les Impériaux n’avoient 
perdu que sept cents hommes (i). 

Le duc d’Alençon , beau-frère du roi , qui 

(i) Pauli Jovii VUa Ferd. Davali. L. VI, p. 402. — Leitere 
de' Principi. T. I, f. iSa. — Galeatius Capella. L. IV, £ 52, 

— Mémoires de la Tremoille. €h. XXI , p. 236. — Méin. de du 
Bellay. L. II, p. SgS. — Arnoldi Ferroni, L. VII, p. l56. — * 

Gearg. von Frundshtrg. B. III , f. 49. 
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cHAP. cxv. coirnnandoit son arrière- garde, abandonna ses 
i5a5. équipages, et se retira en Piémont avec une 
célérité qui le perdit de réputation ; il en mourut 
bientôt après de douleur et de honte. Le comte 
d e Clermont qui commandoit dans l’île d uTésin , 
passa le Gravalone, coupa les ponts après lui, 
et se relira en bon ordre. Théodore Trivulzio 
évacua Milan des la première nouvelle de la 
bataille , et se relira par le lac Majeur sans être 
inquiété. Avant que la journée où la bataille 
s’éloit livrée, fut finie, les Français marchoient 
de toutes parts pour sortir du duché de Milan. ' 
Les Impériaux ne songeoient point à les pour- 
suivre. Ils rassembloient l’immense butin qui 
fut pour eux le fruit de la victoire, et ils s’occu- 
poient de mettre ensûreté leur prisonnier, qu’ils 
déposèrent sous une garde sévère dans le châ- 
teau de Pizzighettone , en lui prodiguant en 
même temps les témoignages de leur respect et 
de leur compassion (i). 

jt 

(i) Faufi Jovii VilaFerd. Davali. Lib. VI, p. 403-406. — 
Fr. Guicciardini. L. XV, p. 298. — Arnoldi Ferrant. L. VII, 
p. 1 57. — Jocopo Nardi. L. VH , p. 3 l t. — P. Biiarro. L. XIX , 

|>. 460. — Scipione Amniiralo. L. XXX , p. 354. — Bened. Var~ 
chi. L. II, p- 24. — Raynaldi Ann. eccles. i 525 , §• 80 , p. 45 i. 

— Paolo Pariita hist. Ven. L. V, p. 346. — Georg. von Frunds- 
berg. Kriegzsthalen. B. III , f. 5 o. 
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CHAPITRE CXVI. 

Inquiétude et dangers des puissances de VIta\ 
lie : projet de ligue entre elles pour défendre 
leur indépendance ; Pescaire s’y associe , les 
trahit ensuite , et dépouille le duc de Milan 
de ses états. François V recouvre sa liberté 
par le traité de Madrid^ 


i 525, i5a6. 

A bataille (lePavie et la captivité de François!*'^ chap. rxvi. 
glacèrent d’effroi les puissances italiennes. Jus- iSuS. 
que alors elles avoient crû être quelque chose 
par elles-mêmes, et pouvoir se faire respç.cter 
ou craindre , sans av'oir besoin de rien hasaïder 
dans le terrible jeu de la guerre. Comptant sur 
leur habileté politique, et sur* leur ancienne 
réputation , elles s’étoient persuadées que les 
deux princes rivaux s’affoibliroient mutuelle- 
ment par de longs combats, et que le moment 
viendroitoù elless’avanceroientau milieu d’eux, . 
avec leurs forces encore entières, et les contrain- 
droient tous deuxà évacuer l’Italie. Tout à coup 
elles s’aperçurent, à la défaite de François F‘‘, 
qu’elles se Irouvoient à la merci du vainqueuj-, 
et que l’épuisement même de ce vainqueur, les 
TOME XV. , 9 
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roÀr. cxvt. dettes immenses dont il étoit chargé, le désordre 
1025 . de ses finances et l’indiscipline de ses troupes 
qui demandoient en vain leurs soldes arriérées , 
ne faisoient qu’augmenter leur propre danger. 
Elles se trouvèrent désarmées , ayant sur leurs 
frontières une armée nombreuse , victorieuse , 
affamée , et qui n’avoit que trop pris l’habitude 
de mépriser tout droit des gens, et de traiter 
avec aussi peu de ménagemens les amis que les 
ennemis. 

Les plus rapprochés du danger étoient les 
Vénitiens; mais ils n’étoient pas cependant les 
plus exposés, parce que seuls en Italie ilsavoient 
maintenu sur pied une armée bien payée , bien 
disciplinée, et en étatdefaire bonne contenance. 
On y comptoit mille hommes d’armes, six cents 
chevau- légers , et dix mille fantassins (i). Il 
* est vrai que la politique craintive du sénat , au- 
tant que le caractère de son général le duc d’ür- 
bin , éloignoit tpujours cette armée des combats. 
A quelque parti qu’il fût allié, il manoeuvroit, 
il prehoit des positions , mais il n’arrivoit ja- 
mais pour la bataille. 

Depuis la conclusion des guerres excitées par 
la ligue de Cambrai , les Vénitiens épuisés par 
les effroyables dépenses qu’ils avoient soutenues 
pour se défendre, par la ruine de leurs pro- 

(i) Paolo Parafa hitt. Veneta, L. V, p. 346. 
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viiïces les plus industrieuses et les plus fertiles , cbap. nvi, 
par la direction nouvelle que les découvertes ,5a5. 
des Portugais avoient lait prendre au commerce, 
et par la diminution de leurs revenus publics , 
conséquencede ces causes diverses, s’efForçoient^ 
en silence de réparer leurs pertes; ils éviloient de 
se compromettre , de donner la mesure de leurs 
forces , et ils cherchoient leur garantie dans 
leur ancienne réputation. Cependant un dé- 
sordre secret avoit vicié les parties les plus no- 
bles de l’état. Durant cette guerre désastreuse, 
le sénat avoit été obligé de vendre, pour faire de 
l’argent, les magistratures, lesgouvernemens des 
villes , les emplois de judicature, et la noblesse, 
qui donnoit le droit d’entrée au conseil souve- 
rain. Le pouvoir s’éloit ainsi trouvé souvent 
ronfié à des mains indignes de l’exercer. Beau- 
coup de privilèges commerciaux, de mono- 
poles , d’exemptions de taxes avoient eu la 
même origine ; le commerce et les finances dje 
l’état en ressentoient les funestes effets. Les Vé- 
nitiens évitoient de paroi tre, d’être nommés, 
d’être actifs en aucune affaire , parce qu’en effet 
leur état n’a voit plus que l’ombre de son an- 
cienne puissance, et qu’ils craignoient une lutte 
corps à corps , où leur adversaire aurqit senti 
qu’il n’embrassoit que le vide. 

L’état de l’Église étoit le second en puissance 
après celui des Vénitiens : il pouvoit également 
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cBip.cxvi. être considéré comme une république , et 
i5a6. meme on trouvoit plusieurs rapports exté- 
rieurs de forme entre l’un et l’autre gouverne- 
inens. A Venise , un doge électif présidoit un 
^college de nobles, comme à Rome un pontife 
électif présidoit un collège de prêtres. Dans tous 
deux la puissance suprême éloit représentée 
par un monarque à vie ; dans tous deux elle 
étoit limitée par une aristocratie , sans que le 
peuple eut aueune part à l’un ou à l’autre gou- 
vernement. 

Mais l’aristocratie de Venise étoit composée 
d’hommes qui, consacrés dès leur enfance aux 
affaires publiques, avoient fait du gouverne- 
ment l’étude de leur vie , et qui ne pouvoient 
espérer de gagner l’estime de leurs compatriotes 
ou d’obtenir leurs suffrages dans les élections, 
qu’autant' que leurs talens leur ouvriroient la 
earrière des emplois. L’état de l’Église , au con- 
traire, étoit gouverné par des hommes essentiel- 
lement et constamment étrangers aux affaires 
qu’ils dévoient décider. Ce n’étoit point par abus 
ou par aecidenl , que le pape ou les cardinaux 
étoient absolument ignorans dans l’art de la 
guerre, dans celui de l’administration ou de la 
^ politique ; au contraire, c’étoit par abus seule- 
ment qu’ils pouvoient se trouver quelquefois 
enétatderemplirleursfonctions. Plusils avoient 
parcouru saintement la carrière qui leur étoit 
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propre, plus ils dcvoienl leur élévation aux CIIAP. C.XJl, 
vertus seules de leur état , et plus par devoir , i5a5. 

par conscience , ils dévoient rester étrangers 
aux intérêts mondains, La monarchie élective 
et constitutionnelle de l’Église, est probablement 
le seul état au monde où la condition essentielle 
de l’éligibilité pour le premier magistrat, soit 
d’être resté étranger toute sa vie aux fonctions 
qu’il est appelé à remplir. 

Aussi le gouvernement de Venise s’est-il pen- 
dant quatorze sicqles distingué par sa prudence, 
et le gouvernement de l’Église , pendant une pé- 
riode non moins longue, par son imprévoyance 
et sa inalhabilelé. Plusieurs papes , plusieurs 
cardinaux ont montré un très-grand talent pour 
la politique étrangère , pour l’art des négocia- 
tions et celui des intrigues, auxquels ils avoient 
eu plus d’une occasion de se former dans les 
chapitres des couvens, A cette habileté, l’Église 
a dù scs conquêtes et son agrandissement pro- 
gressif. Mais il ne s’est pas trouvé un pape qui 
fût bon administrateur, pas un seul qui fît pros- 
pérer l’agriculture, l’industrie, le commerce, la 
population , dans les ét^ts confiés à ses soinsj pas 
un seul qui y établît de sages lois, ou qui y 
maintînt une bonne justice. Aussi, à mesure 
qu’un état nouveau étoit soumis à la domina- 
tion de l’Eglise, il perdoit toutes les préroga- 
tives qui l’avoient distingué jusque alors ; il 
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aut. CIVI, cessoit d’exister en quelque sorte pour l’Italie , 
T 525. car il ne comptoit plus parmi les états indé- 
pendans, et il n’ajoutoit rien néanmoins à la 
puissance des papes. 

Clément VII qui régnoit alors, avoit plus 
qu’aucun de ses prédécesseurs le sentiment de 
sa foiblesse et de son impuissance. Il le devoit 
en partie à ce qui avoit été fait avant lui, en 
' partie à ses propres défauts. Les prodigalités 
insensées de Léon X avoient dissipé par avance 
toutes les ressources de l’Egliae, Il avoit usé de 
ses capitaux aussi-bien que de ses revenus , 
comme un homme qui n’avoit ni famille , ni 
successeur. Il n’avoit songé qu’au présent , il 
s’étoit complu à nourrir des projets gigantesque^, 
sans se laisser aucun moyen de les exécuter, et 
il étoit mort à propos , au moment où il avoit 
achevé de consumer ses dernières ressources. 

Adrien VI, dans sa courte administration, 
n’avoit rien réparé, et Clément VII se trouvoit 
chargé d’une guerre dispendieuse avec des pro- 
vinces ruinées et un trésor obéré. 11 essaya de 
remédier au désordre par une économie sou- 
vent sordide, plutôt que par une bonne admi- 
nistration. Il ne corrigea aucun abus , il ne mit 
un terme à aucune volerie , il ne supprima au- 
cun monopole , mais il retrancha tout l’argent 
destiné aux travaux publics , il abolit les pen- 
sions, il réduisit les appointemens des foi^ction- 
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Tiairesde l’état, le nombre des soldats, efleur C^UAP. CXTZ. 
paye. 11 rendit cette dernière si mesquine, que 1S26. 
les gendarmes ne pouvoient nourrir leurs che- 
vaux , que jamais cavalerie ne s’étoit vue dans 
un plus misérable état, etquetoutceqûiservoit 
le pape étoit prêt à l’abandonner , dès qu’il se 
présenteroit un nouveau maître. Souvent l’ava- 
rice dont les souverains sont accusés par leurs 
courtisans fait la félicité de leurs peuples ; mai» 
celle de .Clément VII étoit la répugnance d’un 
usurier à se dessaisir d’un écu , non le calcul 
prudent d’un père de Êimille. Les prêtres avoien t 
été chargés de décimes inusitées; les salaires des 
professeurs dans les arts libéraux , et les bourses 
des collèges pour les pauvres écoliers avoient 
été supprimés. Le blé et le pain avoient par trois 
fois été renchéris , non point à cause de mau- 
vaises récoltes, mais pour augmenter les pro- 
fits de la chambre apostolique, qui en affermoit 
le monopole. Un grand nombre de maisons 
avoient été abattues , sous prétexte de redresser 
les rues de Rome ; mais loin de dédommager 
les propriétaires , le pape les aypit laissés ex- 
posés à l’insolence , aux caprices, et au pillage 
des inspecteurs de ses travaux (i). 

Clément VII étoit seul accusé des souffrances 
du peuple , et cependant on en devoit la plus 

( 1 ) Paolo Giovio Viladel cardin. Po/npeo Colonna , f. l65. 

— BenedeUo Varohi slon Fior. L- II , p. 
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CHAP. CXVI. grande partie aux prodigalités de Léon X ; mais 
iJa5. on n’avoit point la justice de remonter aux 
causes du désordre ; on bénissoit la mémoire du 
pape qui avoit joui et fait jouir en dissipant les 
finances publiques; on détcstoit son successeur, 
qui vouloit réparer d’une façon maladroite, 
un mal qu’il n’avoit point fait. Peu de papes 
avoient jamais été plus en haine au peuple que 
Clément VII : on le jugea d’autant plus sévère- 
ment , qu’ôn avoit conçu de lui de plus grandes 
espérances. Sa prudence , pour laquelle il avoit 
été tant vanté , ne paroissoità l’épreuve que de 
la ruse et de la finesse ; sa connoissance du monde 
et des affaires lui devenoit inutile , parce qu’on 
ne trou voit dans son caractère ni décision pour 
prendre une résolution , ni fermeté pour la 
maintenir. 

La république de Florence, qui n’étoit plus 
qu’une province soumise à la maison de Médicis, 
avoit d’abord paru s’attacher au gouvernement 
de Clément VII, par comparaison à celui de 
Laurent , duc d’ürbin , qui l’avoit précédé ; 
mais bientôt scs défauts étoient devenus plus à 
charge , et ses bonnes qualités avoient disparu ; 
le souvenir de l’ancienne liberté , celui de l’ad- 
ministration de Savonarole , celui de Pierre So- 
dérini , se réveilloient dans tous les cœurs flo- 
rentins ; et les citoyens, sans pouvoir prévoir les 
événemens , sans se rendre compte de ce qu’ils 
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souhaitoient , se réjouissoient de tous les em- chai-, cxvi. 
barras , de loules les calamités qui pesoieiit sur 
le chef de l’état , dans l’espérance que son pou- 
voir en seroit enfin ébranlé (i). 

Les Vénitiens et le pape déploroient égale- 
ment leur malheur, d’avoir fait dépendre leurs 
espérances , et toutes les chances d’indépen- 
dance pour l’Italie, non point d’une nation, 
mais d’un homme ; en sorte que la mauvaise 
fortune de cet individu décidoit de leur exi- 
stence, et presque de celle de l’Europe. En 
effet , ce n’éloit pas la nation française qui avoit 
été battue à Pavic , mais le roi ; si François V 
n’y avoit pas été fait prisonnier , ou si , tombe 
entre les mains des ennemis, il n’a voit pas été 
considéré comme comprenant à lui seul tout 
l’état, la déroute de Pavie h’auroit rien eu qui 
la distinguât de ces nombreuses batailles tour à 
tour gagnéesou perduesdans le cours des trente 
années précédentes, sans qu’elles eussent jamais 
décidé du sort ries empires. Une armée d’envi- 
ron vingt mille hommes avoit été défaite, et 
sa perte , d’après les calculs les plus élevés , 
montoit à huit mille hommes; mais ceux-ci, <à 
la réserve de mille à douze cents gendarmes , 
n’étoient point Français ; la plupart étoient 
Suisses, les autres Italiens, ou de la Basse-Alle- 
jnagne. De beaux équipages et de beaux trains 

(i) Fr. Guicciardini. L. XVI, p. 5oo. 
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d’aiiillerie avoient été perclus; cependant les 
ressources de la France n’étoient pas épuisées, 
ses frontières n’étoient entamées nulle part , et 
elles étoient encore couvertes par leurs fortifi- 
cations naturelles comme par celles que l’art y 
avoit élevées. 

Il ne peut y avoir aucune sûreté pour une 
monarchie militaire, si l’on n’y reconnoît pas 
comme principe fondamental , qu’un roi cesse 
d’être roi du moment qu’il est prisonnier ; que 
son pouvoir passe légitimement aux mains de 
son suceesseur , et que l’ennemi ne tient point 
en captivité un souverain , mais seulement un 
homme d’un rang cJistingué, dont la rançon ne 
doit jamais être payée par le sacrifice des intérêts 
nationaux. Si François I*” s’étoit hâté d’invo- 
quer ce principe , s'il avoit reconnu que l’au- 
torité souveraine résidoit toujours en France , et 
non pas dans sa personne; si, se soumettant à sa 
captivité, il n’a voit mon tré aucun empressement 
d’en sortir ou de faire la paix,‘Charles-Quint, 
d’après ce désintéressement même , auroit été 
d’autant plus empressé de traiter avec lui , il lui 
auroit accordé des conditions bien plus avanta- 
geuses ; et François, recouvrant peut-être plus 
tôt sa liberté , seroit remonté sur son trône sans 
avoir à rougir ensuite d’avoir violé ses sermens. 

il n’étoit donc point vrai que tout fût perdu , 
fors V honneur J comme François P' l’écrivit à 
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sa mère , Louise de Savoie ; il n’y* avoit de perdu CHi-p. crvi. 
que le monarque, et la monarchie n’étoit pas iSaS. 
même en danger, si ce n’esl par lui. Les soldats 
qui venoient de remporter la victoire de Pavic, 
quoique enrichis par un immense butin , ne 
vouloient point renoncer à leurs soldes arrié- 
rées ; bien au contraire , ils les demandoient 
plus impérieusement que jamais : ils protes- 
toient qu’ils ne rentreroient point en campagne 
jusqu’à ce qu’ils eussent reçu tous leurs arré- 
rages. Dans l’intervalle, un grand nombre d’en- 
tre eux déserloient chaque jour pour aller mettre 
leur butin à couvert dans leurs familles ; les 
autres , empressés à dépenser dans des orgies 
continuelles ce qu’ils avoient gagné, rejetoient 
le frein de toute discipline. Jamais l’armée im- 
périale n’avoit été' moins dans la main de ses 
généraux; jamais il n’avoit été plus difficile de 
lui faire poursuivre les avantages qu’elle avoit 
déjà remportés. La garnison de Pavie avoit 
été même jusqu’à s’emparer des canons de cette 
place , s’y fortifier , et déclarer qu’elle n’obéiroit 
plus à ses officiers jusqu’à ce qu’elle fût payée; 
le reste de l’armée paroissoit sur le point de 
suivre cet exemple , et déjà il y éclatoit chaque 
jour des soulèvemens partiels (i). 

La pénurie de l’empereur , souverain de l’Es- 

(i) Fr. G uicdardinl. L. XVI , ]?. Soa. — Galeatiua CapeUa. 

Ij. V , f. 53. — Pauli Jovii Vila Davali, L. VII , p. 409-. 
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tiur. rxvi. pagne, des Pays-Bas, de l’Amérique et d’une 
i 5 - 25 . grande partie de l’Italie, disposant de plus en par- 
tie des forces et des revenus de son frère l’arclii- 
d UC d’Autriche et dçs états d’Einpire, est un phé- 
nomène qui ne peut s’expliquer que par les 
désordres de son administration. Sans doute, 
parmi les provinces qui lui étoient soumises , 
plusieurs jouissoient de grands privilèges , et 
lui refusoient souvent les trésors qu’il dissipoit 
d’une main si prodigue. Pendant l’expédition 
de France , les Cortès de Castille lui avoient 
j-efusé une subvention extraordinaire de quatre 
' cent mille ducats, qu’il leur avoit demandée • 
mais les revenus ordinaires des pays les plus 
riches et les plus industrieux de l’Europe, au- 
roient dû lui suffire pour soutenir une guerre 
continuée avec des armées aussi petites qu’é- 
toient les siennes. Les rois de Castille , les rois 
d’Aragon , ceux de Navarre , ceux de Grenade , 
ceux de Sicile et ceux de Naples , les souverains 
des Pays-Bas , ceux de l’Autriche , avoient cha- 
cun de leur côté , pour leur propre querelle , 
tenu sur pied des armées aussi nombreuses , et 
supporté des frais aussi considérables que ceux 
dont étoit chargé l’empereur, souverain de tous 
ces différens états. D’ailleurs , parmi ces états , 
plusieurs n’avoient point de constitution , point 
d’assemblée représentative ; et le royaume de 
Naples ou le duché de Milan dévoient se sou- 
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mettre à tous les fiirdeaux que le vice-roi tni «hap. cxti. 
le duc Sforza leur imposoient pour le compte *>^5. 
de l’empereur ; tout comme la plupart des 
moindres états , quoique iiidépendans de nom , 
ne pouvoient se refuser à payer de continuelles 
contributions de guerre. Mais dans toutes les 
provinces sur lesquelles s’étendoit la domina- 
tion de Charles-Quint, on voyoit s’établir un 
systèmedestructeurde toute économie politique. 

Les monopoles se multiplioicnt , la justice étoit 
soumise à une autorité arbitraire et capricieuse; 
le commerce étoit entravé , les propriétés en- 
chaînées par des fidéi-commis , l’oisiveté étoit 
considérée comme un honneur, et l’industrie 
comme une tache ; et les étals jadis les plus 
florissans , se trouvoient bientôt réduits à la 
dernière misère. 

Les généraux impériaux sentoient l’impossi- 
bilité de conduire en France une armée qui ne 
leur obéissoit plus; ils donnèrent donc tout le 
temps à la régente* et à ses conseillers de pour- 
voir à la défense du royaume, de rechercher 
l’alliance de l’Angleterre, de s’assurer des Suisses, 
de s’entendre avec les états d’Italie ; mais Fran- 
çois F'' ne songeoit pas seulement qu’il put y avoir 
de résistance là où il n’étoit plus lui-mème : 
une fois prisonnier, il considéroit la cause de 
la France comme absolument perdue; il renon- 
çoit déjà intérieurement à tous ses projets sur 


Digilized by Google 


l4a HISTOIRE DES RÉPUB. ITALIENNE^ 

ttBÀP. CIVI. l’Italie, et il ne comptoit plus, pour terminer la 
i5a5. guerre , que sur la loyauté et la générosité de 
son vainqueur. Aussi s’empressa-t-il d’accorder 
au commandeur Pennalosa , qui porloit à l’em- 
pereur, en Espagne , la relation de la bataille de 
Pavie , un passe-port pour traverser la France, 
afin qu’il arrivât plus sûrement et plus tôt; et 
le même motif lui fit ensuite prêter l’oreille aux 
propositions de M. deLannoy, qui vouloit le con- 
duire en Espagne , et qui lui promettoit que dès 
sa première conférence avec Cliarles-Quint, ses 
soucis seroient terminés (i). 

L’armée que le duc d’Albany avoit conduite 
vers le midi de l’Italie étoit encore intacte; elle 
n’avoit pas passé les frontières du royaume de 
Naples, lorsque le duc reçut près de Velléiri la 
nouvelle de la bataille de Pavie et de la captivité 
du roi. Il résolut aussitôt de se retirer vers 
liracciano, pour y mettre son armée en sûreté 
dans les fiefs et au milieu des forteresses des 
Orsini, dévoués à la France.* Mais lesColonna, 
qui prenoient non moins ouvertement le parti 
de l’empereur , attaquèrent un corps de troupes 
italiennes qui alloit se joindre au duc d’Albany, 

. dans le voisinage de Trois-Fontaines, à peu de 
' milles de Rome, le poursuivirent jusque dans 
Piome, et massacrèrent les soldats des Orsini 

( I ) Letlera di T'' ?nr.zia , del 5 inarso, Lell. de' Principi. T. I , 
f. — Gainier, llist. de France. T. XII, p. 33a. 
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dans le campo di Flore 5 faisant ainsi sentir afi »nip. cxvi. 
pape combien son autorité étoit peu respectée, iSaa, 
et combien sa personne même pou voit facilement 
tomber au pouvoir de l’une ou de l’autre faction. 
Cependant le duc d’Albany continua sa retraite 
vers Bi’acciano, sans éprouver d’autres revers, 
et son armée étoit toujours en état de se faire 
craindre (i). 

Aumilieudu troublequecausoil à Clément VII 
le désastre de François la saisie de sa propre 
correspondance trouvée dans le camp des Fran- 
çais, correspondance qui mettoit borS de doute 
sa partialité pour le roi (2) , les menaces des gé- 
néraux impériaux, et leurs demandes exorbi- 
tantes de subsides pour leur armée, l’audace 
enfin des Colonna , il reprit un peu de courage 
lorsque les Vénitiens , qui sentoient également 
leurs dangers , lui proposèrent de s’unir par une 
ligue pour leur sûreté commune, d’y faire entrer 
le duc de Ferrare, dont les états eomplétoient la 
communication entre ceux de l’Église et ceux 
de Venise , de prendre en eornmun à leur solde 
dix mille Suisses, et d’inviter la régente de 
France à joindre à leur armée le duc d’Albany, 


(1) Fr. (iuicciardini. Jj. XVI, p. 5 oa. — Mém.dedu Bellay. 
T. XVIII , L. III, p. 5 . — Paolo G/ow'o F ita del cardin. Co~ 
tonna , f. i6l v. — Leltera del card. de' Alonli al card. Egidiu. 
LeU. de' Principi. T. I , f. i 55 . 

(2) Pauli Jovii y ita perd. Duvali, L. VII, -p. 408- 
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PHi?. rxvi et les gualre cents lances qne le duc d’Alençoil 
i5i5. avoit ramenées de Pavie. Les Vénitiens lui 
représentoient que les generaux impériaux, 
aussi pauvres qu’avant lu bataille, et dépourvus 
d’artillerie, de munitions et de charrois, ne 
pou voient être fort redoutables , si les puissances 
d’Italie se meltoient immédiatement en mesure 
de leur résister; tandis que si on leur donnoit 
du temps, les plus fuibles feroient leur paix 
avec eux, en leur payant des contributions, et 
leur fourniroient ainsi avec l’argent italien le 
moj'cn dé subjuguer l’Italie (i). 

Mais tandis.que le pape prêtoit l’oreille à ces 
propositions , et qu’il s’occupoit déjà de faire 
entrer dans la même ligue le roi d’Angleterre, 
qu’il savoiljalouxdcCliarlcs-Quinl( 2 ), Nicolas 
de Scliomberg, son secrétaire et son conseiller, 

f 

qu’il avoit envoyé en Espagne, revint auprès 
de lui avec des propositions du vice-roi de 
Naples. Les généraux impériaux qui vouloient 
tirer de l’argent de Clément VII et des Floren- 
tins, avoient mis leurs troupes en quartier dans 
les états de Parme et de Plaisance, et avoient 
abandonné ces vassaux de l’Eglise à toutes les 

(i) Fr. Guicciardini. Lib. XVI, p. .'îoa. — Pauli Jovü Vila 
Davali, L. VII, p. 418. — Paolo Paruta. hisl. P en. Lib. V, 
p. 346. — Fr. Pelcarii. L. XVIII, p. 555 . 

( j) Lellie «le Chiberti , dataire npostulique , anic nonces en 
Angleterre. Rome, i mars i535. Leit. de’ Pri/wipi.T.Î , f. 164 v. 
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vexations cTune soldatesque effrénée. En inèine UHAP. r.xvi 
temps que les députés de Plaisance imploroient iSaS. 
la protection du pape; le vice-roi offroit son al- 
liance et la garantie de l’empereur pour la mai- 
sonde Méd icis , m oy en nan tune som me d’argen t . 
Clément VII, toujours irrésolu, toujours man- 
quant de vigueur, accepta ces propositions qui 
le tiroient d’une difticulté présente et qui ajour- v' 

noient le danger. Il signa à Rome, le avril, 
sans les Vénitiens, une alliance entre l’empereur 
et le duc de Milan d’une part, l’Église et les ' 
Florentins de l’autre, pour laquelle les Floren- 
tins dévoient payer cent mille ducats aux géné- 
raux de l’empereur, et le pape une égale somme 
mais ce dernier seulement après avoir été remis 
en possession de Reggio et Rubbiéra, où le duc 
de Ferrare étoit rentré pendant l’interrègue (i). 

Aussitôt que le pape se fut racheté à prix d’ar- 
gent, la prédiction des Vénitiens se trouva jus- 
tiliée. Lesgénérauxirnpériaux ne craignant plus 
les Italiens réunis, exigèrent de chacun des étals 
d’effroyables contributions pour payer leur ar- 
mée. Ils demandèrent cinquante mille ducats.au 
duc de Ferrare, quinz,e mille au marquis de 
Monlferrat, dix mille aux Lucquois, quinze 

» r 

(i) Fr. Guir.cinrdini. Lib. XVI, p. 304. — PauH Jovü Vitn 
Terd. DavuH. L. VII, p. ,,og. — Paolo Pa/uta. L. V, p. 548. 

Fr. Bekarii. L. XVIll , p. 5 . 56 . — Sc//;. Ammiratu. L. XXX , 
p. 555 . — Giov. Carnbi ialor, Fior. T. XXII , p. a 68 . 

TOME XV. 10 
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CBAP. cxvi. mille aux Siennoisj mais en retour, ils aulorir 
ipaS. sèrenl ces derniers à secouer la tyrannie du 
Mont des Neuf et de la famille Pétrucci. Pendant 
même que l’on comptoit l’argent , Jérôme Sévé- 
rini , l’un des chefs du parti de la liberté, qui 
avoit été envoyé en ambassade auprès du vice- 
roi, tua Alexandre Bichi, chef de l’ordre des 
* Neuf, que le pape avoit désigné pour présider 

au gouvernement ( i ). Vers le même temps, deux 
cent mille ducats, jsromis depuis long-temps, 
arrivèrent d’Espagne aux généraux impériaux 
par les mains des banquiers génois; et l’armée 
fut payée , parce que tout ce qui mauquoil pour 
solder ses arrérages fut fourni par le duc de 
• , Milan (2). • . . 

Aussitôt que les troupes furent payées, ^les 
généraux impériaux cherchèrent à revenir eu 
arrière sur les stipulations par lesquelles ils 
avoient obtenu de l’argent. Ils réclamèrent des 
Florentins vingt-cinq mille florins de plus que 
ceux-ci n’en avoient promis. Au lieu de retirer 
leurs garnisons de l’état de l’Eglise, ils envoyè- 
rent de nouveaux soldats dans le Plaisantin, 
poiu' vivre à discrétion chez les habitans : ils 

(1) Vr. Guicciardîni. L. XVI, p. 309. — Orlando Malavoltt 
ttoria (ii Siena. P. III, L. VU, f. v. 

( a ) Fr. Guicciardini. L. XVI, p. 009. — Gnlealius Capellû. 
L V, f. 54. — Mémoires de Marliu du Bellay. L. 111, p. g. 
— Fauli Jovii Fila I trd, Davali. L. V'II , p. 409. 
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iVoîAit plis des engageméns cbrlirâdictoires chik c^vi. 
avec le pape , et les ducs de Ferrare et de Milan. «5^5* 

Au premier ils avoient promis la restitution 
-de Reggio et de Riibbiéra , dont ils avoient ga- 
HB^^iài''^b8session‘ au second J et après avoir, 
déterminé Clément VII à s’aliéner 
ori’ piïnce dont l’alliance étoit désirable pour 
lui à cause de la situation de ses états, de sa ri-^ * * 
4Bîi^^tdésa:^uissante artillerie, ils refusèrent 
dé lé lui sacrifier. De même ils avoient promis 
Àu pape que le duché de Milan se fourniroit 
désormais de sel aux salines de Cervia ; mais ils 
fèfùsèrent ensuite d’accorder cette espèce de 
gàbelle, dans le duché de Milan , aux entrepré- 
Réars des salines de l’église. Cependant après 
avoir déclaré que l’empereur refusoit sa ratifi- 
cation à ces deux articles, ils ne^voulurentpoint 
rendre au pape l’argent qu’il'avoit payé en con- 
templation de cçs avantages (i). 

■%Charles-Quint ne se montroit pas de meil- 
reùre foi, et ne conservoit pas plus de modéra- 
tion après sa victoire que ses généraux. Ce n’est 
qu’au premier moment où il reçut le lo mars 
à Madrid la nouvelle de la bataille de Pavié, et 
unelettre écrite de la main même de François ' s 

il ne défendit, avec une humilité hypocrite, 
qu’on célébrât un succès si inouï, par des ré- 

(i) Fr, Giticciardini. Lib. XVI, p. 3<>5. — Pauli Jovii P" lia 
Ferd. Davali. L. VU, p 409. — Bened. Varchi. tlor Fior. L. II , 

p. a6. ✓ 
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rji»r. cxvi. jouissances et des leux de joie, déclarant que 
i5a5. de tels signes d’allégresse dévoient être réservés 
pour les vicloires sur les infidèles. En même 
temps, il avoit professé son désir ardent de ré- 
tablir la paix dans la clirétiejité, et il avoit pro- 
testé que ce qui le flalloit le plus dans le succès 
que Dieu lui avoit accordé, c’étoit la certitude 
de faire bientôt cesser l’effusion du sang chré~ . 
tien fl)'. 

Maisd’aulre part, les propositionsqueCharles- 
Quint fit faire par Buren, seigneur de Rœux, à 
François F*', tandis que celui-ci étoit encore dé- 
tenu cà Pizzighctlone , niontroient l’absence la 
pliisconiplèledegénérosilé, decompassion pour 
son rival , ou de modération. Il demandoit non- 
, seulement l’abandon de touteslesprétentiorisdu 
j-oi sur l’Italie et Ja Flandre, mais la cession de 
la Bourgogne à la maison d’Autriche, et celle 
de la Provence et du Dauphiné au duc de Bour- 
bon , j)our en faire, avec les fiefs qu’il avoit 
déjà, un royaume indépendant. Quelque em- 
pressement qu’eut François 1*'^ de sortir de cap- 
tivité, il répondit qu’il préféroit y demeurer 
toute sa vie, plutôt que de consentir à démem- 
' brer ainsi la France ( 2 ). • ■ . ' ' 

( 1 ) Fr. Citicciarilirii. L. XV'I, p. 3og. — Belleforest , Hisl. 
de France. T. II, p. 1 ^ 43 . — Galentiun Captlla. Lib. V, f. 53. 

— Fr. Belcarii. L. XVIII, p. SS/. — jirnuldi Ferroni. L. VIII, 
p. iSg. — Scipione ,4 mminilu. L. XXX, p. 355. 

(») Mémuires de Martin du Bellay. Liiv. III, p. g. — Franc. 
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isEa;même temps, Charles-Qnint cessa de lé- cHiP.'exvj. 
moigner au cardinal Wolsey les égards qu’il lui i5a5. 
ftvoit prodigués jusque alors. 11 aliéna ainsi ce 
prêtre >orgueil|eux , qui n’eut pas de peine à 
développer dans l’esprit de Henri Ylll une ja- 
lousie contre Charles-Quint, que sa grandeur 
croissante excitoit déjà. D’autre part, les géné- 
llaüx impériaux insistoient anpi ès des Vénitiens 
pour tirer d’eux cent mille ducats, en compen- 
sation des subsides auxquels ils s’étoient engagés 
pour la défense du duché de Milan,, et qu’ils 
n’a voient {mis payés pendant la précédeii leguerre. 

Les Vénitiens étoient arrivés à en offrir jusqu’à 
quatre-vingt mille; mais comme cette offre ne 
fut pas acceptée, et qu’ils eurent des indices {îlus 
9Ctains du mécontentement du roi d’Angle- 
terre, la négociation se rompit, et les deux 
.^pftrlies demeurèrent en liberté (i)! 

-fii 5 dL.orsque Je traité de Clément VII avec l’empe- 
reur avoit été connu d U d uc d’A Ibany , ce dern ie r 
avoit. jugé inutile de séjourner plus long-tem|)s 
dans l’état de l’Église; il s’étoit fait prêter les 
galères du {>ape avec le consentement du vice- 
roi, et il s’y éloit embarqué pour la France à 
Civitta Vecchia, avec Renzo de Céri, l’artillerie 

Giticciardini. Lib. XVI, p. 3 16 . — I‘r. BelcarH. Lib. XVItl, 
p. 55g. 

( 1 ) Fr. Guir.oiardini. L. XVI, p. 323. — Pao/o Parit/a hist. 

Ven. L‘. V , p. 35o. — Fr. Belcarii. L. XV^IU, p. 56o. 
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«•«Ar.'rxri. qu’il s’éloit. lait livrer par les Sieniiois et lej 
ï5u5. Lucquois, quatre cents chevaux, mille lands- 
knechts, et un petit nombre d’Jtaliens. Le reste 
de son armée s’étoit débandé (i). Mais celle du 
maçquis de Pescaire s’étoit dans le même temps 
considérablement affoiblie. A mesure qu’il avoit 
payé les landsknechls, il les avoit presque tous 
licenciés ; et comme il n’avoit point d’ennemis 
à combattre en Italie , et qu’il ne se sentoit point 
en état de tenter une invasion en France, il 
avoit voulu soulager le trésor impérial d’une 
dépense exorbitante aussi-bien qu’inutile ( 2 ). 

Cependant l’Italie entière étoit en fermenta- 
tion, l’armée impériale se débandoit, et le mo- 
ment approchoit peut-être où un effort vigou- 
reux des partisans de la France remettroit 
François I®"^ en liberté. Mais le vice-roi de Na- 
ples, M. de Lannoy , avoit trouvé moyen d’ob- 
tenir la confiance de François 1®'^, et vouloit 
en profiterpour conduire ceraonarqueen Espa- 
gne, comptant ainsi s’attribuer en quelque sorte 
à lui seul l’honneurdelavictoiredePavie. 11 per- 
suada au roi que les conditions exorbitantes qui 
lui avoient.été présentées par Adrien de Buren 
avoient été concei’tées pour satisfaire le conné- 
table de Bourbon, tandis que si François I®^ 
pouvoit traiter directemeni avec Charles-Quint 

(i) Fr. Guicciardini. Lib. XVf, p. 3o4. 

(a) L. XVI,p. 3i2. .. . 
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loin de son propre sujet rebelle, il trouveroil 
en lui lu générosité qu’il lui auroit montrée, si 
leurs conditions eussent «té inverses. Il aug- 
menta donc son désir d’avoir une entrevue avec 
l’empereur, et il lui persuada d’en envelopper 
le projet d’un profond secret. Lannoy fit con- 
sentir ses deux collègues à ce que François 1*^ 
fût conduit à Naples ; celui-ci fournit lui-même 
six galères françaises pour le transporter. Le 
7 juin, Lannoy s’embarqua avec lui à Porto- 
Fino, près de Gênes; et huit jours après, il le 
débarqua à Roses, sur les côtes de Catalogne, 
sans que le connétable de Bourbon et le marquis 
de Pescaire eussent soupçonné seulement qu’on 
soustrayoit à leur pouvoir leur prisonnier, qui 
aux yeux mêmes de l’armée étoit le gage des 
récompenses qu’elle attendoit (i). 

Lorsque les états d’Italie apprirent que Fran- 
çois I"^ étoit conduit en Espagne, et qu’il avoit 
lui-même désiré s’y rendre , ils sentirent que de 
nouveaux dangers menaçoient leur indépen- 
dance. Le roi de France, par cet empressement 
à se rendre auprès de son rival , montroit son 
désir extrême de traiter avec lui. Bientôt on 

I 

(i) Fr. Guicciardini. lÀh. XVI, p. 3a5. — FauH Jovii Filn 
Ttrd. Davali. Lib. VII , p. 410. — Galeatiua Capella. Lib. V, 
f. 54. — Martin du Bellay. Liv. III, p. ii. — 1 t. Belcarii. 
Lib. XVIII, p. 56a. — Lettere de’ Prineipi. Borna, 1%. J unit , 
f- 164. , 
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I- apprit quelles comlitions il avoit fait proposer 
à Cliarles-Qiiint par M. de Biiren. Il oft’roit 
d’épouser la reine dwPorlugal , sœur de l’em- 
pereur, et de se conleoler pour dot des droits 
que Charles-Quiiit prétendoit avoir sur la Bour- 
gogne. En retour, il vouloit donner sa propre 
sœur, la duchesse d’Alençon , à Charles, et avec 
elle tous ses droits sur le ro 5 'aumc de Naples et 
le duché de Milan. 11 se disoit prêt à payer au 
j-oi d’Angleterre des sommes énormes pour le 
faire désister de scs prétentions, et à Charles, 
pour sa rançon , la même somme qu’avoit payée 
le roi Jean, prisonnier des Anglais; enfin, il 
olTroit de faire accompagner l’empereur par une 
flotte et une puissante armée française, lorsqu’il 
iroit à Rome prendre la couronne de l’Empire; 
ce qui étoit en d’autres termes lui promettre 
qu’il l’aideroit à s’assurer la souveraineté de 
l’Italie (i). 

Il n’y avoit pas un des princes d’Italie qui,* 
après avoir éprouvé l’insolence et les vexations^ 
des ministres impériaux, pût voir sans efiroi 
le joug sous lequel la patrie commune alioit- 
tomber. Le moment étoit venu de faire un • 
dernier effort pour l’indépendance italienne. 
On ne pourroit la sauver, si les deux monar- 
ques réunissüienl leurs forces contre elle. Mais 

(i) Fr. Guir.ciardini. Ii. XVf, p. Siy. — Lettre de l'év’êque d* 
Baycu.t, de Rume. Lett. de’ Prinçipi. T. 1, f. i63. 
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avant que le roi de France eût traité, il sem- coaj. « vi. 
bloit facile de faire comprendre à lui , à la i5a5. 
régente, aux princes qui gouvernoient avec 
elle, qu’il valoit bien mieux employer tous les 
trésors du royaume là délivrer le roi par la force 
des armes, de concert avec tous les états d’Italie, 
les Suisses et le roi d’Angleterre, que de livrer 
oes trésors à titre de rançon au plus constant 
ennemi de la France, jiour qu’il en forgeât des 
chaînes pour eux. Le pape et la république de 
Venise , au nom de tous les états italiens , invi- 
tèrent donc la régente à montrer de la fermeté 
aux négociateurs de Charles-Quint, et à rejeter 
des conditions honteuses, l’assurant que bientôt 
l’accord de toute l’Europe suffiroit, peut-être 
sans combat, pour forcer l’empereur à remettre 
son fils en liberté, pourvu que de son côté, clic 
voulût aussi reconnoître et garantir la liberté 
de l’Italie (i). 

En effet , ce n’étoit pas la liberté des seuls 
états qui se disoient encore indépendans, mais 
celle de toute l’Italie, que les ministres de Clé- " 
ment VII , de concert avec le sénat de Venise, 
se flalfoient de faire reconnoître. Toute l’Italie 
avoit une même horreur du joug de ceux qu’elle’ 
nommoit barbares j toute l’Italie sentoit qu’elle 

(i) Lettres de l’évêque de Bayeux, de Home. T. I, Lett. de’ 

Pn'nc. f. i63. — Paolo Paritla hisl. T^en. Lib. Y, p. 35l. ■ — 

Pauli Jovii Vlla Perd. Davali. Lib. Vif, p. 4'3- 
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cuxp. cxvi. avoil (îésormais un même intérêt, et paroissoit 
i5a5. disposée à faire les mêmes efforts pour son in- 
dépendance. François II Sforza, au nom duquel 
le duché de Milan avoit été conquis, n’a voit 
recueilli du pouvoir souverain que le triste 
privilège d’entendre le premier' les plaintes de 
ses peuples, auxquelles il lui étoit impossible 
de porter remède. Les malheureux Lombards, 
abandonnés à toute la licence des gens de guerre, 
dévoient tour à tour payer des contributions 
énormes, ou recevoir à discrétion dans leurs 
maisons des soldats espagnols , dont le caractère 
avare, dissimulé et orgueilleux leur étoit par- 
ticulièrement antipathique. Ils recoui’oient à 
leur duc, dont ils avoient si ardemment désiré 
le retour; mais celui-ci , loin d’exercer l’autorité 
d’un souverain, se trouvoit le premier esclave 
des ministres et des généraux de l’empereur (i). 
^ François Sforza savoit que l’empereur, peu 

content de l’avoir réduit au rang d’un simple 
gouverneur de province , avoit mis en délibéra- 
tion , plusieurs fois , s’il ne lui ôteroit pas le 
duché de Milan , pour en gratifier son frère l’ar- 
chiduc Ferdinand d’Autriche j qui auroit voulu 
joindre cet état à ses possessions d’Allemagne. Ce 
projet étoit sans doute la cause des délais affectés 
qu’apportoit la cour de Madrid à l’expédition de 

(i) Fr. Guicciardini. L. XVI, p. 3 l 6 . — Galeatiu» Cape/la.. 
L. V , f. 64. — Pauli Jouit Vita Davali. L. VII, p. 414. 
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l’invesliture de son ^^uché; et comme il étoitcHir. civi. 
déjà valétudinaire, et qu’il n’avoit point d’en- i5a5. 
fans , il paroissoit que si l’empereur lui permet- 
toit de régner, c’étoit seulement dans l’espé- 
rance de recueillir bientôt son héritage par sa 
mort. Aussi , dès que le duc de Milan , et son 
confident et principal ministre le chancelier 
Moroni, se furent assurés que la régente renon- 
ceroit , au nom de son fils , à ses prétentions sur 
la Lombardie , reconnoîtroit la maison Sforza , 
et s’engageroit à la maintenir dans sa souverai- 
neté , le duc entra dans la ligue italienne , et son 
chancelier en devint un des plus ardens pro- 
moteurs (i). 

Ce fut Jérôme Moroni qui se chargea d’une 
négociation difficile et délicate , qui devoit ga- 
gner à la ligue italienne un puissant défenseur. 

II avoit été témoin de l’indignation avec laquelle 
le connétable de Bourbon et le marquis de Pes- , 
Caire avoient reçu la nouvelle de la tromperie 
de Lannoy; il connoissoit , leur jalousie de ce 
favori de Charles-Quint , et il les avoit entendus ’ 

accuser avec emportement leur maître d’ingra- 
titude et d’injustice. Bourbon s’étoit hâté de 
passer en Espagne , pour disputer au vice-roi le 
mérite, de la victoire , qu’il paroissoit vouloir 

(i) Pauli Jovii Vila Davnli Piacarii. Lib. \TI,p. 4 '4- — 

Galeatim Capelia, L. V , f. 55. — Fr. Guicciardini. L. XVI , 
p. 3a4. , - , - . , 
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t 

CHAT. cxvt. s’attribuer (i). Pescaire étoit resté seul , en Ita- 
iSaS. lie, chargé du commandement suprême. Quoi- 
qu’il eût adopté les mœurs et les préjugés espa- 
gnols, qu’il parlât presque constamment castil- 
lan , et qu’il regrettât souvent de n’être pas né ' 
en Castille, Pescaire étoit Italien. Sa famille, 
celle des D’A valos , étoit établie dans le royaume 
de Naples depuis près d’un siècle : aussi Moroni 
supposa qu’il avoit conservé les sentimens d’un 
Italien , le désir de voir sa patrie indépendante; 
et que ce désir se réveilleroit en lui , si , au res- 
sentiment qu’il éprouvoit déjà, venoit se joindre . 
une offre assez brillante pour dépasser ses plus 
ambitieuses espérances (2). 

Moroni , après avoir encouragé Pescaire à 
exhaler toute son irritation contre l’empereur, 
lui fit entrevoir qu’il ne dépendoit que de lui 
d’accomplir le vœu si long- temps formé par 
toute l’Italie, en chassant tous les barbares éga- 
lement de toute la péninsule; et qu’en récom- 
pense de sa coopération , le pape et les Vénitiens 
étoient prêts à s’unir pour placer sur sa tête la ' 
couronne de Naples. Pescaire étoit violemment 

(1) Fr. Guicciardini. Lib. XVI, p. 3a5. — Bencd. T-'archi 
»tur. Fior. Lib. II , p. 27. — Fr. Belcarii. L. XVIII , p. 56a.. — r 

. Failli Jovii VilaFerd. Davali. L. VII, p. 413. — Arnoldi Fer— 
nmi. L. VIII, p. 160. 

(2) Galeatiua Capella. Lib. V, f. 55. — Fr. Guicciarditti, 

Jj. XVI , p. 3a5. — Fr. Belcarii. T. XVIII , p. 563. 
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irrité, son ambition éloit démesurée, son carac-Mi.p. cxyc. 
tère artificieux et peu susceptible de scrupules ; i5a5. 

il accueillit avec ardeur les propositions qui lui 
étoient faites , soit qu’il se livrât à l’espérance ( 
qu’on lui présentoit, ou qu’il pensât déjà à se 
faire un mérite auprès de l’empereur en tra- • 

hissant ses associés. Il demanda des éclaircisse- 
mens sur le complot où l’on vouloit le faire en- 
trer ; et Moroni , avec une confiance contre 
laquelle Jean -Matthieu Ghiberti , le dalaire 
apostolique , l’avoit vainement tenu en garde, 
communiqua à Pescaire tous les projets des con- 
jurés (i). 

L’armée impériale qui occupoit la Lombardie 
étoit infiniment réduite : tous les Allemands 
avoient été renvoyés dans leur patrie ; parmi 
les Espagnols , beaucoup s’étoient dispersés pour 
mettre à couvert le butin fait dans la dernière 
campagne ; d’autres avoient suivi le vice-roi en 
Espagne , d’autres encore y avoient accompagné 
le connétable de Bourbon. Il ne restoit plus que 
le corps de troupes sous les ordres d’Anlonio de 
Leyva, tout composé d’infanterie espagnole, et 
quelques Italiens. Le marquis de Pescaire, com- 
mandant en chef de l’armée impériale, pouvoit 
aisément distribuer ses quartiers de manière 

• ■ 

(l) Tâuli Jovii V UaFerd. DavaliPiscarii. L. Vil, p. 414 . — 
liettres de Gio. Matteo Gliiberti , dataire apostolique , de Rome , 
jutUet et suiv. f. i65 et siiiv. T, I , Lett. de Princ. , 
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oHAP. cxvi. qu’îl lui fût facile de surprendre séparément 
j 525. tous les soldats en qui il ne croiroit pas pouvoir 
se fier, et de les désarmer ou de se défaire d’eux. 
Une fois qu il auroit ainsi exclu les étrangers de 
la péninsule, les forces de l’Italie dévoient être 
suffisantes pour leur en fermer à jamais l’en- 
trée ; cependant elles ii’y seroient point em- 
ployées seules; la France et l’Angleterre se dé-^ 
claroient garantes de son indépendance, et la 
Suisse avoit promis ses soldats pour la défen- 
dre (f). 

Pescaire , à ces projets , opposa des scrupules 
qu il sembloit désirer lui-même de voii’ lever. 
Comme feudataire du royaume de Naples , il 
leconnoissoit , dit-il , que le pape étoit son sei- 
gneur suzerain, et que l’empereur n’étoit que 
son seigneur direct : toutefois, il désiroit s’as- 
surer, par 1 autorité des canonistes et des juris- 
consultes, si les ordres du seigneur suzerain 
pouvoient le dispenser d’obéir au seigneur di- 
rect , et si le pape pouvoit le délier d’un serment 
militaire comme d’un serment ordinaire d’ajlé- 
geance ; si enfin son honneur seroit en sûreté 
aussi-bien que sa conscience en repos, lorsqu’il 
seroit entré dans les complots qu’on lui propo- 

. (l) Fr. Guicciardin!. L. XVI, p. 327. — Pauli Jovii VUa 

Bavali Piscarii. L. VII, p. — EJusd. Fila di Fompeo Co- 
lonua , f. 162. — Be/ied. Farchi slor. Fior. L. II , p. 29. — ù'«- 
pio/i» /immiralo, L. XXX, p. 356 . 
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son maître. Pour obtenir ces éclair- cbap. cxti. 
^semons, il envoya à Rome le Génois Domi- i5a5. 


l^fiLéfiendance italienne , qu’il chargea de con- 
trer avec le pape et avec son dataire. La^cour 
de Rome sa voit avec quelle facilité elle pourroit 
dtôsiperles scrupulesde Pêscaire; mais elle dou- 
tpit encore de sa bonne foi, en sorte qu’elle lui 
envoya le Romain Menteboni , un des conlldens 
^ dataire , pour le sonder encore , pendant que 
le cardinal Accolti et le jurisconsulte Angelo- 
Cési écrivoient des traités au nom du pape , 
pour mettre en repos la conscience du géné- 

y^n même temps les agens de la cour de Rome 
tjravailloient de toutes parts pour mettre à exé- 
cution un projet si habilement coneerté. Hen- 
ri yiii d’Angleterre avoit fait à Charles-Quint 
les demandes les plus exorbitantes après^ la' 
bataille de Pavie : il en réclamoit seul pres- 
que tous les fruits , et il vouloit qu’on lui livrât 
la plupartdes provinces de cette Francedont ses 
prédécesseurs, depuis Henri V, se disoient rois. 
Ces prétentions exagérées n’avoient été avancées 
pM Henri VIII que pour que le refus de l’empe- 
reur lui fournît une occasion de se brouiller 

M/.- 

(1) Pauli Jovîi Itita Davalr. Lib. VIT, p. 418. — Galtatiux^ 
Capelta. L. V , f. — Fr. Guicciardini. J-j. XVI , p. 


qç^&uli , un des plus ardens partisans de 
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CHAP. CIVI, avec lui (i). Eu cflel , il avoit dès lors accueilli 
i 525. les ]noposilions de la cour de Rome, qui vou- 
loit le rapprocher de la France, et l’intéresser à 
l’indépendance italienne ; il était entré ^aiis les 
projets qui lui avoient été communiqués par 
Jérôme Ghinucci , auditeur apostolique , nonce 
auprès de lui ; il .-iVoit envoyé en retour, à 
Rome , l’évêque de Rath et le chevalier de Ca- 
sai , pour traiter avec le pape ; et les confédérés 
comptoient pleinement sur son appui (2). 

L’évêque de Véruli , Ennius Philonardus, 
nonce du j)ape eu Suisse , fut chargé dès le 1 1 
de juin, mais d’une iiianière plu.s explicite le 
juillet , de pressentir la diète helvétique , et 
chaque canton en particulier, sur le désir uni- 
versel des Italiens de s’armer pour leur indé- 
pendance; de représenter aux Suisses dans quel 
danger ils seroient eux-mêmes, si la maison 
d’Autriche, s’affermissant en Lombardie, veuoit 
à embrasser leurs frontières presque de tous 
côtés; de les exhorter à saisir l’occasion de ré- 
tablir leur honneur militaire, cruellement com- 
promis par la mauvaise conduite de leurs trou- 
pes dans les quatre dernières campagnes ; enfin, 
. de prendre des mesures pour pouvoir, au nio- 

(1) Fr. Guicciardini. L. XVI , p. 3ig. 

( 2 ) Letiera di Gio. Matteo Gkiherti a I^runimo Ghinucci , 
Roma, to luglio i525. Leti. de’ Frinc.T. I, f. i6g. — Ryiner, 
Acta et Co/iv. T. XIV, p. 58. 
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ment qu’il en recevroit l’ordre, faire entrer huit oult. «vi. 
ou dix mille Suisses en Lombardie , sous l’obli- i5a5. 
galion de marcher même dans le royaume de 
Naples , si l’on y avoit besoin d’eux (i). 

Enfin Louise de Savoie, régente de France, 
fit déclarer à Venise, le 24 juin , par Lorenzo 
Toscano, son envoyé secret , qu’elle reconnois- 
soit François Sforza comme duc de Milan ; 
qu’elle aideroit vigoureusement l’ilalie, si celle- 
ci prenoit la détermination de secouer le joug, 
et qu’elle payeroit aux alliés comme subside , 
tant que la guerre durerait, quarante mille 
écus par mois. Pour suivre ces négociations, 
elle envoya en ambassade à Venise le comte 
Louis de Canossa , évêque de Bayeux , l’un 
des plus habiles diplomates parmi les Italiens 
attachés à la France 5 et Alberto Pio , comte 
deCarpi, son frère, fut accrédité auprès du 
sairil-siége. Ni l’un ni l’autre de ces négociateurs 
n’a voit de pleins pouvoirs pour conclure 5 et 
pendant plusieurs semaines, des difficultés mi- 
nutieuses empêchèrent la signature des articles 
convenus. Sigismond Santio , secrétaire du 
comte de Carpi, fut envoyé en poste avec tous 
les traités à Paris , pour les faire approuver par 
la cour. Mais conune il passoit par le territoire 

(1) Lettem di Gio. MaUto Giberio datario a M. Ennio Phi- 
lonardo f^eacovo di Vtruli^ nuntio inHtlvetii, RomOf i luglio, 

T. I , f. 1 64 V. 

TOME XV. 
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CHAP. CXTI. de Brescia, pour se rendre en France parla 
j5a5. Suisse , des voleurs l’y assassinèrent. La cour 
de Rome n’en recevant point de nouvelles, 
crut quelque temps que les Espagnols l’a- 
voient fait arrêter, et s’étoient saisis de toute 
sa correspondance. Son alarme fut très-vive ; 
mais ce n’étoit pas là sa seule crainte. Giberli 
craignoit davantage encore d’être trahi par la 
régente ; il regreltoit qu’on lui eût confié le 
secret de la coopération de Pescaire , et il pen- 
soit que cette mère , impatiente de faire re- 
couvrer à son fils sa liberté , pourroit bien 
menacer les Espagnols d’une insurrection gé- 
nérale de l’Italie, leur faire connoître combien 
le moment de l’explosion éloit rapproché , et 
obtenir d’eux, en raison de ce danger même, 
que son fils qui étoit prêt à leur faire de grands 
sacrifices , fût remis en liberté sous des condi- 
tions modérées ^i). 

Il y a tout lieu de croire que cette crainte de 
Giberti fut réalisée. La duchesse d’Alençon , 
sœur de François I" , a voit passé en Espagne 
pour négocier un traité de paix, dont l’une des 
bases devoit être son propre mariage avec Char- 
les-Quint, et celui de François I” avec Éléonore 
de Portugal. Il est très -probable que, pour 

(i) PlusiVnrs lettres de G. M. Giherti , dn mois de juillet, 
mais surtunt celle du i 5 juillet, à Sigisinondu Santio. Làtlt. dt 
Princ. f. 170. — Fr. Cuieciardini. Lib. XVI, p. 3 ag. 
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mieux réussir, elle ne craignit pas de compro- CBAP. OXVI. 
mettre le secret des puissances italiennes ; du a5^. 
moins , dès le milieu de septembre on apprit à 
Rome que les offres faites au marquis de Pes- 
caire éloient connues de Charles-Quint , et que 
tous les détails de la négociation avec la France 
l’étoienl aussi. La cour de Rome portoit succes- 
sivement ses soupçons sur tous ses associés , et 
tous pouvoient mériter d’être suspects. On 
lui rapportoit que Moroni et que Pescaire n’a- 
voient tous deux paru entrer dans la conspira- 
tion que pour mettre à l’épreuve les princes 
italiens. Cependant elle comprenoit que Pes- 
caire, pour ne pas perdre la confiance de l’em- 
pereur, et pour accomplir ses projets, avoit dû 
lui-même donner à sa cour des avis qui lui 
étoient en môme temps donnés par d’autres ; 
et tant que ces avis étoient confus, tandis qu’ils 
n’étoientsuivisd’aucune mesure de précaution, 
ils pouvoient se concilier avec la politique d’un 
conspirateur. La conduite de la France" étoit 
beaucoup plus suspecte, et le dataire, dans plu- 
sieurs de ses lettres à l’évêque de Bayéux , en 
témoignoit le plus vif ressentiment (i). < 

Il est impossible de savoir si Pescaire s’étoit 
d’abord engagé de bonne foi dans la conspira- 
tion italienne, ou si, comme il le prétendit 

(i) Lettre de G. M. Giberti à Domenico Sanli , du 19 septemb. 

T. I , f. J74- — Et à l’évéque de Bayeux, du 4 aeptemb. f. 179. 
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fBip. cxvi. ensuite , il n’y avoit donné les mains que pour 
i5a5. la révéler à l’empereur. Plusieurs événemens, 
dans le cours de la négociation, purent du 
moins changer sa résolution ; il partagea l’alarme 
qu’avoit causée la disparition de Sigismond 
Santio, et put croire quelque temps ses papiers 
entre les mains d’ Antonio de Leyva ; il sut 
l’envoi de la duchesse d’Alençon à Madrid , et 
les projets de la France : peut-être fut-il même 
informé de ses premières révélations , et profita- 
t-il , pour passer du rôle de conspirateur à celui 
d’espion , de ce que , pour sa sûreté , il avoit déjà 
donné de vagues informations à l’empereur. 
Enfin, vers le même temps, François Sforza 
tomba grièvement malade; et tandis que les 
états italiens faisoient demander à la France de 
remettre en liberté son frère Maximilien , et 
de lui assurer la souveraineté qu’ils vouloient 
garantir à la maison Sforza , Pescaire se flatta 
d’obtenir lui -même de l’empereur, par un 
éminent service , cette souveraineté que la 
mort alloit enlever à son possesseur. Du moins 
est- il certain qu’il descendit à la bassesse d’ex- 
citer à la révolte , afin de les trahir ensuite , 
ceux qui offroient de s’exposer pour le servir. 
Après avoir communiqué le secret de la con- 
juration à l’empereur , par son secrétaire, Jean- 
Baptiste Castaldi , il continua ses conférences 
avec Moroni , les ministres du pape et ceux des 
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Vénitiens , afin d’engager chacun des associés cair. «n. 
à se compromettre séparément (i). i5a5. 

Au milieu de ces négociations , François II 
Sforza reçut , au mois d’août , l’investiture du 
duché de Milan, expédiée par Charles V; mais 
sous les conditions les plus onéreuses. Il devoit,’ 
dans la première année, payer cent mille ducats 
à la chambre impériale , et prendre l’engagement * 
d’en payer encore cinq cent mille à des termes 
éloignés ; de plus , il devoit désormais obliger le 
Milanez à se fournir de sel aux salines de l’archi- 
duc Ferdinand d’Autriche ; c’étoit abandonner à 
ce prince étranger la gabelle la plus importante 
de ses états (a). François Sforza 'accepta cette 
investiture ; et après les sommes énormes qu’il 
avoit déjà livrées aux généraux impériaux',* 
il paya encore cinquante mille ducats à compte 
de celle qui lui étoit demandée ; mais sa mala> 
die , qui prit bientôt un caractère fort inquié- 
tant, retarda toutes les mesures des alliés. A sa' 
mort , qu’on croyoit prochaine , son fief devoit 
faire échute à l’empereur. Pescaire représenta 
aux conjurés , qu’en vue d’un tel événement , 
il ne pouvoit se dispenser de rassembler les 
garnisons espagnoles éparses en Lombardie , et 

(i) /^r. Guicciardini. Lib. XVI, p. 3ag. — Arnoldi Ferroni. 

Li. VIII , p. i6a. — Pauli Jovü Vila Davali Piscariû L. VU, 
p. 4'a3. — G. Frundaberg. B. III , f. 58. 

(a) Fr. Guitciardinf. Lib. XVI, p. Sa^. 
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. <kvi. même d’y faire venir de nouveau deux ralHe 
525. landsknechts ; en sorte , qu’il ne pou voit plus 
être question d’accabler d’un seul coup l’armée 
impériale. Moroni , à qui l’on avoil voulu rendi-e 
Pescaire suspect , avoit répondu jusques alors j 
que si ce général songeoit à abandonner la cause 
italienne , il seroit toujours maître de l’arrêter, 

* dans le château de Milan , avec tous les capi- 
taine» impériaux (i). ^ j 

Un autreéyénement leuoit encore en suspens, 
les conjurés ; on apprit bientôt que François 
n’ayant pu, pendant deux mois, obtenir une 
entrevue de Charles-Quint , étoit grièvement 
malade de chagrin dans le château de Madrid , 
et qu’on désespéroit déjà de sa vie. Sa mort 
auroit privé tout à coup Charles-Quint de tous 
les avantages qu’il avoil cru tirer de la bataille - 
de Pavie. Aussi l’empereur, alarmé pour^soü^ 
prisonnier , s’étoit empressé de lui faire visite 
4 e lui donner les espérances les plus flatteuses, 
et de se montrer tout prêt à se réconcilier avec*^ 
lui. Un traité de paix entre ces deux monarques . 
pou voit être signé d’un moment à l’autre, et 
il auroit rompu en un instant toutes les mesures 
de la ligue, en^ mettant, selon toute apparence, 

T 

(i) Franc. Guicciardini. Lib. XVI, p. 3 a 8. — Fr. Belcarii, 
L. XVllI , p. 564. — Jotephi Ripamoniii hUl. Médiat, L. IX , 
p. 709. 
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rilalie dans une dépendance absolue de Tempe- VBÀ.V. CXT , 
reur (i). i525. 

Mais les deux malades , de la vie desquels on 
avoit désespéré , se rétablirent; tandis que Pes- 
caire fut atteint lui-même du mal auquel il 
devoit succomber avant deux mois. Néanmoins 
il ne voulut pas différer plus long-temps à sortir 
de sa duplicité; ses lenteurs et son apparente 
irrésolution avoient déjà donné de l’inquiétude 
aux alliés italiens (a). De leur côté, les officiers 
espagnols s’étoient aperçus des intrigues formées 
autour d’eux ; et Antonio de Leyva avoit pu- ’ 
bliquement menacé de faire massacrer Moroni, 
pour lequel ses compatriotes montroient une ex- 
trême aversion (3). V 

Le i4* octobre le marquis de Pescaire, qui se 
sentoit déjà atteint d’une grave maladie , invita 
le chancelier Moroni à se rendre auprès de lui , 
dans le château de Novarre, où ilrésidoit. Mo- 
roni n’estimoit point le marquis; il Tavoit plu- 
sieurs fois représenté comme le plus cruel et le 
plus perfide des hommes. II étoit lui-même rcr 
nommé comme le plus rusé , le plus défiant , le 

(i) Fr, Guiccianlini. L. XVI, p. 53 o Mém. de du Bellay. 

L. III, p. i.’l. — Fr. Belcarii. Lib. XVIII, p. 565 . — Jrnoldi 
Ferroni. L. VIII , p. 1 6a. • 

(a).Lettredu 19 septembre de G. M. Giberti àDomenicoSaulÿ 
T. I , f. 1 74. Lelt. de’ Frinc. 

( 3 ) Fr. Guicciardini. Lib. XVI, p. 33 a. 
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CBAP. r.XVI* plus cauteleux des Italiens. Il avoit annoncé 
jSaS. que s’il devoit arrêter Pescaire , il profileroit 
des visites que ce général faisoit au duc malade, 
dans le château de Milan ; il se laissa prendre 
cependant lui-même dans un piège tout sem- 
blable. Il se rendit auprès du marquis malade, 
dans le château de INovarre ; il entra de nou- 
veau dans tous les détails de son projet, pour 
disperser les soldats espagnols, les surprendre, 
les dévaliser, ou les massacrer. Pescaire, qui le 
questionnoit, avoit fait cacher Antonio de Ley va 
derrière une tapisserie , pour entendre cette 
conversation. Lorsque Moroiii sortit de cette 
chambre, il fut arrêté et transporté dans le 
château de Pavie, où Pescaire se rendit bientôt 
après pour l’interroger comme juge, sui* la cons- 
piration où il avoit été jusques alors son com- 
plice (i). , 

En faisant arrêter Moroni , et en commençant 
avec éclat son procès , Pescaire avoit surtout 
intention de compromettre le duc de Milan , et 
de donner occasion à l’empereur de le déclarer 
déchu de son fief. Il avoit déjà garnison dans 
Lodi et dans Pavie ; mais il somma le duc de 

,(i) Fr. Guicciardini. L. XVI, p. 333. — GaletUiua Cape lia. 

L. V , f. 57 . — Fr. Belcarii. L. XVIII , p. 665. — Bened, V ar- 
chi. Lib. II , p. 3i. — Jacopo Nardi. L. VII, p. 3l4. — Letlr® 
de G. M. GibertI à Dominiqne Sanli, après l’arresbition de 
Moroni. T. U, Lell. de’ Princ, f. 13 , 
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lui livrer encore Crémone , Trezzo , Lecco et cxvt. 
Pizzighettone , pour la sûreté de l’armée qu’il 
commandoit. Le duc céda sans résistance ; il 
éloit dangereusement malade; il avoit perdu, 
avec son grand chancelier Moroni, le plus ferme 
appui de son caractère, et toute la prudence de 
son conseil. Mais Pescaire , après s’être fait 
livrer ces diverses places, demanda encore que 
la citadelle de Crémone fût aussi remise entre 
ses mains; et qiie, quant à celle de Milan , qu’il . 
voaloit bien laisser au duc pour son habitation, 
celui'ci ne s’opposât pas à ce qu’il l’entourât de 
tranchées , et qu’il commençât tous les travaux 
de siège , pour pouvoir ensuite exécuter sans 
retard les ordres qu’il recevroit de l’empereur. 

François Sforza refusa ces nouvelles demandes; 
il ne voulut point non plus livrer à Pescaire ou 
son propre secrétaire, Gian-Angélo Ricci, ou 
Politiano , secrétaire de Moroni. Il n’avoit eu 
le temps de rassembler que fort peu de vivres 
dans le château de Milan ; toutefois il s’y en- 
ferma couragensementavechuiteents fantassins > 
choisis ; et lorsque les Espagnols commencèrent 
à ouvrir des tranchées pour l’assiéger , il fit 
faire feu sur leurs travailleurs (i). 

L’occupation de l’état de 'Milan porta le 

(l) J^r. Guicciardini. L. XVI, p. 434. — Galeaiiua Capella. 

L. V , f. 57. — Benedetto Varehi. D. II , pr^ 3 . — lae. Nardi. ^ 

L. VU, p. 314. . / 


' \ 
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«n^r. rx\t. trouble dans les conseils de toutes les puissances 
i 525 . d’Italie ; leurs intrigues avec Moroni étoient 
découvertes, et les exposoient à toute la ven- 
geance de l’empereur; et cependant leurs me- 
sures ii’étoient point encore suffisamment prises 
pour lui faire la guerre. A cette époque , le pro- 
tonotaire Caraccioli , ambassadeur de Charles- 
Quint à Venise, offroit d’accepter les quatre- 
vingt mille ducats que le sénat avoit paru dis- 
• posé à payer, en compensation des subsides que 
la république auroit dû fournir pour la dernière 
guerre , sous condition qu’elle rentrât dans l’al- 
liance impériale. Mais, quel que fût le danger où 
se trouvoit la république de Venise , elle ne put 
se résoudre à forger ainsi ses propres chaînes, et 
le sénat refusa de signer, tant que le duché de 
Milan seroit occupé par les Impériaux ; puisque, 
ajouta-t-il , c’étoit pour empêcher sa réunion 
aux états d’un autre souverain , déjà maître du 
royaume de Naples, que depuis trente ans il ' 
s’étoit engagé dans tant de guerres différentes. 
La maladie de Pescaire , qui devenoit tous les 
jours plus grave , empêcha que ce refus ne fût 
suivi d’hostilités (i), ' 

Danslemême tcmpsdcuxhommesqui avoient 
souillé par des trahisons les plus rares talens , 
et un caractère qui n’étoit pas sans élévation , 

^ (0 Guicciardini. Lib. XVI, p. 434. — Pao/o Paruta 

hitl. yeneta. Lib. V, p. 35a. 
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éprouvèrent que la Ê^veur des princes ne peut CHXP rxwî, 
compenser la perte de l’estime publique sacri- iSiS. 
fiée pour leur plaire. Le connétable de Bourbon 
étoit arrivé à Tolède, le i4 novembre , auprès 
de l’empereur. Il avoit été reçu par lui, avec 
les honneurs les plus distingués, et traité comme 
un homme destiné àj épouser la sœur du mo- 
n.arque , et à monter lui-même sur un trône. 

Mais autant Charles-Quint lui prodiguoit de 
caresses , autant les nobles castillans lui lémoi- 
gnoient do mépris. Çet homme, qui avoit vendu 
aux étrangers son roi et sa patrie , ne leur pa- 
roissoit pouvoir racheter par aucun talent , par » 
aucunservice, unesi grande infamie; et Charles- 
Quint ayant demandé au marquis de Villèna de 
prêter son palais au connétable, ce seigneur ré- 
pondit qu’il ne pouvoit rien refusera son sou- 
verain , mais qu’aussitôt que Bourbon auroit 
évacué son palais, il le bruleroit de sa main, 
comme ayant été souillé par la présence d’un 
traître (i). , . 

D’autre parti, Pcscairequi , pour gagner plus 
sûrement la faveur de l’emjîereur, étoit des- 
cendu à ce qu’il peut y avoir de plus bas dans 
le rôle d’un espion , à corrompre lui-même ceux 
qu’il vouloit dénoncer, étoit devenu l’objet de 
l’horreur et du mépris de tous les Italiens qu’il 

(i) Fr. G uiceiardini. L. XVI, p. 355. 
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«HAP. <;xvi. sivoit trahis. Né de la maison Catalane d’Avalos, 
i 525. qui s’éfoit établie dans le royaume de Naples ' 
avec Alfonse P'^, il avoit commencé à porter 
les armes à la bataille dé Ravenne , où il avoit 
été fait prisonnier. Dès lors il s’étoit trouvé dans 
toutes les guerres d’Italie, et quoiqu’il ne fût 
encore âgé que de trente-six ans , il avoit acquis 
une longue expérience ; il s’étoit distingué par 
son esprit inventif, son activité, son courage, 
ses stratagèmes ; il s’étoit rendu cher à l’infan- 
terie espagnole qu’il avoit long-temps com- 
mandée, et il disüit souvent qu’il regrettoit de 
• n’avoir pas reçu le jour en Espagne plutôt qu’en 
Italie. A cette époque même, il étoit accablé par 
une maladie qu’il n’avoit point ménagée, et il 
mourut à Milan le 3o novembre j tandis qùs 
sa femme Vittoria Colonna, qui s’est rendue 
célèbre dans les lettres , accouroit de Naples 
pour le soigner, et n’avoit pas encore passé Vi- 
terbe (i). 

La mort de Pescaire augmenta le courage des 
Vénitiens , et de tous ceux qui , en Italie , vou- 
loient assurer leur indépendance par les armes. 
Ils regardoient l’armée impériale comme d’au- 


(i) Pauli Jovii P'ita Perd. Dfivali Piscarii. L» VII, p, 4a3- 
435 . — Fr. Guicciardini.}^. XVI, p. 336. — Caleatiua Capetla, 
L. V, f. 60 . — htor. di Giov. Canibi. T. XXII, p. 375 . — 
Sciplone jimmirato. T. XXX, p. 356. — Jo». Ripatnanlu. 
J.. IX, p. 7> I- ’ 
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lant pin» affoiblie par une si grande perte, quecirAp. pati. 
le connétable de Bourbon el le vice-roi Lannoy i5i5. 
ctoient tous deux absens; et ils pressoient le 
pape de signer, tandis que François Sforza éloit 
toujours maître du château de Milan , une ligue 
nécessaire pour dérober l’Italie à une servitude 
absolue. La régente de France promettoit de 
leur fournir cinq cents lances françaises , et 
quarante mille ducats chaque mois , qui suffi- 
soieiit pour solder dix mille Suisses. En même 
temps elle devoit commencer la guerre sur les 
frontières d’Espagne, pour empêcher Ch a rles- 
Quint de faire passer des secours en Italie. 

Henri VIH qui , à la lin du mois d’août, avoit 
signé une alliance défensive avec la régente, et 
qui y avoit mis pour condition qu’elle n’aban- 
donneroit aucune province du royaume pour 
la rançon de son fils , se faisoit garant de l’exé- 
cution des engagemens pris par le gouverne- ' 
ment français. Le pape et les Vénitiens, dont 
le premier traitoit aussi pour les Florentins, 
et les seconds pour le duc de Ferrare, dévoient 
mettre sur pied entre eux dix-huiteents hommes 
d’armes, deux mille chevau-légersetyingt mille 
fantassins ; et la flotte vénitienne unie à la fran- 
çaise, devoit attaquer en même temps ou Gênes, 
ou le royaume de Naples (i). 

(1) Fr. Gtticciardini. L. XVI, p. 337. — Paolo Paruta hiat. 

Ven. Li. V, p. 353 . — Galeatiui Citpeüa. L. V, f. 5 S. — Ze/- 


Digitized by Google 



174 HISTOIRE DES RÉPUB. ITALIENNES 
xr. C3.VI, Mais un projet tl’une exécution si difficile et 
i5a5. si périlleuse, éloit fait poür faire trembler un 
homme d’un caractère bien plus ferme, bien 
plusdécidéqueClémenlVlI. Cedcrnier , depuis 
qu’il éloit sur le trône, avoit trompé l’attente 
de tous ceux qui croyoicnt le connoître. 11 avoit 
fait voir que si son administration avoit çté 
glorieuse pendant le règne d e Léon X , son cou sin , 
c’éloit bien plus à cause de la résolution qu’il 
trouvoit dans celui-ci, qu’à cause de l’habileté 
qu’il apporloit à le servir. Toujours indécis , tou- 
jours prêt à se dédire, toujours frappé des ob- 
stacles au moment où il cmbrassoit une résolu- 
tion , et oubliant alors tous ceux qui lui avoient 
fait abandonner la résolution contraire, il flot- 
toit entre des paftis extrêmes , il laissoit échap- 
per le moment d’agir, et lorsqu’il étoit enfin 
forcé à sedécider , tantôt il s’abandonnoit avec 
une sorte de désespoir à ce qu’il regard oit comme 
une fatalité ; tantôt il cédoit aux sollicitations 
de ses ministres, sans être pour cela persuadé 
par eux. Cette irrésolution étoit encore accrue 
par la scission qui avoit éclaté dans son conseil 
le plus intim'e. Frère Nicolas de Schomberg, 
dominicain' allemand , qu’il avoit fait arche- 
vêque de Capoue , et Jean-Matthieu Giberti de 
Gênes , évêque de Vérone , qu’il avoit fait son 

terr de’ Principi. T. I, f. jyS, x-d et csat. — Rymer, C«nvtnt. 
Lut. T. XIV, p. 48. 
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(lataire , éloient les confidens de Clément VII , chi.p. «vt. 
et ceux dont il suivoit le plus constamment les i5a5. 
conseils. Mais Schomberg avoit embrassé avec 
zélé le parti de l’empereur; Giberti , tout en se 
défiant de la France, et en se plaignant amère- 
ment du manque de discrétion et du manque 
de foi de cette cour, vouloit s’unir à elle pour 
défendre l’indépendance italienne. Ils ne crai- 
gnoient point de donner de la publicité à leurs ^ 
débats, et leurs victoires allei-natives ruinoient 
la considération du pape. Celui-ci s’étoit enfin 
résolu à signer la ligue- proposée ; tous les ar- 
ticles étoient dressés, et l’on étoit arriyéau jour 
même -de la conclusion , lorsque Clément VII 
apprit que le commandeur Herréra étoit arrivé 
à Gènes, et qu’il lui apporloil de nouvelles pro- 
positions de l’empereur : «il suspendit tout pour 
les entendre (i). 

^ Ces articles avoient été dressés de manière à 
flatter le pape , pour le détourner d’une alliance 
que Charles-Quint redoutoit. On lui promet- 
toit la restitution de Reggio et de Rubbiéra, la 
conservation de François Sforza dans le duebé 
de Milan ; et s’il venoit à mourir sans héritier, 
la cession de ce duebé au connétablede Bourbon, 

(i) Fr. Guicciardini. Lib. XVt , p. 340. — Lettre de Clé- 
ment VII à Charles-Quint sur l’arrivée d’Herréra ; Rome , i6 dé- 
cembre i.Sa5. Letlere de’ Princ, T. I, f. — Bened. V archi. 

L. II, p. a5. 
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I BAr. ex VI. que Clément VII avoit eu l’imprudence de pro- 
I3P.5. poserlui-raême; quoiqu’ensuileii eût bien senti, 
qu’entre les mains de Bourbon , ce duché seroit 
aussi dépendant de l’empereur, qu’il le seroit 
dans celles d’un vice-roi. Mais il fut bientôt 
facile de reconnoître que cette proposition ar- 
tificieuse étoit un piège tendu au pape. Quoi- 
que Charles-Quint fût déjà instruit depuis deux 
jours de l’arrestation de Moroni, et de la spo^ 
liation du duc de Milan , il n’en faisoit aucune 
mention dans ces articles, pour pouvoir dé- 
clarer ensuite que ces événemens étoient venus 
depuis à sa connoissance , qu’ils changeoient 
la face des affaires, et que la forfaiture .du duc 
de Milan, devant, d’après les lois impériales, 
être punie tout au moins de mort civile, sa 
succession étoit ouverte , et l’empereur pou- 
voit en investir immédiatement le duc de Bour- 
bon (1). 

Iæs ambassadeurs impériaux promettoient 
de faire corriger cette omission, et de faire sti- 
puler la garantie du duché de Milan, dans les 
termes mêmes que rédigeroit le pape; mais ils 
demandoient deux mois pour avoir les j éponses 
d’Espagne, et ils vouloien t que jusqu’à cette épo- 
que Clément VII ne prît aucun engagement avec 

(i) Fr. Guicciardmi. Lib. XVI , p. 341 . — Fr. Belcarii. 
L. XVIII, p. 568 etJyo. — Scipiomt Ammirato. Lib. XXX, 
p. 356. 
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leurs ennemis. Cette demande étoit évidemment tstt 
ur^xuse;pour gagner du temps. Clément le »5a5. 
coronjp , mais il fit sentir à ses conseillers qu’il 
^pouvoit sans rien perdre accorder le terme de- 
mandé. 11 jugeoit avec beaucoup definessequ’uu 
traité qu’il signeroit avant que le roi de France 
fût remis en liberté, ne seroit qu’un épouvan- 
tail dont la régente profiteroit pour obtenir de 
l’empereurla libération de sonfils, etqu’ellemet- 
troit toujours en première ligne parmi ses offres, 
l’abandon de ses nouveaux alliés d’ltalie< Mais 
s’il laissoit au contraire la régente traiter Comme 
elle pourroit avec l’empereur , il n’avoit plus 
guère^lieu de douter que les conditions imposées 
par celui-ci ne fussent intolérables, et par con- 
séquent ne fussent presque immédiatement vio- 
lées. L'abus de la victoire devoit donner lieU à 
ane nouvelle guerre ; et il valoit miéüx pour les 
Italiens traiter avec François impatient de se 
venger , qu’avec François marchandant encore 
pour sa liberté (i). v 

^ 4 üj^ Tel étoit l’état des négodations lorsque l’an- i 5 a 6 . 
liée i5a6 commença. Charles-^uint avoit le 
choix, ou de traiter aVeo modération FràPçods 1% 
de le^lier par ses bienfiiits, et eti Ini laissant la * 
Piànoe intacte, de se faire abandonner par lui 
Htalie ; ou de contenter àù contraire les états 

(ï) Fr. Guicciardini, L 2 CVI , p. S43. 

T0M£ XV. 1 a 



' • fflSTOIRE DES RÉPUB. ITALIENNE» 

CHAP. cxTi. italiens, de les tranquilliser sur ses projets de 
i5a6. monarchie universelle, etde dissoudre ains^ur 
ligue; mais après s^être assuré de leurai4(^de 
pousser ses avantages contre la couronne de 
France, et de la dépouiller de quelqu’une de ses 
provinces. Chacun de ces projets étoit recom- 
mandé par quelqu’un des conseillers de Charles ; 
maislui-méme, qui avoit plus d’un rapport avec 
son aïeul Maximilien, qui, comme lui, mesu- 
roit rarement ses projets avec ses forces, et qui 
oublioit que l’argent lui manquoit presque tou- 
jours dès le premier mois de chaque campagne, 
s’attacha seul à un troisième parti, plus gigah- 
^ tesque que les deux premiers ; celui d’étendre 

à la fois son sceptre sur l’Italie et sur la France , 
de s’assurer du duché de Milan , de réduire à 
l’obéissance le pape et les Vénitiens , tous deux 
enclavés désormais dans ses états, et en même 
temps d’arracher à François I®*^ quelqu’une des 
meilleures provinces de son royaume (i). 

Ce fut dans cet esprit que malgré l’opposition 
constante de son grand-chancelier Mercurio Gat- 
tinara, l’empereur dicta à son prisonnier le traité 
de Madrid , qui fut signé le i 4 janvier 1 5 26. Le 
* roi, impatient de sa captivité, et se regardant déjà 
comme délié, par la violence qu’il éprouvoit, 
des engagemens qu’il alloit prendre , consèntit 

(i) Fr. Guicciardini, L. XVI, p. 343-36o. ' 
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à peu près à tout cc qui lui fut demande. Il aban- ch^.' cx.u 
donna à l'empereur le duché de Bourgogne, i5i6. 
le comté de Charolois , les seigneuries de Noyers 
et de Château-Chinon, la vicomté d’Aujjonne, 
et le ressort de Saint-Laurent : et il renonça à 
la suzeraineté de la France, sur les comtés de 
Flandre et d’Artois. En même temps il s’en- 
gagea à rendre au duc de Bourbon et à tous les 
rebelles qui l’avoient suivi, leurs terres, leurs 
fiefs et leurs seigneuries. Tandis qu’il sacrifioit 
ainsi des droits si importans de la couronne de 
France , il abandonnoil aussi ses alliés a la cupi- 
dité de l’empereur. Il promettoit d’engager Henri 
d’Albret, fait prisonnier avec lui à la bataille 
de Pavie, mais qui s’étoil échappé desa captivité 
par la hardiesse de son page, à renoncer au nom 
et aux armes de roi de Navarre j il cédoit à l’em- 
pereur toutes ses prétentions sur le royaume 
de Naples, le duché de Milan, Gênes et Asti, 
et il promettoit de lui fournir des troupes de 
terre et de mer pour l’accompagner en Italie, 
lorsqu’il iroit prendre la couronne impériale- 
ce qui exprimoit assez clairement qu’il l’aideroit 
à subjuguer le pape, les Vénitiens, les Floren- 
tins , 1 rs ducs de Milan et de Ferrare, nouveaux 
alliés du roi, qui seuls par leur résistance pou- 
voient nécessiter la presence d’une armée im- 
périale en Italie au moment du couronnement. 

Pour garantie de ce traité, François 1 ” devoit 
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e«AP. «lïi. épouser Éléonore , reine de Portugal , sœur de 
i5a6. l’empereur, et ledauphin, épouser Marie sa fille. 
Mais malgré cette union entre les deux familles,Ie 
roi devoit donner deux de ses fils en otage à Tem- 
pereur, pour l’observation du traité, et le rati- 
fier lui-même, dès qu’il se retrouveroit en li- 
berté, dans la première vil le de son royaume (i). 

A ces conditions , François I" fut échangé 
le i8 mars i5a6, contre ses deux fils, dans une 
barque amarrée au milieu de la rivière Andaye, 
qui forme la frontière entre Fontarabie et 
Baïonne; et l’Italie instruite des clauses de ce 
traité , et de son exécution , attendit avec trem- 
blement les premières démarches du roi dq 
France, qui dévoient lui indiquer s’il avoit 
dessein d’observer ses promesses, et s’il la con- 
damneroit ainsi à une perpétuelle servitude ( 2 ). 

(i) Le Traité dans Léonard, Corps diplomatique. Tome II. — 
Et dans Rymer , Acta. T. XFV, p. 3o8. — Histoire de la Diplo- 
matie française. Tomel, p. 33a-536. — Fr. Guieciardini. 
Lib. XVI, p. 3Si. — Mém. de du Bellay. Liv. III, p. i8. — 
Arnoldi Ferroni BurdigalenaU. L. VUI, p. i6a. — Fr. Belcarii. 
L. XVin , p. 569 . — Georgeas von Frunàshcrg. B. III , f. 5g. 

(a) Fr. Guicciardini. L». XVI, p. 353. — Paolo Paruta hiat. 
Venet,. Lib. V, p. 354. — Gaîeatiua Capella. Lib. V, f. 58. — 
Arnoldi Ferroni. L. VIII, p. i63. — Mém. de Mart. du Bellay. 
Is. III, p. 19. — Fr, Belearii. Lib. XVIII, p. Byi. — Bened. 
Varchi. L. Il , p. 36. — laler. di Giov. Cambi. T. XXII , p. 296. 
— Scipione Ammirato. L. XXX, p. 367 . 
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CHAPITRE CXVII. 

Ligue des Italiens pour défendre leur indépen- 
dance. Ils sont abandonnés par la France , 
et mal servis par le duc d^Urhin; cruautés 
des Impériaux en Lombardie. Clément f^II , 
surpris au Vatican par les Colonna , est 
forcé de consentir à une trêve qu’il n’observe 
pas. 

i5a6. 


Jamais Tltalie n’a voit été plus disposée à s’ar-„'^, 
mer pour son in^pendance qu’au^oment où 
elle eut connoissance du traité de Madrid. L’ex- 
pulsion des barbares étoit le vœu de tous les 
états, de toutes les provinces, .de toutes les 
conditions ; et ce nom de barbares , que les Ita- 
liens donnoient alors d’une voix unanime à 
tous les ultramontains, n’avoit jamais été mieux 
mérité qu’il le fut par tous les peuples qui 
ravagèrent leur belle patrie pendant les trente 
années qui précédèrent cette époque, La civi- 
lisation avoit fait des progrès dans les cours, 
dans les capitales des princes ultramontains j 
mais la barbarie régnoit toujours dans la masse 
des peuples , et surtout dans les armees. Jamais 
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CHAP. «VU. tant de cupidité , tant de cruauté , tant de per- 
j 526, fidie , n’avoient été développées à l’en vi par des 
nations difiFérentes. Jamais les villes n’aA’oient 
été plus souvent et plus inhumainement pillées; 
jamais les paysans n’avoient été réduits à un tel 
degré de désespoir. D’une extrémité à l’autre, 
de l’Italie, chaque province avoit à son tour 
éprouvé toute la dureté des commandans étran- 
gers, toute l’insolence et la rapacité des soldats. 
La Sicile , dont l’antique constitution n’étoit 
plus respectée depuis que son monarque régnoit 
sur la moitié de l’Europe, étoit si lasse du joug 
espagnol , que la crainte des supplices ne pou- 
voit arrêter les conspirations, et que l’emploi 
constant de la force la maintenoit seule dans 
l’obéissanc«k Le royaume de üaples, après avoir 
gémi sous le joug français, en étoit venu à le 
regretter, depuis que les soldats espagnols , can- 
tonnés sans paie dans les campagnes , se reva- 
loient sur les malheureux paysans des voleries 
des trésoriers royaux; depuis que les vice-rois 
accabloient le commerce par des monopoles, 
qu’ils multiplioient les asiles accordés aux bri- 
gands, et qu’ils abandonnoient tout soin de la 
justice. L’état de l’Eglise, ruiné par le caractère 
turbulent de trois pontifes qui s’étoient suc- 
cédés avec une ambition égale, pleuroit encore 
les perfidies d’Alexandre VI, lorqiie Jules II 
et Léon X y appelèrent de nouveaux essaims 
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d’étrangers. La‘ longue guerre de Pise avoit «cip. cxni. 
laissé dans la désolation une moitié de la Tos- 
eane; et dans le sac de Prato, cette contrée 
industrieuse avoit appris à connoître l’avarice 
et la cruauté des Espagnols. Dans toute l’étendue 
des États vénitiens, il n’y avoit pas un petit 
district qui n’eût éprouvé la brutale férocité 
des Allemands, et qui, dans les guerres excitées 
par la ligue de Cambray , n’eût été ravagé à plu- 
sieurs reprises. Gênes venoit tout récemment 
d’être livrée au pillage par le marquis de Pes- 
caire et les Espagnols. Les états de Ferrare, 
qui avoient tenté si long-temps l’ambition de 
Jules II et de Léon X, avoient été arrosés de 
sang ; ceux de Mantoue avoient été exposés aux 
mêmes ravages. La Lombardie, plus malheu- 
reuse que toutes les autres provinces , n’avoit 
cessé d’être le tliéâtre de la guerre depuis la 
première expédition de Charles VIII. Prise et 
reprise dfint de fois par les Français, les Espa- 
gnols , les Allemands et les Suisses , elle ne 
savoit lequel de ces peuples barbares elle devoit 
regarder avec le plus d’effroi. Le Piémont et le 
Montferrat, sans être engagés pour leur propre 
compte dans la guerre, en devenoient chaque 
année le théâtre, et leurs malheureux habitans 
étoient punis par un parti d’avoir éprouvé les 
violences de l’autre. 

Dans cet état.de souffrance universelle, dont 
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cHAP. cxvii. rien ne faisoit prévoir la fin ; les vœux des 
i5a6. Italiens , au défaut de paix, appeloient du moins 
une guerre nationale , une guerre dans laqueli» 
ils combattroient , ils soujBfriroient pour leur 
liberté, pour leur indépendance, pour un gou- 
À'ernement de leur choix, et non pour passer 
des mains d’un maîti'e qu’ils détestoient à celles 
d’un autre qu’ils détestoient également. i 
Les ^circonstances ne sembloient pas moins; 
favorables pour l’affranchissement de l’Italie^ 
que cette disposition générale des esprits. >.La 
spoliation de François Sforza avoit dévoilé l’am* 
bition insatiable de Charles-Quint ; elle avoit 
révolté tous les sujets de ce malheureux prince, 
alors assiégé dans le château de Milan ; il n’y en 
avoit pas un qui ne se crût appelé à prendre les 
armes pour défendre un souverain que l’Europe 
entière avoit reconnu , et .en faveur duquel 
tant de traités avoient été conclus. En effet, la 
fermentation étoit universelle; les insurrections 
à Milan même étoient journalières;’ et l’armée- 
de l’empereur, affoiblie par les désertions', 
manquant de munitions, mal payée, et ajou- 
tant chaque jour par ses vexations à la haine 
universelle, loin de- pouvoir faire tête à une 
attaque étrangère, ne seinbloit pas même en 
état de se maintenir contre les' habitans du 
pays. , ; ' 

A cette époque, Charles-Quint venoit d’épou- 
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ser Isabelle* de Portugal , qui lui avoit apporté 
en dot la somme prodigieuse de neuf cent mille 
ducats. C’étoit ce qu’auroit coûté, pendant une 
* année, le maintien d’une armée de vingt mille 
hommes de troupes suisses, les plus dispen- 
dieuses de toutes ; mais tel étoit le désordre des 
finances de l’empereur, qu’alors même il avoit 
trouvé moyen d’être sans argent. La révolte des 
paysans , qui avoit commencé en Souabe , et 
.qui menaçoit tout l’Empire, avoit mis l’Alle- 
magne en feu. L’Espagne étoit mal remise de 
sa dernière guerre civile , et n’accordoit point 
encore à son moitarque une très-prompte ou 
très-complète obéissance. La Hongrie, qui dans 
les deux siècles précédons avoit pria une si 
grande part aux afifaires d’Italie , ne pouvoit 
plus s’y intéresser. Elle soutenoit seule, pour 
la défense de la chrétienté , le poids terrible de 
la guerre des Turcs; et le jeune Louis II, r(# 
de Hongrie et de Bohême, livra cette même 
année, le 29 août, la fatale bataille de Mohacz, 
où il périt avec la plus grande partie de sa no- 
blesse ; il donna ainsi à Ferdinand , frère de 
Charles-Quint , occasion de recueillir ces deux 
couronnes, mais aussi il détourna téPUte son 
attention vers les frontières des Turcs (i). 

(i) Fr, Guicciardini. L. XVII , p. ^o6. — Alforuo de VUoa 
Fita di Carlo V. Lib. II, f. i xl. — Ejusd. VUa di Ferdinnndo . 
imperalore. L. I,p. 17 . 
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CHAP. rxvn. Les autres potentats , alarmés de l’ambition de 
i 526. Charles-Quint , qu’ils voyoient menacer en 
même temps , par le traité de Madrid , l’Italie 
et la France, faisoient des vœux pour que les 
Italiens se rendissent maîtres chez eux , et 
étoient disposés à leur accorder des secours. Le 
roi de France renonçoit à ses prétentions sur le 
Milanez et le royaume de Naples ; le roi d’An- 
gleterre exhortoit le pape h se mettre à la tête 
d’une ligue qui garantît, avec la liberté de son • 
pays, celle de l’Europe. 

Mais pour qu’un pays puisse s’affranchir du 
joug des étrangers, il faut des habitudes mili- 
taires dans le peuple, et de la résolution dans les 
chefs. L’une et l’autre qualité manquoit aux 
Italiens. L’infanterie commune, levée dans le 
pays , étoit universellement reconnue pour in- 
férieure à celle des Allemands, des Espagnols et 
fies Suisses. Ce n’est pas qu’on n’eût vu des 
corps particuliers, formés par de bons capi- 
taines, prendre rang au nombre des meilleures 
troupes de l’Europe. Frédéric de Bozzolo , Renzo 
de Céri et Jean de Médicis avoient donné à 
leurs bandes italiennes une réputation à la- 
quelle ü* n’y avoit aucune nation qui ne rendît 
hommage; mais la plupart des fantassins, en- 
gagés au mois, et licenciés à la' fin de chaque 
campagne , ne pouvoient se comparer à ces 
troupes d’élite. D’ailleurs le caractère des sol- 
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dais n’indiquoit point celui de la masse de la cnAP. cxvii, 
population. Les gens de mauvaise’ vie, les va- i5aG. 
gabonds, les assassins éloient presque les seuls 
qu’oii pût déterminer à entrer dans les armées; 
les paysans n’avoient aucune habitude du ser- 
vice, et les bourgeois étoient plus timides en- 
core. Presque partout les sujets de l’état éloient 
désarmés; et si quelques gouvernemens avoient 
en' la sagesse d’enrégimenter et d’exercer leurs 
milices, l’esprit militaire n’existant point dans 
les chefs, n’avoit pu se communiquer à la masse 
du peuple. Aussi l’ordonnance des Florentins, 
qui étoit peut-être la milice d’Italie la mieux 
organisée, étoit-elle devenue un objet constant 
de ridicule par sa lâcheté. 

Le courage d’esprit manquoit pl us encoi'e aux 
gouvernemens que le courage militaire ne man- 
quoit aux troupes. Celui qui animoit autrefois 
les conseils de la république de Florence ne se 
trouvoit plus dans aucune partie de l’Italie, Les 
Vénitiens étoient eélébrés pour leur prudence ; ' 

mais^leur système se bornoit a sauver le pré- 
sent aux dépens de l’avenir, à échapper par 
adresse aux difficultés, et à compter sur l’œuvre 
du temps. Après avoir long- temps réussi, il 
devoit nécessairement amener enfiri des revers. 
Clément VII, dont l’habile politique avoit été 
si long-temps admirée lorsqu’il n'éloit que con- 
seiller de Léon X, et qu’on étoit persuadé qu’il 
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CMAP. cxvii ay oit tout calculé et tout prévu, manquoit es- 
j5a6. sentiellement de résolution. Il ne sayoit ni 
prendre son parti à temps , ni le soutenir avec 
constance j il sacrifioit follement , par avarice , 
ses moyens de défense ; et lorsqu’il s’étoit ainsi 
livré aux mains de ses ennemis , il prenoit par 
pusillanimité des engagemens contraires à fous 
ses intérêts. 

Cependant le pape et les Vénitiens étoient les 
deux seules puissances qui conservassent encore 
en Italie le sentiment de leur indépendance, 
C’étoit à eux à se mettre à la tête du dernier 
effort à tenter pour la liberté. Ils le sentoient : 

^ ils n’abandonnèrent point les projets formés 
pendant la captivité de François I"'j et dès qu’ils 
surent son retour dans ses états, ils se hâtèrent 
d’envoyer à Paris leurs ambassadeurs , sous pré- 
texte de le féliciter, mais dans le fait pour re- 
connoître ses dispositions , le détourner de l’ob- 
servation du traité de Madrid , et l’engager plutôt 
à entrer avec eux dans une ligue qui mettroit 
des bornes à l’ambition et aux usurpations de 
l’empereur (i). 

^ (l) Fr. Guicciardini. L. XVII , p. 367. — Bened. Varchi 

slor. Fior. Lib. II, p. 38 . — Paolo Paruta hUl. V*n, Lib. V , 
p. 354. — GaleaCius Capetla. Lib. V , f. ,‘j8. — Franc. Belcarii. 
L. XV lu , p. 57a . — Jacopo Nardi. L. VII, p. 3 iS. — Giov. 
Ccunbi. T. XXII , p, aSo. — Georgens von Frund»berg. B. III , 
f. 61. 
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Les ambassadeurs du pape et de Venise n’eu- cha». civu. 
rent pas de peine à reconnoître les dispositions «SaS. 
du roi. 11 se plaignoit hautement de la con- 
trainte qu’on lui avoit imposée en lui faisant 
signer le traité de Madrid , et de l’extrême du- 
reté dont on avoit usé à son égard. Il répétoit 
que le serment qu’on avoit exigé de lui étoit 
bien moins valide et bien moins solennel que 
celui de son sacre, par lequel il s’étoit engagé 
envers ses sujets à ne pas démembrer la France. 

Sa mère , et sa sœur, madame d’Alençon , dont 
la négociation en Espagne avoit été infruc- 
tueuse, professoient les mêmes sentimens. Les 
grands, comme le peuple, sembloient impa- 
tiens de laver l’affront reçu par leur roi ; et en 
même temps les ministres français se hâtoient 
de déclarer aux ambassadeurs italiens, que, re- 
nonçant désormais à une ambition qui avdit été 
fatale à la France , ils n’éle voient plus de pré- , 
tentions sur Milan ou sur le royaume de Na- 
ples, et qu’ils désiroient seulement que ces 
provinces ne grossissent pas le partage d’un mcH 
narque rival , mais que l’Italie entière fut libre 
et repoussât tout joug étranger (i). 

Ces assurances sembloient propres à hâter la 
conclusion de la ligue italienne, qui, d’après le 
désir de François 1*', se négocioit en France 

(i) Fr. Guicciardini. L. XVII, p. S5g. — Paolo Paruia hisl. 

Ven. L. V, p. 355. — Fr. Belcarii. L/, XVIII, p. 57 a. 
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oiAP. rxvu. pour que les ambassadeurs aiiglois y pussent in- 
j5a6. tervenir plus facilement ; mais ceux qui étu- 
dioient mieux le roi auroient pu reconnoîlre 
que son courage , sa confiance en sa fortune , et 
son ambition, avoient été domptés par le raal- 
' heur ; que désormais il ne désiroit plus que la 
. paix; qu’il s’empresseroit de racheter au plus 
haut prix ses fils , qu’il avoit laissés en otage : et 
que pourvu que Charles-Quint ne lui demandât 
point de démembrer la France , pourvu qu’il^ 
renonçât à lui arracher la Bourgogne, François , 

. de son côté, n’hésiteroit point à sacrifier la li- 
berté de l’Italie; en sorte que lorsqu’il pressoit 
les Italiens de s’associer à lui , et de se compro- 
mettre pour lui, c’étoit seulement pour pouvoir 
ensuite traiter lui-même avec plus d’avantage, 
et vendre à un plus haut prix l’abandon de ses 
alliés (i). 

François I" avoit assemblé , à Cognac , les 
princes et les notables de son royaume ; il les 
avoit consultés sur le traité qu’il venoit de si- 
gner, et il avoit reçu leur déclaration , qu’il n’a- 
voit pas lé droit d’aliéner la Bourgogne. Les 
états de celle province avoient protesté contre 
sa séparation d’avec le royaume , et François , 
depuis qu’il étoit en liberté , avoit refusé à M. de 
Lannoy, vice-roi de Naples, qui l’avoit suivi, 

(i) Fr. Cuicciardini. L. XVII , p. 36 o. — Paolo Paruta. L. V, 
p. 357. — Fr. £t/carii, Lib. XVIII , p. S??» 
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de ratifier le traité de Madrid. Peu après ce re- cba.p. czvn. 
fus, il signa , le 22 mai 1 5a6 , un traité d’alliance i5a6. 
avec Clément VII , les Vénitiens et François 
Sforza , qui , parce que le pape étoit à la tête de 
la confédération, fut nommé la I/g-ue sainte ( j ). 

Henri VIII, sans vouloir en faire partie, lui 
promit cependant des secours. 

Le but de cette ligue étoit de faire remettre 
en liberté les fils de François 1" moyennant une 
rançon ; de faire restituer le duché de Milan au 
duc François Sforza, et le comté d’Asti, avec la 
suzeraineté sur Gênes, au roi de France. Si Char- 
les-Quint rcfusoit ces conditions, les confédérés, 
pour le forcer à les accepter, s’engageoient à 
réunir en Italie, à frais communs , une armée 
de deux mille cinq cents gendarmes, trois mille 
chevan-légers et trente mille fantassins, tandis 
quedeux armées françaises pénétreroient , l’une 
en Lombardie , et l’autre en Espagne. Les confé- 
dérés dévoient , en même temps . attaquer le 
royaume de Naples avec une flottede vingt-huit 
galères vénitiennes et pontificales. Après qu’ils 
en auroient chassé les Espagnols, le papedevoit 

(1) Histoire de la Diplomatie française. T I, Li. III, p. 540. 

— Fr. GnicciartUrti. L. XVII, p. 368. — Mémoires de Martin 
du Bellay. L. III, p. a j. — Arnoldi Ferroni. L. VIII, p. i63. 

— Fr. Belcarii. Lib. XVIII , p. 674. — Jacopo Nardi. L. VII , v 

p. 5 1 — Le traité est rapporté teztnellemént dans la Vie de 

George Fruudaberg. L. IV, f. 6a, 
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disposer de ce royaume en faveur d’un prince 
italien, qui paieroit au roi de France, en com- 
pensation de ses droits, une redevance annuelle 
de soixante et quinze mille florins (i). 

Les confédérés sentoient la nécessité de ne 
pas perdre un jour pour faire avancer leurs 
troupes au secours du malheureux duc de Mi- 
lan , qui, assiégé dans le château de sa capitale, 
avoit déclaré n’avoir pas des vivres pour tout le 
mois de juin (2). Les violences exercées à Milan 
par les troupes espagnoles y avoient bien causé 
un soulèvement ; mais quoique le duc en eût 
profilé pour tenter une sortie , il n’avoit trouvé 
ni secours, ni munitions préparées pour lui, et 
il avoit été obligé de rentrer dans le château , 
sans en avoir recueilli aucun avantage. La po- 
pulace , de son côté , s’étoit arrêtée à piller la 
vieille cour où siégeoit le tribunal criminel , et 
elle avoit donné le temps aux Espagnols do se 
mettreen défense. Cependant Antoniode Ley va, 
qui les commandoit de concert avec Alfonse 
d’Avalos , marquis de Guasto , et cousin de Pes- 
caire, sentant le danger de sa situation , avoit 

( 1 ) Histoire de la Oiplora. franç. T. I, L. III, p. 340 . — Fr. 
Guieciardini. Lib. XVII , p. 3SS. — Gatkatius Capelia. L. V , 
f. 58. — Paolo Pnruta. L. V , p. 358. — Arnoldi Ferroni Burdig. 
L. Vm , p. r63. — Seipione AmmircUo. L. XXX , p. 358. 

(a) Fr. Guieciardini. L. XVII, p. 36o. — M£m. de du Bellay. 

L. ni , p. 34. 
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promis aux Milanois, pour les calmer, qu’il re- mir. rxv„, 
tireroit de leur ville tonies les troupes qui n’é- iSao. 
toient pas absolument nécessaires au siège du 
château (i). D’autres Espagnols, dans le même 
tenvps, rançonnoient les états de Parme et de 
Plaisance, et l’autorité ecclésiastique du pon- 
tife , elle-même , étoit méprisée ou attaquée par 
les agens de l’empereur (2). 

Le pape et les Vénitiens se pressèrent en effet, 
même avant que la ligue fût signée, de se mettre 
en état d’agir. Le duc d’ürbin , général des Vé- 
nitiens, s’avança sur l’Adda , avec toute sa gen- 
darmerie et six mille fantassins italiens; Guido 
Rangoni, général du parpe, s’avança de son côté 
jusqu'à Plaisance, aussi avec six" mille fantas- 
sins. Pour rendre redoutable Tune et l’autre 
armée, l’on sentoit Je besoin d’y faire arriver 
des Suisses. Le moment étoit venu d’amener à 
leur conclusion les négociations avec les can- 
tons, commencées déjà depuis une année par 
l’évêque de Véruli : mais l’on avoit tellement 
exigé de lui qu’il évitât de prendre aucun en- 
gagement , de laisser pénétrer son secret , de 

(1) Galeal, Captlla. L. V, f. 60. — Fr. Guiceiardini. L. XVIF, 
p. 36 a.— Fr. Belcarii. Lib. XVIII, p. 67a . — Jacopo Nardi. 
hist. Fior. Lib. VIII , p. 317. — Josephi RipamonUi hiat. Me- 
diof. li. IX, p. 711. 

(a) Fr. Guiceiardini. Lib. XVU, p. » 63 . — Lettres de Clé- 
ment VU à Cliarles-Quint , pour justifier le eommeiicement de» 
hostilités. Apud Galealium Capellam. L. V, f. 5 g. 

TOMK XV. 
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cBip. cxvu. compromettre le pape, qu’il ne se trouva point 
1626. en mesure de faire marcher les Suisses aussitôt 
qu’il l’auroit voulu. Jean-Jacques de Médicis, 
Milanois , qu’on désignoit par le titre de Châ- 
telain de Musso, du nom d’un château dopt il 
s’étoit emparé dans le voisinage des Grisons, et 
qui commençoit à s’élever par les armes et par 
l’intrigue , promit au pape de lever six mille 
Suisses , moyennant un demi-ducat d’engage- 
ment; Octavien Sforza, évêque de Lodi, qui 
prétendoit aussi avoir beaucoup de crédit auprès' 
des cantons , promit d’en lever un nombre égal 
pour la république de Venise ; et les confédérés 
se reposèrent sur les promesses de ces intrigans , 
auxquels ils confièrent leur argent au commen- 
cement de juin , en leur demandant la plus ex- 
trême diligence (i). 

Mais, pendant ce temps, le roi de France 
avoit recommencé à négocier avec Charles- 
Quint ; il lui ofiroit deux millions d’écus d’or 
pour la rançon de ses enfans, pourvu qu’à ce 
prix il pût garder la Bourgogne 5 en même temps 
il le menaçoit de la ligue prête à se former 
contre lui. Pour gagner du temps avec les con- 
fédérés , il refusoit de ratifier le traité de Cognac, 

(1) Lettre de Giberto Datorio à l’évêque de Vernli. Rome , 
a juin, l5a6. M Le«ere de' Principi. T. I, f. 184. — Fr. Guic~ 
ciardini. Lib. XVH , p. 365. — Paolo Parula hiet. r*n. L. V, 
p.35g. 
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jusqu’à ce qu’il eût reçu la ratiCcalion de Clé- 
ment VII et des Vénitiens j et sous ce prétexte 
d ne payoit point les quarante mille écus promis 
Thaque mois pour lever des Suisses , et il ne 
faisoit point avancer ses troupes (ï). 

Les alliés italiens avoient donné des ordres 


pour commencer les hostilités j ils envoyoient 
chaque jour de nouveaux renforts à leur armée • 
Vitello Vitelfi étoit arrivé à celle du pape avec 
les troupes florentines ; Jean de Médicis s’y étoit 
rendu aussi, et il avoit été déclaré capitaine- 
général de l’infanterie italienne , tandis que 
Guicciardini Thistorien avoit été nommé lieu- 


tenant du pape dans tous le^ états de l’Église 
et qu il étoit parti de Rome le 'j juin, pour se 
rendre auprès de 1 armée , avec des pouvoirs 
presque illimités (a). 

Mais , au milieu de ces préparatifs de guerre, 
les négociations continuoient toujours : Hugues 
de Moncade , qui se glorifioit d’avoir été formé à 


l’école de César Borgia, avoit été envoyé par Char- 
les V, d’abord au roi de France , puis à Milan et à 
Rome , pour chercher a dissoudre la ligue , et 


CHàp. rsvn, 
i526. 


(i) Lettre à messer Capino, nonce du pape auprès du roi do 
France. De Rome, 5 Letlere de Principi. T. I, fol. i85. 
— Fr. Guicciardini. Lib. XVII, p. Zfo. 

(a) Lettre de G. M. Giberti à messer Capino. Rome, 9 juin 
i5a6. Letlere dP Principi. T. I, f. 18 g. — Fr. Guicciardini. 
L. XVII, p. 370 . — Jalor. di Gio^. Cambi. T. XXII, p. a 8 o. 
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ciup. csvn. à traiter séparément ou avec les Italiens ou 
1526. avec les Français. Moncade n’avoit point voulu 
accepter les deux millions offerts par le roi en 
échange de la Bourgogne. Il avoit donné d^ 
bonnes espérances au duc de Milan; mais, 
comme il avoit jugé que celui-ci ne pou voit pas 
se défendre long-temps encore , il n’avoit point 
voulu faire suspendre le siège du château. 
Arrivé auprès de Clément VII, il lui avoit offert 
â peu près tout ce que celui-ci pouvoit désirer 
pour l’Italie, sous condition que ni lui ni les 
Vénitiens ne se mêleroieiit plus du traité avec 
le roi de France. Clément , par Jionneur et par 
politique , avoit répondu que désormais il étoit 
engagé , et qu’il ne pouvoit plus accepter des 
conditions qu’il avoit vainement demandées au- 
j)aravant à l’empereur. Tout se préparoit donc 
j)our la guerre ; et les capitaines impériaux , qui 
se trou voient à Milan avec fort peu de troupes, 
entre uii peuple poussé au désespoir par leurs 
mauvais traitemens , et des ennemis supérieurs 
en forces , regardoient déjà leur situation comme 
très-dangereuse (i). 

Mais malheureusement pour l’Italie et pour 
le repos de l’Europe, les Vénitiens avoient confié 

(1) Hugues de Moncade étoit an milieu de juin â Milan , d’où 
il se rendit à Rome. Lell. de’ Princ, T. I , f. 196, 201 et seq. — 
Fr. Guicciardini. L. XVII, p. 571. — Fr. Be/carii. L. XVIII, 

p. 575. 4 
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le commanclen^l^ de leur armée à François- «»n. 
Marie de La Ro^re , duc d’ürbin ; et comme »5u6. 
le rang de ce général étoit fort supérieur à celui 
du comte Guido Rangoni , commandant des 
troupes du pape, le premier dirigeoit seul toutes 
les opérations des alliés. Le duc d’Ürbin ne ' 
manquoit point de talens militaires , ni proba- 
blément de bravoure personnelle; mais prenant 
pour modèle Prosper Colonna , il a voit exagéré 
sa méthode. Il ayoit réduit toute lï^ tactique à 
l’art de prendre des positions inattaquables ; 
quelque supériorité de nombre qui lui fût as- 
surée , il évitoit toujours le combat : aucune 
circonstance ne lui paroissoit assez impérieuse 
pour le déterminer à une action hiydie , et par 
son obstination à ne rien hasarder , il arrivoit 
à la certitude de tout perdre. Il déclara qu’il ne 
s’avaîlceroit point à portée de l’ennemi, jusqu’à 
ce que les Suisses qu’on lui avoit promis eussent 
joint son armée. 

Les Suisses qu’on avoit annoncés au duc 
d’ürbin n’arrivoient point; les deux négocia- 
teurs chargés de les enrôler, avoient beaucoup 
moins de crédit auprès de cette nation qu’ils n’a- 
voient voulu le faire croire; d’ailleurs une éco- 
•noime hors de saison avoit empêché le pape de 
premlrQ scs mesures à temps ; Jean-Jacques de 
Médicis ne songeoit guère qu’à détourner à son 
profit une partie de l’argent qu’on lui avoit 
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rxva. confié pout cettc négociali^|||||j ; et Vespasien 
5 a6. Sforza, évêque de Lodi , homme présomptueux, 
qui s’étoit' fort vanté de son crédit , étoit à 
peine connu des Ligues suisses (i). 

. Antonio de Leyva et le marquis de Guasto , 
s’attendant à être attaqués aussitôt que les 
Suisses arriveroient , voulurent , avant cet évé- 
nement , se mettre en sûreté vis-à-vis des Mi- 
lanois , les dompter par la terreur , et rompre 
le traité gu’ils avoient conclu avec eux. Ils 
avoient secrètement fait entrer de nouveaux 
Espagnols dans la. ville; ils leur avoient fait 
occuper les lieux forts : ils avoient donné l’ordre 
à toute leur armée d’avancer ; et désirant alors 
exciter un, soulèvement , pour avoir occasion 
de punir le peuple , ils firent tuer devant eux , 
le 17 juin , un bourgeois qui avoit négligé de 
les saluer , et immédiatement après , trÔis de 
ses amis , qu’ils avoient vus déplorer son sort. 
Comme ils s’y étoient attendus , le peuple prit 
aussitôt les armes; mais les postes qu’ils avoient 
distribués par avance dans les maisons crénelées 
et dans les lieux forts qui dominoient les prin- 
cipaux passages , firent à l’instant pleuvoir des 
balles sur la multitude. Un grand nombre de 
. Milanois furent tués, sans pouvoir faire pr^que 

(i) Lettres de G. M. Giberti à l'érêque de Veruli, à monsig. 
de Pola, aa cbiUclain de Musse; de Rome, 10 juin. T. I , f. iga 
' et seq. — Fr. Guicniardini. Lib. XVII, p. 372, 
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aucun mal à leurs |nnemis. Le combat duroit eair. csm. 
encore lorsqu’on annonça que le reste de Far- 1626. 
raée éloit déjà devant les portes : l’efiroi gagna 
les Milanois; Leyva, de son côté, ne vouloit 
point faire piller la capitale de la Lombardie , 
qu’il réservoit à une spoliation plus lente , plus • 
régulière et plus cruelle. Un nouvel accord fut 
conclu avec le peuple , qui consentit à son dé- 
sarmement, à l’exil de tous ses capitaines de 
milice et de tous ses magistrats (1). 

Les violences des Impériaux n’étoient pas 
bornées à Milan , elles serépétoient dans toutes 
les villes , dans toutes les bourgades delà Lom- 
bardie , et elles excitoient partout le même res- 
sentiment. Fabrice Maramaldo , officier cala- 
'brois, avoit été placé à Lodi par Antonio de 
Leyva , avec sept cents fantassins italiens à la 
solde de l’empereur , auxquels il permettoit de 
s’abandonner à la dernière licence. Louis Vis- 
tarini , gentilhomme de Lodi , qui servoit aussi 
dans l’armée impériale, ne put souffrir plus 
long-temps cette oppression de sa patrie; il sur- 
‘ prit , dans la nuit du 24 juin , une petite tour 
sur un bastion de celte ville , où il y avoit seu- , 

(1) GaUaliu» Capella. Lib. V, f. 62. — Fr. Guicciardini. 

Lib. XVn, p. 375. — Lettre de Gaicciardini au comte Ruberto 
Buschettu. Plaisance. 18 juin iSqG. Lett. d^ Princ. T. I, f. 206. 

— Fr, Beicarit. L. ffiX , p. 677. — Josephi Ripamonlii. L. IX, 
p. 714. 
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rjf AP. rxvii. Jeinent six hommes de garde , qu’il tua. Maître 
i.Vjô. d’une poterne , sans que pefsonne se fût encore 
aperçu de son entreprise , il sortit lu,i-nièine de 
la ville pour aller au-devant du duc d'ürbin , 
qu’il avoit l’ait avertir. Malatesta Baglioni lut le 
premier introduit dans Lodi , par cette poterne, 
avec trois ou quatre mille fantassins de Venise ; 
et le duc d’ürbin le suivit peu d’heures après. 

' Maramaldq surpris , fit cependant sa retraite en 
bon ordre dans la citadelle, où le marquis de 
Guaslo vint bientôt le joindre de Milan avec 
trois mille, EspagnolJlÇ mais, après un combat 
assez meurtrier, les Impériaux n’ayant pu 
reprendre la ville, se résolurent à évacuer aussi 
la citadelle , et ramenèrent toutes leurs troupes 
à Milan (i). 

La prise de Lodi pouvoit être de la plus 
haute imj)ortance j)Our la ligue ; le passage de 
l’Adda étoit assuré ; la j’éunion de ftirmée pon- 
* tilicale à celle de A'^enise ne présentoit plus de 
dilhcultés 5 la communication de Milan avec 
Crémone étoit coupée; aucun obstacle n’arrè- 
toit plus l’arniée jusqu’aux murs de la première 

(l) Galeallug Capella. Lib. VI, f. 64. — Fr. Guicciardini, 
Lib. XVir, p. 374. — Lettres des 26 et 27 juin, de Cio. Bstt. 
Sanga à inonsig. di rola. T. I, f. 2 j5 . — Mém. de du Bellay. 
L. III , p- a6. — Paolo Giovio Vita del card. Pompeo Colonna , 
p. i63. — Pao/o Parafa. L. V , p. 36o. I^- Benedetlo Farchr. 

• L. II, p. 59. — Fr. Belcarii. L. XIX, p. 678. 


Digitized by Google 



201 


DU MOYEN AGE. 
de ces deux villes, où le peuple invoquoil un 
libérateur , et où le malheureux Sforza , assiégé 
dans le château , ayant épuisé ses munitions , 
s’efForçoit néanmoins encore d’attendre l’arrivée 
des alliés. Il n’y avoit plus que vingt milles de 
marche de Lodi à Milan; il n’y en avoit pas 
davantage de Lodi à Pavie : en sorte que cette 
seconde ville paroissoit aussi menacée , et que 
les Impériaux , pour la défendre , dévoient 
diviser leurs forces. L’armée alliée comptoil plus 
de vingt mille fantassins , une bonne artillei’ie, 
une gendarmerie et une cavalerie légère redou- 
tables; tandis que les Impériaux n’a voient que 
trois mille Allemands , cinq ou six mille Espa- 
gnols, très-peu de chevaux, très-peu de vivres, 
et point d’argent (i). , 

Mais le duc d’ürbin joignoit à sa prudence 
exagérée , à sa défiance excessive des troupes 
italiennes, un désir secret de voir humilier 
ClémentYIl, avec toute cette famille de Médicis, 
dont il avoit si cruellement éprouvé l’inimitié. 
Il ne voulut jamais consentir, comme François 
Guicciardini et les capitaines de l’Eglise qui 
s’étoient réunis à lui le 26 juin, le demandoient 
avec instance, à marcher rapidement sur Mi- 
lan. Le comble de l’imprudence, leur disoit-il , 

( 1 ) Fr. Guicciardini. L. XVII, p. SyG. — Galealius Capeifu. 
E'b- VI, f. 65. — Josephi Jiipamanlii hiator. Mediul. !.. IX, 
p. 7 i5. 
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CHtP. CXVIl. seroit de livrer bataille aux Impériaux avant 
1 526. d’avoir reçu le secours des Suisses. Tout ce qu’il 
consentit à faire pour les contenter, ce fut d’ap- 
procher lentement de Milan, en faisant trois ou 
quatre milles, de^deux jours l’un, et passant 
l’autre journée dans son camp pour donner 
ainsi aux Suisses le temps d’approcher. En effet 
le 6 juillet, une première avant-garde de cinq 
cents Suisses vint le joindre à Saint-Martin, à 
trois milles de Milan , où il étoit parvenu ; mais 
ses lenteurs avoient donné le temps au duc de 
Bourbon d’arriver de Gênes avec environ huit 
cents fantassins espagnols, et cent mille écus 
qu’il apportoil d’Espagne pour les troupes (i). 

Malgré l’arrivée de ce renfort, la situation de 
l’armée impériale à Milan étoit extrêmement 
critique. Avec un nombre de troupes fort infé- 
rieur, elle devoit continuer le siège du château , 
contenir le peuple, partout prêt à se révolter , 
et défendre ou l’enceinte beaucoup trop vaste 
des faubourgs, ou, en les abandonnant, celle 
• delà ville, qui étoitàpeinetenable. Aussi les ca- 

; pitaines de la ligue se croyoient-ils assurés qu’à 
leur approche l’armée impériale se retireroit. 
Le ducd^Urbin lui-même partagea un jour cette 
confiance, et le 7 juillet il fit avancer son armée 
jusqu’à la portée de l’arquebuse; il lira même 

(1) Fr. Guicciardini. Lib. XVII, p. 678. — Paolo Parula 
hist. Venez. Lib. V, p. 36 o. — Fr, Belcetrii. L. XIX, p. 579. 


Digitized by Google 


r 


\ 

\ DU MOYEN* AGE. ' . 3ü3 

quelques coups de canon contre les portes; mais cka.p. cxvn. 
découragé dès qu’il rencontra quelque résis- isas. 
lance , il fit appeler dès le commencement de la 
nuit les capitaines de l’Église ,-et leur déclarant 
qu’il avOit donné ordre aux troupes vénitiennes 
de faire leur retraite , il leur conseilla d’en 
faire autant s’ils vouloient éviter une défaite. 

Les comniandaq^s des troupes de l’Église, et sur- 
tout Guicciardini pressèrent le duc‘d’ürbin, 
avec les plus vives instances, de révoquer cet 
ordre; ils ne savoient voir aucun danger dans , 
leur position ; mais le duc traifoit Guicciardini 
avec un dédain affecté, comme un homme de v 
robe qui ne pou voit comprendre les opérations 
militaires. Il fut inflexible; la retraite précipitée 
de l’armée au milieu de la nuit eut presque l’ap- 
parence d’une fuite; et si l’on en peut croire les 
avis que reçut la cour de Rome, lorsque le duc 
d’Urbin prit cette résolution pusillanime, les gé- 
néraux impériaux avoient déjà dotiné des ordres 
pour évacuer Milan (r). 

Le jour même de cette retraite ignominieuse, * 
le 8 juillet , avoit été choisi par les alliés ‘pour 
publier solennellement leur confédération à 

(i) Fr. Guicciardini, L. XVII, p. 579. — Lettre de Maiteo 
Giberli à monsig. de Pola. Rome, 31 juillet 1636. T. I,p. »Zo. 

— Galealiua Capella, Lib. Vf , f. 66. — Fr. Brlcarii. Lib. XIX , 
p. 679. : — Bened. Va^hi. L. II , p. 40. — Paolo Paruta. L. V > 
p. 36i. — Paolo Giovio Vita di Pompto Colonna, f. i63. 
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CHÀP. cxvii. Rome, à Venise et dans toute la France. Cet 
i5a6. échec, dont la nouvelle suivit de si près celle 
de l’alliance, fut regardé par le peuple comme 
de mauvais augure ppur la suite de la guerre ( i ). 
En effet , il sembloit confirmer l’expression pro- 
verbiale des Italiens, que les armes des Vénitiens 
et celles de l’Eglise n’avoient point de tranchant. 
La défiance qui cause la ruine de presque toutes 
les ligues , sembloit déjà se ^lanifester dans 
celle-ci. Le roi de France n’avoit point agi en- 
core, il aimoit mieux se reposer sur les efforts 
de ses confédérés que sur les siens; et il s’atta- 
choit à des disputes de mots sur les articles du 
traité, pour retarder sa coopération. Le duc 
d’ürbin paroissoit n’avoir eu en vue que de 
compromettre le pape, sans exposer l’armée vé- 
nitienne qu’il commandoit , et Clément VII 
que toute difficulté rebutoit, que tout danger 
effrayoit, que toute dépense désespéroit, regret- 
' toit déjà amèrement de s’ôtre laissé engager dans 
la guerre. Une petite garnison espagnole établie 
» à Carpi , arrêtoit les courriers dans l’état de 

Parme et de Plaisance, et rendoit peu sûr tout 
ce pays. Les Colonna dans leurs châteaux , le duc 
de Sessa et Hugues de Moncade sur les frontières 
du royaume de Naples, menaçoient Rome et 
l’état de l’Église, et déjà l’argent que le pa]>e 

' (i) Fr. Gtiicciardini. L. XVII, p. 36s. — Jstor. âi Giov. 

Cambi. T. XXII, p. s8a. 
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anroit clii préparer pour une longue guerre , chap. citix.' 
nmnquoit dès le commencement des liostili- ,535. 
lés (i). 

Mais la douleur que causa la retraite de l’ar- , 
Me à tous les confédérés, n’éloit rien encore à 
côté de celle qu’éprouvèrent les malheureux 
habitans de Milan. Antonio.de Leyva elle mar- 
quis de Guasto les jugeoicnt assez domptés pour 
n’avoir plus rien à craindre d’eux ; et s’ils avoient 
encore observé quelque ménagement, quel- 
que ombre de discipline ou de justice , ils y re- 
noncèrent dorénavant. Ils ne recevoient aucun 
argent pour la solde de leurs troupes, et ils con- 
noissoient assez Charles-Quint pour savoir qu’ils 
n’en dévoient point attendre de lui ; mais Milan 
pouvoit maintenir long-temps encore leur ar- 
mée , dès qu’ils s’aUribuoient la disposition de 
tout ce que la ville contenoit de richesses. 'Après 
avoir soigneusement désarmé les habitans, déjà 
fort diminués en nombre par la dernière peste, 
et par une continuelle émigration , ils mirent 
en quartier leurs soldats dans chaque maison ; 
ils chargèrent les bourgeois de leur fournir non- 
.seulement les vivres les plus délicats, mais tout 
ce qui tentoit leurs fantaisies, ou tout l’argent 
qu’ils demandoient pour les satisfaire. Toutes 
les boutiques étoient fermées , tous les métiers 




( 1 ) />. Guicclardini. L. XVII, p. 333. — Paolo Pariila hht. ' 
Ven. Lib. V, p. 36a. 
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cHAr. civa. éloient suspendus, tous les magasins éloient 
1526, vides. Les propriétaires s’éloieht elForcés de 
mettre à couvert leurs marchandises dans des 
^ cachettes ; mais les soldats furetant partout , sous 
prétexte de chercher des armes, prenoientÉI 
discrétion tout ce qu’ils trou voient. Les femmes 
et les enfans étoient sans cesse-exposés à leur dé- 
bauche; et lorsqu’un Espagnol avoit tout con- 
sumé, etne trouvoitplusrien dans la maison de 
son bourgeois, illeforçoit, pardes tourmens pro- 
^ longés, à pourvoir à de nouveaux besoins. Plu- 

sieurs d’entr’eux tenoient leur hôte garotté dans 
la maison , pour être sûi’s de le trouver sous leur 
main lorsqu’ils auroient quelque nouvelle de- 
mande à lui faire. Une garde sévère veilloit aux 
portes de la ville pour empêcher les habilans de 
s’enfuir en abandonnant toutes leurs propriétés; 
mais quoique le suicide ait toujours été infini- 
ment rare chez les Italiens, chaque jour on ap- 
• prenoit que plusieurs malheureux s’étoient 

précipités dans des puits, ou s’étoient étran- 
glés pour se soustraire à une si atroce tyran- 
nie. (1). 

Lorsque le duc de Bourbon arriva à Milan, 
les habitans se flattèrent qu’il auroit plus d’é- 
gards que les autres capitaines impériaux, pour 

(t) Fr. Guicciardini, Lib. XVII, p. 586. — Galealius Ca~ 
jpella. L. VT , f. 65 , 65 et cæt. — Jacopo Nardi hiat. Fiot - 
L. Vm, p. 317 . — Joaephi Ripamontii. L. IX, p. 716 . 
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des états (jjpiit on savoit que Charles-Quint lui CHXP. cxvïr, 
avoit promis l’investiture. Les gentilshommes 1526. 
milanois vinrent en députation auprès de lui, 
pour lui rappeler toutes les preuves d’-attache- 
ment qu’ils avoien t données aux i n térêts de l’Em- 
pire. Bourbon lui-même en avoit été témoin; il 
savoit que c’étoit de la main de l’empereur qu’ils 
tenoient ce prince auquel on leur reprochoit 
d’être fidèles , tandis que les supplices qu’on 
leur infligeoit pour les en punir, passoient en 
* cruauté ceux qu’on réserve aux criminels les 
plus odieux (i). Bourbon parut touché de com- 
passion ; il excusa ses compagnons d’armes sur 
la nécessité des temps , sur les besoins de l’ar- 
mée ; et en même temps il promit que si les Mi- 
lanois pouvoient lui donner trente mille ducats, 
afin de satisfaire eii partie l’avidité de ses soldats, 
il les retireroit tous de la ville. 11 invoqua sur 
sa tête toutes les vengeances du ciel, s’il manquoit 
à cette promess^et ses sermens obtinrent leur 
confiance ; mais||^is l’état d’épuisement où cette 
capitale autrefois si opulente étoi t tombée, trente 
mille ducats étoient une somme énorme. Cepen- 
dant chacun s’empressa de contribuer avec les 
derniers écus qui lui étoient restés; Bourbon 
reçut l’argent; mais manquant effrontément de 
parole , il ne retira point les soldats de la ville, 

(i) Fr. Guicciardini. L. XVII, p. 387. 
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ciur. cxvu. et ne donna point de sauvegarde haLi- 
iSa6. tans (v). 

Le malheureux Sforza , enfermé dans le eliâ- 
teau de Milan , voyoit enfin approcher le mo- 
ment où le manque de vivres le forceroit à ca- 
pituler. Pour épargner le peu de munitions qui 
lui restoient , il se résolut à faire sortir trtâs 
centsde ceux qui élqient enfermés avec lui flans 
le château, sans être en état de le défendre. 
Comme les assiégeans n’y mirent point d’obsta- 
cles, ces malheureux traversèrent, dans la nuit 
du 17 juillet, les tranchées qui les entouroient ; 
elles étoient si peu profondes , que quoique 
cette troupe ne fut composée que de vieillards, 
de femmes et d’enfans , elle les passa sans diffi- 
culté. Ces fugitifs, arrivés au camp de Mari- 
gnan, représentèrent aux généraux de la ligue, 
d’une part , l’extrémité à laquelle le duc de 
Milan étoit réduit; de l’autre, la facilité de le 
secourir par le chem 
mêmes (2). 

Déjà cinq mille 
camp du duc d’Urhin , avec Jean-Jacques de 

(1) Fr. Gttirciardini. Lib. XVTI, p. Sgo. — Mémoires de 
Martin du Bellay. L. III, p. a4- — GalecUiun Capalla. L. VI , 
f. 65. — Jo.irp/ii Ripnmontii. L. IX, p. 717. 

(a) Fr. Guiccinrdini. L. XVII , p. Ô91. — Galeatiua Caprila. 

• J J. VI , f. 66. — Paolo Parutci. L. V , p. 366. — Lettre de G, M. 
Giberti; de Rome , ai juillet. Lelt. de' F rinc. T. I, f. a5o. 
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Medicis, châtelain de Musso; el quoique le ducnnir. cxv« 
“voulût toujours attendre les troupes de la même ir.sc. 
nation que le roi de France devoil fournir, mais 
qui n’arrivoient point, il se laissa entraîner par 
l’importunité de tous ses lieutenaris, et il s’ap- 
procha jusqu’à deux millesde iVIilan ; seulement 
il mit quatre jours pour franchir cette distance 
qu’un homme à pied parcourt aisément en trois 
heures , et il vint camper le 32 juillet en li e l’ab- 
baye de Gasaretto el le Navilio. L’assiette de son 
camp étoit extrêmement forte; mais pour déli- 
vrer u ne garnison assiégée, il s’agissoit d’attaquer 
et non d#se défendre. Tous les oQiciers du duc 
d’Urbin le pressoient de les m^er aux tran- 
chées; le châtelain de Musso et les Suisses le 
demandoicnt au nom de leur honneur; le duc 
diftcroit sans cesse, et il délibéroit encore le 
34 juillet, lorsqu’il apprit que François Sforza, 
n’ayant plus de vivres pour la journée, avoilca- 
pitulé. En recevant cette nouvelle, letlucd’ür* 
bin s’écria en plein conseil de guerre , qu’elle le 
soulageoitcVun pesant fardeau , puisque le désir 
de secourir un allié, alloit rentraîner à com- 
mettre nne imprudence (1). 

Sforza avoit résisté jusqu’à la dernière exîré- 

(1) Fr. Guicciardini. Lib. XVII, j>. 3ga. — Gitlratiu.t Ca— 
pella.\j. 'W\ i't. 67. — Méin. de mess. Martin du Be!J y. 1/ III, 
p. 27. — Pao/o Parnta. L. V, p. 566. — Jac. Mardi. L. VIII, 
p. 3 18. — Fr. Belcarii Lib. XIX, p. 58 1. 
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< UIP. cxui, mité ; et quand il ne pouvoit plus tenir que 
iSa»;. quelques heures, il avoit encore obtenu de 
Bourbon une capitulation honorable, tant ce 
dernier concevoit d’inquiétude' sur le siège du 
château de Milan, en présence d’une armée fort 
supérieure en nombre à la sienne. Sforza et tous 
ceux qui a voient été assiégés avec lui , purent se 
retirer en liberté où ils voulurent 5 les droits 
' du premier furent réservés en leur ‘entier, et 
Bourbon lui promit de le mettre en possession 
de la ville de Como, qui lui fut assignée pour 
sa résidence. Mais lorsqu’il s’y rendit , après 
avoir fait visite aux alliés dans leur camp, la 
, , garnison espagnole de Como refusa d’évacuer la 

ville : François Sforza de son côté ne voulut pas 
se mettre entre les mains des Impériaux. Il re- 
vint alors au camp des alliés, il ratifia la ligue 
que le pape et les Vénitiens avoient conclue en 
son nom avec le roi de France, et il fut mis en 
possession delà ville de Lodi, pour qu’une par- 
tie tout au moins du duché de Milan reconnût 
< son autorité (i). 

Les affaires de la ligue ne prospéroient pas 
’ davantage en Toscane ; le pape avoit cru né- 
' cessaire de changer le gouvernement de Sienne, 
parce que ce petit état s’éloit seul déclaré pour 

(l) Fr. Guicciardinl. Lib. XVIl, p. 3g4. — Paolo Pantin 
hist. Ven. L. V, p. 367. — Mémoires de M. Martin du Bellay. 
Lib. III, p. aS. — Galealiua CaptUa. Lib. VI, f. 68. 
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lê’ lî impérial , et que placé entre Florence ch*i’. 
et Rome, il pou voit servir aux ennemis de la i3 
maison de Médicis , pour l’atlaquer dans l’une 
ou dans l’autre ville. Clément s’étoit d’abord 
engagé dans des intrigues avec des émigrés sîen- 
noîs, pour tenter de surprendre leur patrie 
mais ces menées ayant été découvertes et punies , 
il avoit voulu ramener ces mêmes émigrés dans 
leurs foyers à force ouverte. Virginio Orsini, 
comte de l’Anguillara , Louis, comte de Piti- 
gliano , Gentile Baglione et d’autres capitaines 
forent chargés de rassembler une petite armée 
a(ur les rives de l’Arbia. Ils se présentèrent le 1 7 
jhin devant les murs de Sienne , avec neuf 
pièce#Ü’artillerie, douze cents chevaux, et plus 
de huit mille fantassins; mais une partie de 
ceux-ci étaient des paysahs'’ïassemblés dans 
l’état florentin , qui n’avoiént ni habitude de 
la guerre, ni discipline, ni courage. L’armée 
s’étoit logée imprudemment dans un long fau-' 
bourg qui n’avoit point d’issue latérale; et les 
commissaires avoient permis que les vivandiers » 
embarrassassent par leur échoppes la seule rue 
qui 'leur servoit dç dégagement, de manière 
qu’il ne lui restait pas quinze pieds de largeur. 
Uo'si grand désordre régnoit dans cette armée , 
les ^soldats qui diminpoient tous les jours par 
.déisertioa , montroient tant d’indiscipline et 
de lâcheté , que Clément ne pouvant attendre 
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cuAr. rxvii. uiie heureiisc issue de ccUc expédition , envoya 
1626. ordi e de relirer l’artillerie et de s’éloigner. Cet 
ordre devoit s’exécuter le 26 juillet ; mais le a 5 
à deux heures après midi, quatre cents soldats 
sortis de Sienne vinrent attaquer la garde qui • 
cou vroit l’artillerie ; celle-ci, composée de Corses 
venus avec le comte de l’Anguillara, commença 
’ aussitôt à fuir. Dès que les vivandiers les vi- 
rent venir sur eux , dans leur empressement 
de metli'e en sûreté leurs effets , ils encombrè- 
rent tellement la rue qu’il falloit traverser, de 
• bêtes de somme chargées de ballots et de barils, 

' qu’il n’y avoit plus de place pour se retirer ni 

pour combattre. La confusion augmenta la ter- 
reur panique. Aucun soldat n’écouta pîus la 
voix de scs chefs, les fantassins, cavaliers , ca- 
pital n es e t v i va nd iers , n e foLinèren t pl us qu’ une 
seule coliue, dont la terreur sembloit augmen- 
ter à mesure qu’elle s’éloignoit davantage du 
danger. Huit mille liommes furent mis en dé- 
roule par quatre cents soldats; ils s’enfuirent 
pendant dix milles, et jusqu’à la Castellina, 
quoique les Sicnnois les eussent poursuivis 
' à peine un mille hors de leur ville; ils abandon- 

nèrent dix canons des Florentins, et sept des 
Férousins qui furent conduits en triomphe à 
Sienne , avec tout leur équipage ; et à la Cas- 
tellina m'i ils, éloient déjà fort loin des en- 
nemis , ils firent fermer les portes , comme 
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s’ils cou roienl encore le plus grand danger (i). chip. «vu. 

La honteuse défaite des riorciilins jusliüoit *526. 
peut-ètreen partie la résolution du dued’Urbin, 
de ne reposer aucune confiance dans l’infan- 
terie italienne, et d’éviter tonte bataille. La 
ligue lui paroissoit avoir de grandes ressources 
pécuniaires , tandis que le désordre des finances 
de l’empereur exposoit sans cesse son armée à 
se dissiper faute d’argent. Cependant il auroit 
dû penser aussique pour encourager les peuples, 
les raltaclier à son parti, et resserrer les liens 
de la ligue , il avoit besoin de succès éclatans; 
qu’un état qui se défend seul contre plusieurs, 
peutse sauver en temporisant , parce qu’aucupe 
lenteur n’excite en lui la défiance; mais que 
les ligues , sans cesse exposées à se dissoudre , 
ont d’autant plus de chances contre elles , que 
leurs opérations demandent plus de temps. Cha- 
que revers peut leur enlever un de leurs confé- 
dérés, et lorsqu’elles annoncent de la défiance 
de leurs forces, elles éveillent bien davantage 
encore la défiance de leurs sujets. 

Les confédérés , en effet, avoientdéjà les plus 

(i) Lettre do Francesco Vettori à Macchiavel; Florence,' 

7 août i 5 jG. Jn Lellere Jamiliari a Macchiavelli . Opere, 

T. Vni, p. □ I I . — iÇr. Guicciardini. Lib. XVII, p. Ô94. — Gioi-, 

Carnhi. T. XXII, p. 284. — Scipione Jmmirato. Lib. XXX, 
p. 36 o. — Orlando Matavolli. P. III, L. VII, f. l 3 o. — Fi\ 

Belcarii. L. XIX, p. 682. 
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MAP. ciTii. fortes raisons de se défier lesuns des autres , et le 
>526. pape surtout pou voit à bon droit se plaindre 
‘ d’être abandonné par ceux pour lesquels il s’é- 
toit engagé dans le danger. Les rois de Fraucc 
et d’Angleterre s’étoient associés à la ligue d’I- 
talie, mais ils avoient laissé perdre plus de la 
moitié du temps propre à entrer en campagne , 
sans donner aux Italiens aucun secours. La 
cour de Rome et le sénat de Venise ne purent 
croire qu’une si étrange négligence ne cachât pas 
quelque projet secret. L’évêque de Bayeux , am- 
bassadeur de France à Venise, écrivit lui-même 
le 22 juillet au roi François et à sa mère , 
pour demander à être rappelé, laissant voir 
assez clairement qu’il croyoitles Italiens trahis 
par la cour de France , et qu’il ne vouloit pas 
coopérer à la ruine de sa patrie ( i ). Jean-Baptiste 
Sanga, confident du dataire, et l’un des hommes 
d’élat les plus habiles de Rome, fut envoyé en 
France et en Angleterre pour montrer à cés 
deux cours que leurs délais assuroient la vic- 
toire de l’empereur , pour démêler les vues se- 
crètes de celle de France, et pour offrir 'à 
François P® Je duché de Milan , s’il étoit impos- 
sible de le faire concourir à la guerre d’une ma- 
nière désintéresse'e j car si la c^ur de Rome ne 

(i) Lettres de l’évéquedeBayciix, de Venise, aa et aS juillet, 
tu xoi et i madaise la régente. Leltere de Principi, T. H , 
f. t et a. • . . 
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pouvoit obtenir son but principal de chasser «bap. cztu. 
les barbafcs d’Italie, au moins croiroit-elle avoir iSaS 
eu quelque succès , si elle faisoit en sorte que 
leurs forces y fussent balancées (i). 

La mission de Sanga en France convainquit 
les confédérés que le roi étoit de bonne foi, 
qu’il avoit pour le moment renoncé à toute am- 
bition par Rapport à l’Italie, et que sa mère et 
scs conseillers s’opposeroient vivement à ce qu’il 
prétendît de nouveau y dominer. Mais la len- 
teur inouïe des trésoriers pour payer l’argent 
promis, des généraux pour se mettre en marche, 
des marins pour appareiller, tenoit au goût 
désordonné de François 1*' pour ses plaisirs, à 
sa nonchalance , et à l’extrême négligence avec 
laquelle le servoient ses ministres. Après avoir 
parlé avec vivacité sur les affaires , il en ren- » 

voyoit toujours la décision à son conseil ; celui-ci, 
sur chaque article, faisoit de nouveau consulter 
le roi ; mais le roi étoit à la chasse, ou bien il don- 
noit des fêtes, et deux ou trois jours se perdoient 
pour chacun des points qui n’auroient pas dû 
souffrir un retard d’une demi-heure ( 2 ), Sanga 
obtint enfin que le marquis de Saluces se mît en 

(i) Lettre de G. M. Giberti à l’évéque de Bayeux ; Rome, 
premier août i 5 a 6 . Lelt.de’ Princ. T. II, f. 3 . 

- (3) Lettre de G. B. Sanga à G. M. Giberti ; d’Amboise , Saoût 
1536 : pleine de détaila curieux aur la cour de France. Letter» 
de' P rincipi. T. II, f. û t. 
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y rif»ï. cxrn. mouvement pour entrer en Piémont, avec cinq 
lüaS. cents lances françaises , et q u’une flotte de seize < 
galères et cjualrc gai lions sous les ordres de Piétro 
IVavarro , appareillât desporls de Provence pour 
se joindre à celle des alliés italiens (i). 

Le même nonee eut moins de succès en An-» 
glcterre, où Henri \11I et son favori, le car- 
dinal V\ olsey , refusèi’ent de prendre pour cette 
année aucune part aux affaires d’Italie, et ne 
^ lui donnèrent que de vaines promesses de se- 
courir le pape l’année suivante, si l’ambition', 
de l’empereur le melloit en effet dans un dan- 
ger réel ( 2 ). Ce danger exisloit déjà. Cliarles- 
t )uint iàisoit armer dans les ports de Gitalogne 
' une flotte de vingt-cinq vaisseaux, destinée à 
ramener en Italie M. de Lannoy, vice-roi de 
' Naples , avec sept ou huit mille hommes de 

■\ieilles troupes. On ne pouvoit savoir encore 
• avec, précision ni quand le vice-roi appareille- 

j oit, ni où il comptoit descendre. Toutefois la 
ligue, et surtout la cour du pape, voyoienti 
avec inquiétude que les Impériaux avoient à 
leur disposition les ports de Gênes, et ceux de 
l’état lie Sienne ; qu’en débarquant dans les 

. I ' ‘ 

(1) Fr.- Guicoiardini. Lib. XVII, p. 3g8. —'Paolo Paruta. 
L. V, p. 36a. 

(à) Lettres de G.'M.' UibéiSr au prbtemétaire Garàbara , ironce 
ordinaire en Angleterre ; des .11 et Î3 septembre 16^6.' XitUen 
</»’ T. II , f. 1 1 . 
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premiers , ils mettoient en danger l’armée ita- cbj». cxvu. 
lienne de Lombardie; et dans les seconds, ils iSaS. 
menaçoient Florence ou Rome. Aussi le nonce 
du pape et l’ambassadeur vénitien sollicitoient- 
ils Piétro Navarro de mettre en mer avec la 
flotte française , et de se joindre à la leur , non- 
seulement pour disputer le passage au vice-roi, 
mais encore pour assiéger Gênes, et en changer 
le gouvernement (i). - • 

L’attaque sur Gènes, ù laquelle se préparoit 
déjà André Doria avec onze galères poiitiflcalcs 
et treize vénitiennes, ne pouvoit réussir, si ' 
l’armée de terre ne la secondoit en même temps. 

Le duc d’ürbin , qui n’avoit pas voulu attaquer 
les Espagnols à Milan , avoit encore ce parti à 
prendre pour rétablir la réputation de sou 
armée, et Guicdardini envoya Macchiavel au- 
près de-lui pojir l’en solliciter (a). Le duc avoit 
été joint par cinq mille Suisses ; et un mois plus ^ 

tard, ceux qu’a voit promis le roi de France 
arrivèrent aussi après desdenleurs infinies ; de 
sorte qu’il en comptoit treize mille dans son 
armée. Il n’auroit plus eu de prétextes pour 
rester dans l’inaction; mais au lieu d’une en-> 
treprise vraiment utile , il s’attacha , le 6 août , 

(i) Lettres du'dataire à André Doria, et de Guicdardini à 
Pésaro. L/ftt. dt’ Princ. T. II;, f. 9 et i 3 . — Fr.. Guicdardini. 

Li. XVII , p. 597. \ ^ . 

(a) Macchiavelli Legcuioni. T. VII , p. 456 . 
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eair.cxTiT.au siegc lie Crémone. Il le conduisit avec sa 
iSaS. lenteur et sa timidité ordinaires; il y persista 
malgré les instances du pape et du commissaire 
général Guicciardini ; et il rendit ainsi son 
armée inutile à la ligue jusqu’au a 3 septembre, 
que Crémone capitula (i). 

' Pendant ce temps , les trois flottes de la ligue 
s’étoient enfin réunies à Livourne ; et le 29 août , 
Piètro Navarro commença le siège de Gênes par 
Jfhër.'Les galères françaises avoient leur refuge 
à Savonne, celles du pape et celles des Véni- 
tiens à Porto-Fino; et comme elles avoient ré- 
duit à leur obéissance la plus grande partie dés 
deux rivières , qu’elles arrêtoient le commerce 
ides Génois , et qu’elles leur faisoie’nt déjà éprou- 
jjrw de grandes difficultés pour les vivres J'-'il 
paroissoit probable que la ville ne tarderoit pas 
.à capituler, lorsqu’elle seroit aussi attaquée par 
'l’armée de terre (a). 

Mais alors même, on put éprouver combien 
il est dangereux pour une ligue de perdre du 

(1) Lettera di Guicciardini al datario. CataneUo , 34 sep- 
tembre iSsG. In LcU. de' Princ. T. II, f. 14. — Fr. Guicciar- 
dini: L. XVII, p. 405. — •_ Paolo Parutar L. V, p. 067. — Ga- 
. hatiua Capella. Liib. VI, f. 69. — Mém. de du Bellay, Liv. III, 
p. aS. — Fr.Belcarii. Lib. XIX, p. 583 . 

(a) Fr. Guicciardini. Lib. XVII, p. 409. — Paolo Paruta 
hiat. Ven. Lib. V, p. S64. — Fr. Belcarii. L. XIX ,vp. 583 . — 
Lettre de Giberti , datario , au proton. Gambara i Rome, Il sep- 
tembre i 5 a 6 . T. II, f, li. 
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temps, puisqu’elle reste exposée aux accidens CBkP. OXVII. 
qui peuvent frapper séparément chacun de ses 1526. 
membres. Le pape, découragé par les mauvais 
succès qu’il avoit eus en Toscane et en Lombar- 
die, et inquiet des rassemblemens de soldats 
que don Hugues de Moncade et le duc de Sessa 
Ëtisoientdans les fiefs des Colonna, prêta l’oreille 
aux propositions d’accommodement que Ves- 
pasien , fils de Prosper Colonna , en qui il avoit 
.une grande confiance , vint lui faire au nom de 
.toute sa famille. Un traité fut signé entre eux, 
le aa aôût, par lequel les Colonna s’engagèrent 
à. évacuer Anagni, et à retirer tous leurs gens 
de guerre dans le royaume de Naples , qu’ils se 
réservoient de pouvoir défendre contre qui que 
Ice soit; tandis que le pape leur promettoit le 
pardon de toutes leurs offenses , et supprimoit 
* Xe monitoire qu’il avoit émis eontre le cardinal 
Pompée Colonna. Après la signature de ces 
articles, Clément YII, toujours empressé de 
.réduire ses dépenses, se hâta de licencier tous 
les gendarmes, et presque tous les fantassins 
” qu’il avoit levés pour sa défense (1). 

- Mais Pompée Colonna, animé contre Clé- 
ment VII d’une haine implacable, n’avoit fait 

• (i) Fr. Guicniardini. L. XVII, p. 406. — Càhat. Capel/a, 

Lib. VI , f. 69. — ’ Paolo ' Giovio Vila di Pompeo Colonna , 
p. i63. — Jacopo- Nardi. Lib. VIII, p. 3i8. — Sclpione Am- 
mitato. L. XXX , p. 56o, . - ■ - 
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CBAP. cxyn. entamer cette négociation avec lui que pour 
i5a6. le surprendre plus sûrement. Don Hugues de 
Moncade , digne élève de César Borgia , lui 
avoit conseillé cette trahison , l’assurant que le 
désir de Charles-Quint étoit de faire périr Clé- 
ment VII, ou tout au moins de le faire déposer 
par un concile, et que ce seroit à lui Colonna 
que la tiare seroit assurée par tout le parti 
impérial. Le duc de Sessa, ambassadeur ordi- 
naire de l’empereur, venoit de mourir à Ma- 
rinoj Moncade le remplaçoit; il étoit Tâme de 
toutes les intrigues des .Colonna , et il favori- 
soit les rassemblemens de troupes que fai- 
soient ceux-ci dans leurs fiefs, autour, du, lac 
^Ibano (i). 

Ces mouvemens, militaires n’avoient^pas pu 
échapper entièrement aux ministres du pape. 
Cependant ils ne s’altendoient encore, à aucune 
hostilité , lorsque le matin du 20 septembre', 
ils apprirent que dès la nuit précédente les Co- 
lonna s’ctoient emparés de la porte de .Rome, 
auprès de Saint-Jean de Latrari ; qu’ils s’étoient 
avancés dans ces quartiers déserts sans y trou- 
ver aucune résistance , et qu’ils étoient enfin 
arrivés dans la place des Saints- Apôtres, où est 
leur palais. Le cardinal Pompée, Vespasien, 

' auquel le pape avoit accordé tant de confiance, 

’ • ' 

(i) Fr. Guicciardini, L. XVII, p. 40C. 
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et Ascagne Colonna , étoient à la lêle de sept à chap. wh. 
huit mille personnes armées, presque toutes 1626. 
levées dans leurs fiefs (i). 

Deux cardinaux furent envoyés aux Colonna 
pour savoir le motif de leur entrée hostile dans 
Rome , et réclamer l’observation de la paix 
conclue ün mois auparavant; mais les Colonna 
refusèrent de les entendi’e. Deux autres cardi- 
naux furent envoyés au Capitole pour appeler 
le peuple romain aux armes et à la défense du 
saint-siège; mais le peuple, qui altribuoit au* \ 
pape tous les désordres de l’administration, et 
qui se réjouissoit de ses calamités, au lieu de 
s’armer , garnit sans défiance les fenêtres et les 
portes des boutiques , pour voir défiler les troupes 
des Colonna (2). 

Celles-ci traversèrent le quartier le plus peu- 
plé de la ville pour arriver au Ponle-Sisto ; puis 
du quartier de Transtévére, elleà suivirent le ' 
Borgo-Vecchio, jusqu’au Vatican. Clément VU 
vouloit les attendre dans son palais et sur son 

1 ’ 

■ (i). Lettre de Girolamo Negro à Anton. Miclieli; de Rome , 

*4 octobre t 5 a 6 . helt. de’ Princ. T. 1 , f. aS4. — Fr. Guicciar- ^ 
dini. Lib. XVII , p. 407. — Paole Giovio Fila di Pompeo Co- 
lonna , p. 164. — PaoloParula, p. 568 .— Farchi.lj.U, 
p. 4.5, — Mémoires de du Bellay. L.III, p. ag. — Jacopo Nardi. 

’^ib. VllI, p. 3ig. — Gioo. Canibi. T. XXII, p. aSy, ' 

(2) Letlere de’ Princ. T. I, f. 234. — Fr. Guicciardini. 

L. XVII, p. 407. — Paolo Giovio Fila di Pompeo Colonna , 
f. 164. ^ ‘ • ■ 
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cMàP. civa. trône ; il vouloit tenter si sa présence lèur 
i5d6. primeroit quelque respect , ou braver la mort', 
dont le menaçoient leurs cris sacrilèges. Leà' 
instances de ses cardinaux le déterminèrent 
enfin vers midi à se retirer au château Saîtt^ 
Ange, lorsque les soldats remplissoient déjà sôW 
palais et le temple de Saint-PieiTe , et qu’ils^ 
s’arrêtoient à piller ses meubles et tous ses orne-^ 
mens sacrés. Pendant trois heures, leglise mé*’^ 
tropolitaine de la chrétienté et le palais du sou^l 
J verain pontife furent abandonnés à leur rapa*-^ 
cité. Les soldats se répandirent ensuite dansf 
les maisons des cardinaux et des courtisans; ils^ 
pillèrent aussi le tiers à peu près du Borgo-^ 
Nuovo; mais ^artillerie du château Saint-Ange" 
les empêcha de s’en approcher davantage (i).' ’i! 

Lorsque la nuit fut venue, les Colonna r&t^ 
tirèrent leurs troupes chargées de butin ver»^ 
le quartier où ils ont leurs palais. Cependant^ 
Clément VII fit inviter don Hugues de Mon-^ 
cade, lieutenant-général de l’empereur, et qui^ 
paroissoit le chef de l’expédition , à une confé^^ 
rence au château, Saint-Ange. Moncade se fit“ 
donner auparavant en otage deux cardinaux,** 
neveux du pape. Il étoit loin de supposer que^ 
l’avarice ou la malversation des officiers ponti-, 


r--';-. ■ i- V; 

(i) Fr. Guicciàrdini. L. XVII, p. 408. — Paolo Giovio Flti 


/li Ponipeo Cohnna , p. i65. 
p. 36i., ' : 


Scipiont jémmiralo. 

‘ * • c; <•» . 
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ficaux avoient été telles, qu’il n’y avoit pas rxvUj 
dans celte forteresse, des vivres pour vingt- i5j 6. 
qq^tre heures ; en sorte qu’il auroit pu y pren- 
dre le pape à discrétion. Il se contenta de lui 
demander une trêve séparée de quatre mpis; 
elle fut bientôt conclue. Clément^VII devoit 
immédiatement retirer toutes ses troupes sur 
la rive méridionale du Pô, faire abandonner à 
4^ ré Dpria et à ses galères le siège de Gênes, 
pardonner aux Colonna, et à tous ceux qui 
•l’avoient offensé, et donner des ôtages pour 
l’observation de ces conditions (i).. 

Y^.Pompée Colonna , et ses amis, furent déses- 
pères d’un traité qui non-seulement renversoit 
leurs espérances, mais qui même les laissôit 
pour l’avenir à la merci du pape , malgré toutes 
les garanties qu’on demandoit de lui : mais Hu- 
gues, de Moncade avoit obtenu son but , et la 
ligue éloil désorganisée. Guicciardini reçut au 
Citinip» devant Crémone, le 24 septembre, la nou- ' 
velle de la trêve ; le marquis de Saluces , avec 
lf^,ipinq cents lances françaises , si long-temps . 

• attendues , et si cruellement retardées , devoit 
arriver le lendemain. Guicciardini offrit de 
feindre, deux ou trois jours encore, qu’il n’.^- 

(i) Fr. Guicciardini. Lib. XVII, p. 408. — Fila di Pompeo 
tCo/onna , p. i66. — Paolo Paruta hist. Fen. L. V, p. 36g. — 

Galèaliua Capella. Lib. VI, f. 70. — Bctted. Farchi. Lib. II, 
p. 44. — Isiur. di Git>r. Cumbi. T. XXII, p. a88. 
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cHAP. cxvii. voit point eu de nouvelles de Rome, si, pen- 
i5?,6. dant ce temps, on ponvoil tenter quelque atta- 
que importante sur Milan ;'mais il trouva, la 
même irrésolution et la même timidité que de 
coutume dans les chefs auxquels il étüit associé, 

I en sorte que le 7 octobre il ramena ses troupes 
à Plaisance , de l’autre côté du Pô (i). Jean de 
Médicis, il est vrai, ne le suivit pas; il déclara 
qu’il étoil à la solde du roi de France , et il de- 
meura au camp de la ligue avec quatre mille 
fantassins (2). , 

Malgré le départ du contingent pontifical, 
l’armée de la ligue étoil toujours fort supérieure 
en forces à celle des Impériaux. Le marquis de 
Saluces y avoit amené cinq cents lances et quatre 
mille fantassins ; on y eomploit encore quatre 
mille Italiens de Jean de.Médicis, quatre mille 
Suisses, deux mille Grisons, et l’infanterie vé- 
nitienne, qui passoit pour forte de dix mille 
hommes, quoique elle fût toujours fort au-des- 
sous du complet : mais le duc d’Urbin , qui la 
commandoit , scmbloil chercher des prétextes 
pour éviter d’agir. S’il s’étoit montré seulement 
devant Gênes toujours bloquée , et souffrant* 
cruellement, faute de vivres, il l’auroit déter-,, 

(1) Lettre de Giiicciiirdini au dalaire , du 34 septembre. T. Il , 
f. 14, Lellere de' Princ. • 

(a) Fr. Guicciardini. L. XVII , p. 41 1 — Galeatius Capella. 
L. VI, f. 70. .. I . 
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minée à se rendre ; au lieu de le faire , il de - en AP. cxvtr. 
uieura au camp devant Crémone jusqi^’ttu dej - i5u6. 

nier jour d’octobre. Il passa ensuite à PioUelJ<î>, 
où il engagea une assez forte é^armoUebe avCç ' 
le duc de Bourbon , et il coiéptoit encore fofiif 
fier Monza, puis Marignano, et peut*êtro;|^ar 
grasso avant de s’approcher de Gênes (i), ' 

Mais les Impériaux ne lui laissèrent pas le 
temps d’exécuter ses tardifs prôjéts, Charles^ 

■ Quint , à qui les confédérés avoient d«»*)ri«(é 
leur ligue seulement le 4 septembre , en lui diier 
tant les conditions soins lesquelles ils coneewr 
loient à Fy admettre,. les avmt refusées comme 
honteuses. Nr continuoit à faipe armerùiCaüthér 
gène Ip flotie qtui devoit: ramener le viee-coi'eq 
Italie , avecsix mille fantossins^^ enmêniejtfitnps ' 
il sollimtoit son frère Feirdinaad 'de;lui^.i^ilce 
passer des secours d’Alkniî^e; mais cdnime il 
ne lui ènvoyoit point d’argent’, que Ferddoland 
étoit fort pauvre , et que la déÊûte des Hongrois 
à Mohaez ouvroit l’Allemagne aux Tuarcs , ces 
renfiorts auroient pu tarder long-temps eheote. 

L’armée qui défendoit le Milanez , après àveir 
achevé de consumer le pays,àuroit à sonitour 
été détruite par la misère >j si le même George 
F rundsberg qui avoit conduit les Allemands au 
secours de Pavie, n’avoit suppléé, par sa fortühe 

(i) Fr, Guicciardini. L. XVII, p. 4 ii. ‘ 

TOME XV. l5 
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«!K 4 P. cxvn. privée et par son crédit , à ce que Charles-Qoint 
i5a6. ne pouvoit faire. Son fils Gaspard étoit alors en- 
fermé à Milan , comme il l’étoit l’année précé- 
dente à Pavie : George Frundsberg, pour le dé- 
livrer, appela à lui ses anciens compagnons 
d’armes ; il leur promit un nouveau et riche 
butin à rassembler dans ces campagnes d’Italie 
que les généraux ne protégeoient plus contre au- 
cune déprédation. Il rappela vivement à leur 
souvenir cette vie de licence qu’ils avoient me- * 
née eux-mêmes , et que goûtuient encore leurs 
compagnons d’armes ; et il les détermina à le 
suivre, avec un seul écu d’engagement , en se' 
fiaUt à leur épée pour trouver une plus riche 
paie , -et des provisions partout où ils passe- 
voient. 11 rassembla , entre Bolzano et Marrano, 
treize à quatorze mille landsknechts, avec cinq 
cents chevaux que lui avoit donnés l’archiduc 
Ferdinand, sous les ordres du capitaine Zucker, 
et vers le commencement de novembre il se mit 
en chemin pour l’Italie (i). 

LesVénitiens ne surent point fermer àFrunds- 
berg le chemin des montagnes : il déboucha par 
Val-de-Sabbia , Rocca d’Anfo et Salô , et il ar- 
riva jusqu’à Castiglion delle Stivière , dans Pétat 

(i) Fr. Guicciardini. L. XVII, p. 413. — Anonimo Pado- 
vano , pressa Muratori Annali cT llalia. T. X , p. 1 97. — Paolo 
Paruta. Lib. V, p. 371. — Scipione Ammirato. L. XXIX, 
p. 56 a. — Georg. von Frundsberg. L. IV, f. ?3 , 76 , 79, 
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de Mantoue. Le ducd’ürbin, pour lui barrer chaï. cxtu. 
Je chemin, avoit établi son quartier à Vavrio isas. 
sur l’Adda, entre Trezzo et Cassano; il en re- 
partit le 1 9 novembre , non point pour livrer 
bataille aux landsknechts , mais pour les in- 
quiéter dans leur marche avec toute sa cavalerie 
légère, leur couper les vivres et enlever leurs 
traîneurs. Frundsberg sembloit incertain dans 
ses projets, et l’on ne pouvoit encore décider 
s’il vouloit passer l’Adda et marcher sur Milan, 
ou passer le Pô , et marcher sur Modène et Bo- 
logne. On trembloit déjà, à Florence et à Rome, 
que cette armée barbare , attirée par les ri- 
chesses de ces deux capitales , ne vînt les sac- 
cager, et l’on n’avoit aucune force à lui oppo- 
ser. Le 24 novembre, Frundsberg s’approcha de 
Borgoforte sur le Pô j il étoit entré dans cette 
riche campagne, entourée de rivières, qu’on 
nomme le Serraglio de Mantoue. Le duc d’Ur- 
bin le suivit, et Jean de Médicis le serroit de 
près avec son ardeur accoutumée. Comme il sa- 
voit que les Allemands étoient entrés en Italie 
sans artillerie, il se croyoit hors de portée de 
leur feu ; mais le duc de Ferrare venoit de leur 
prêter quatre fauconneaux , et à la seconde dé- 
charge de ces pièces de campagne, Jean de Mé- 
dicis eut la cuisse emportée. On le transféra à 
Mantoue , où il mourut le 3 o novembre. Quoi- 
que âgé seulement de trente-neuf ans , il s’étoit , 
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«Bip. cxvii. déjà acquis la réputation la plus brillante : de 
i 526. toute l’année du duc d’Urbin, les ennemis ne 
rcdoutoient que lui. Sa valeur pt son impétuo- 
sité s’étoient communiquées à tous ses soldats , 
qui continuèrent à fàir,tj,_qn corps désigné, pour 
la seconde fois. , par le nom de baqdes noires ; 
p.irce qu’ils changèrent dç nouveau leurs éten- 
dards blancs contre des noirs, en signe de deuil, 
ainsi qu’ils l’avoient déjà fait une lois à la mort 
de Léon X (i). 

Comme on yoyoit chaque jour se développer, 
dans Jean de Médicis, la science militaire, la 
, prévoyance et la justesse des aperçus ; comme 
chaque jour il ^cquéroit dp l’expérienCè et de la 
maturité, les Italiens se flattoie^ili de le voir 
parvenir au preniiei: rang parmi les, généraux 
' du siècle, et n’espéroient qu’en lui.ppur rétablir 
rhonneur dq leurs armes et J’indçpendaiiçe de 
leur patrie. Macchiavelli u^gnlroit cette con- 
fiance,, dans une letlre.qu.ll écrjivit à Guiçciar- 
dini le 1 5 mars i5^5,.po,i^,qtt>e.jCqmmpniqué^ 
au pape, Il voulojfquq Clément VII, au, Upu de 
s’engager Iqi-ipêipejdans, une gnerre qui J’ex- 

(i) ‘Fr. Guicciardini. L. XVIT, p. 41B. -rr Galtalifi* Capella, 
Ij. VI, f. 7i. — Fr. ürlc<frii. L. XIX, p. .’)84. — /"'«Va di Pj»tn- 
peo Colonnay f. 167 v. — Jacopo Nardi. Lib. YIII, p. 5 ao. — 

* » * !*• ■ ' ^ I . ) 

Giov. Cambi, p. agS , 398. — Scipiont A mmiralo. Lib. XX 5 v , 
' p. 36 . 1 . — Bened. Farchi. L. II, p. 5 i. — PU.' Nerli. — L. VU , 
p. 144. — Da Bellay. Liv. fil , p. 3 i. — Oeorg, r. Frandabeig. 
Liv. V, f. 86. 
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posoit si fort , et qui liil réussit si mal , aidât cha?. cxvu 
secrètement Jean de Médicis à former üiie com- isàc. 
pâgnie d’aventure, comme celles du quatorzième 
siècle , et qu’en suivant celle carrière indépen- 
'dante, celui-ci ne complât que sur la guerre 
pour nourrir la guerre, et travaillât à l’ejcpul- 
sion des barbares d’Italie , afin de s’en faire pour 
lui'-mênié une monarcliie puissante. Mais le 
pap'e jùgéà ce projet trop hardi, et ne voulut 
pas l’adopter (i). 

Après la mort de Jean de Médicis, le duc 
d’Urbin cessa de suivre et d’inquiéler les Alle- 
mands. Ceux-ci passèrent le Pô le 28 novembre, 
et répandirent une grande terreur à Modène , 
à Bologne , et jusqu’en Toscane. Cependant 
Frundsberg, à'près quelques jours d’inceriitude, 
comment à remonter à petites journées, le 
long de la rive droite du Pô, ravageant le ter- 
ritoire de Modène , dé Beggio , de Parraé 'et de 
Plaisance. Guicciardini , qui commandoit dans 
ces provinces au nom de l’Église , sollicitbit en 
vain le duc d’ÜrBjn de venir à son sécdurs : 
celui-ci , après lui eti avoir donné quelque 
temps l’espérance , Ée fit défendre par le sénat 
de Venise de passer le Pô (2). 

(i) Macchùtvelli Lell. familiari. L. VIII, p. 191. 

(q) Fr. Guicciardini. Lib. XVII, p. 416. — Scipione Am- 
mirato. Lib. XXX , p. 363 . — Ceorgent von Frundsberg Kri. 

B. IV, f. 81. 
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CHIP. cxTu. Frnndsberg n’attaquoit aucune des villes for- 
j5a6. tifiées, mais il invitoit le connétable de Bourbon 
à venir s’u 11 ir à 1 ui en tre Plaisance et Alexand rie; 
et en eflèt , le dernier jour de l’année , il assit 
son camp entre la Nura et la Trebbia; tandis 
que Bourbon faisoit de vains efforts pour tirer 
son armée de Milan. Ses soldats, auxquels l’em- 
pereur devoit d’immenses arrérages , ne vou- 
loient point quitter , sans être payés, une ville 
abandonnée à toutes leurs exactions et à tous 
leurs caprices. Bourbon , pour tirer quelque 
argent des Milanois , employa de nouvelles 
menaces et de nouveaux supplices ; il fit con- 
damner Girolamo Moroni à perdre la tête ; et 
le jour même destiné à l’exécution , il lui ven- 
dit, pour vingt mille ducats, la liberté et la 
vie. Mais Moroni , qui resta dès lors auprès de 
Bourbon , acquit bientôt , par la dextérité de 
son esprit et l’étendue de ses connoissances , un 
si grand crédit sur lui , que , de son prisonnier, 
il devint son conseiller le plus intime et l’ar- 
bitre de tous ses mouvemens (i). 

Le pape avoit remarqué que dans le traité 
que Moncade lui averit imposé le ai septembre, 
au château Saint-Ange , les intérêts des Colonna 
. avoient été sacrifiés à ceux de l’empereur ; il 
augura qu’ils seroient de même abandonnés 

(i) Fr. Guicciardini. L. XVII, p. 419 . — Caleatiua Capella. 
L. VI, f. 71. — Fr. Belcarii. h. XIX, p. 585, 
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dans la suite. Quoiqu’il eût retiré son armée de CHAP. CXVU. 
Lombardie et sa flotte des mers de Gênes, en i5a6. 
exécution de cette convention , il ne difiFéra 
que peu de jours à faire éclater son courroux 
contre les Colonna. Il avoit rappelé à Rome 
Vitello Vitelli , avec quelques centaines de che- 
vaux , deux mille Suisses et trois mille fantas- 
sins italiens (i). Dès quïl eut rassemblé cette 
petite.armée , il l’envoya dans les fiefs des Co- 
lonna, en lui donnant l’ordre de brûler et de 
détruire tous leurs villages. Les riantes collines 
qui entourent le lac d’Albano , et tout le pays 
qui s’étend de là jusqu’aux frontières de l’A- 
bruzze , furent alors exposés à une dévastation 
dont on pourroit encore distinguer aujourd’hui 
les traces. Marino et Montefortino furent brû- 
lés, Gallicano et Zagarolo furent rasés, qua- 
torze autres villages furent saccagés et détruits, 
et l’étât romain fut inondé d’une multitude de 
vieillards , d’enfiins et de femmes , réduits à 
menditer leur pain. En même temps , un moni- 
toire priva le cardinal Colonna de sa dignité, 
et condamna toute sa famille comme coupable 
de rébellion et de trahison. Subiaco , qui étoit 

(i) Fr. Guicciardini. L. XVII, p. 410. — Mém. de du Bellay. 

L). m, p. 3a. — Ben. Varchi, h. II, p. 48. — Fita del card. 

Colonna, f. 167. — Lettres du dataire au card. Trivulzio , légat 
à cette armée, du mois de décembre i5a6. Lell. de’ Principi, 

T. II , f. 34 et seq. 
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le château favori de Pompée Colofina j fut frailé 
avec ia plus excessive cruauté : ou usa de moins 
de‘; rigueur envers Ghinazzano , où Prosper 
Colonna avoit bâti un palais magnifique. La 
citadelle de MonteforlinO et le ebâteau de Rocca 
di Papa, résistèrent seuls à toutes les attaques 
des troupes de l'Eglise (i). 

Pendantde même temps , la flotte de Cartha- 
gène i dont on avoit craint si long-temps l’arri- 
vée , avoit mis en mer ; elle portoit , avec le 
vice-roi Lannoy , trois cents chevaux , deux 
mille cinq cents Allemands et trois ou quatre 
mille Espagnols. Clcmént VII n’hésila point à 
ordonner à André Doria de retourner à la flotte 
alliée, et de disputer le passage aux Espagnols. 
Mai» Louis Armèro, amiral des Vénitiens, étoit 
entré à Porto-Vénère avec une moitié de scs 
galères ; Piétro Navarro étoit en station devant 
le promontoire de San -Frultüoso , qui sépare 
le bassin de Gênes de edui de Porto-Fino , et 
il n’avoil que dix-sept galères avec 1 ni,* lors- 
que , avant l’époque où il l’altendoit , il vil pa- 
roître , au mois de novembre , la flotte du vicc- 
roi , forte -de lrente.-six galères. Il n’hésila pas 
à l’attaquer , et à appeler à soi Louis Armèro ; 

(l) Fr. Guicciardiiti. L. XVII, p. 414. — Paolo Ciot/io VHa 
dil Cardin. Colonna , f. 168. — ^ Jacopo Nardi. L. VIJI, f. 3 19. 
— Ltctiere al cardin, Trivuliio. Letiere de’ Princ. T. If , f. 35 
et seq. V. 
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le gros temps enipêcha celui-ci de sortir du THAP. rxvii. 
port , et déroba bientôt la flotte espagnole aux iSig. ' 
attaques de Navarro et d’André Doria ; ce ne 
fut, il est vrai, qu’après avoir perdu deux ga- 
lères , et en avoir eu trois autres de si endom- 
magées , qiï’il restoit peu d’espérance de les 
sauver (i). 

Le vice - roi vint se mettre à couvert de la 
tempête et de la poursuile de ses ennemis , dans 
le port de Santo-Stéfano , de l’état de Sienne. 

Si là il avoit débarqué sa troupe et marché aus- 
sitôt sur Rome , il y auroit trouvé peu de rési- 
stance, et la cour du pape avoit déjà perdu 
tout espoir (a)'. Mais Lannoy, qui arrivoit en 
Italie , ne savoit pas au juste quel étoit l’état 
des alliés : il avoit trouvé beaucoup de rési- 
stance sur mer , il pouvoit en attendre une 
égale sur terre ; il jugea plus convenable de con- 
tinuer sa roule vers Gaëte, où il débarqua ses 
troupes. Là , le pape lui envoya le général des 
Franciscains, pour entrer en traité avec lui; et 
Lannoy parut fort disposé à écouter des propo- 


(i) Fr. Guicciardini. Ii. XVII, p. 414-416. — Paolo Giovie, 
f. 167. — Paolo Parata, L. V, p. 365 . — Pétri Biiarri. L. XIX , 
p. 465. — Uberti polUlne, Lib. XII, p. 739. — Af^lino GiusU- 
niattl. L. VI, f. 378. — Jacopo Nardi, Lib. VIII , p. 330 . 

(a) Lettre du dataire an nuare en Angleterre; Rome, 7 dé- 
cembre i5a6. LeU. de' Prine. T. II, f. 30 . 
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«;»AP. «TU. sitions. François Guicciardini négocioit d’autre 
i 526. part , au nom du pape , avec le duc de Ferrare ; 
il lui oJBTroit la restitution • de Modène et de 
Reggio , moyennant un payement de deux cent 
mille ducats, et en même temps le comman- 
dement de l’armée de la ligue ; mais ces pro- 
positions arrivèrent trop tard , et Alfonse d’Este, 
qui étoit demeuré long- temps incertain entre 
les deux partis , venoit de traiter avec l’empe- 
reur (i). 

Quelque espoif d’une paix générale sembloit 
luire de nouveau : l’empereur paroissoit se re- 
lâcher de ses prétentions , et les alliés étoient 
rebutés d’eflforts qui avoient obtenu jusque 
alors si peu de succès. Mais quoiqu’on parût 
d’accord sur plusieurs points , la complication 
des intérêts et la distance des potentats retar- 
doient et entravoient la négociation. Tandis 
qu’on demandoit des instructions à Paris , à 
Madrid et à Londres , pour un traité négocié à 
Rome , les événemens marchoient avec rapi* 
dité ; et celui qui avoit obtenu quelque avan- 
tage, se hâtoit de retirer les concessions qu’il 
avoit faites. Ainsi le temps s’écouloit sans qü’on 
arrivât à aucun résultat ; et l’année i 5 a 6 , qui 
avoit été signalée par tant de souffrances et de 

(i) Fr. CaiccianUni. Lib. XVII, p. 414. — Lettre du dataire 
nu )>roloiiotaire Cnmbara , nonce en .Angleterre.' Leltere de* 
Vrincipi, T. II, f. 21. 
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misères , laissoit , en ser terminant , prévoir y CBÀP. cxvn. 
pour la suivante , plus de malheurs et de dé- )5a6. 
Scistres encore (i). 

(i) Fr. Guicciardini. L. XVII, p. 49i Lettre du dataire 

à l’évéque de Bayeux , pour justifier la conduite du pape. Rome, , 

17 décembre iSafi. Lett, de’ Principi. T.U , L 3o. 
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CHAPITRE CXVIII. 

IjC connétable de Bourbon conduit V armée im- 
périale vers la Toscane : Clément VII , après 
avoir obtenu des avantages dans le royaume 
de Naples y traite avec le vice-roi; prise et 
sac de Rome. Florence se remet en liberté. 

1527. 

L’italie depuis long-temps abandonnée aux 
ravages des nations barbares, épronvoit des ca- 
lamités toujours croissantes. Ses habilans éloient 
déjà parvenus au plus haut terme de la civili- 
sation ; ils étoient déjà en possession de toute 
la gloire que les lettres, les arts, les sciences, 
dévoient jamais leur procurer; ils connoissoient 
toutes les jouissances que la vie sociale peut 
promettre , et ils étoient plongés dans un abîme 
de misères, que les progrès qu’ils av oient faits 
jusque alors , rendoient plus douloureuses pour 
eux. Cependant tous les maux précédens étoient 
peu de chose , à côté de ceux que devoit amener 
l’année 1627, année de honte pour ceux qui 
les accablèrent, et de désolation pour eux; année 
dans laquelle les fléaux de la peste, de la guerre 
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eide la famine se combinèrent pour les écraser, rUAÎ*. CXTIU. 
et dans laquelle cliaçun d’eux fut aggravé par 1527 . 
des circonstances jusque alors inouïes. 

Presque toutes les calamités qui frappent les 
peuples, s’adoucissent en se prolongeait; l’ha- 
biluderend les unes supportables; ppurd’autrea, 
l’expérience apprend à les prévenir : les effort» 
combinés de ceux qui gouvernent et de ceux 
qui sont gouvernés, l’établissenten peu de temps 
quelque ordre, là ou tout paroiasoit d’abord 
confusion et anarchie. Mais la guerre devient 
d’autant plus cruelle pour Le malheureux pays 
qui en est le théâtre, qu’elle a duré plus long-^ 
temps. Les besoins sont les memes, la consoin- 
ination ne diminue point ; mais les provisions 
sont épuisées et la reprod action a cessé. Les exac- 
tions de l’année précédente semblent un titre 
|)our en requérir de semblables, tandis que c’est 
justement parce qu’on a beaucoup payé qu’il n» 
reste plus moyen de payer encore. Dans l’esprit 
des soldats, l’honneur des armes se. sépare lour 
jours plus des anciennes notions de justice , 'de 
morale , d'humanité. Ceux qui , sortant de là 
maison paternelle , auroient encore rougi, de 
toute violence non nécessaire, de tout attentat 
contre la propriété au-delà de, ceux que jusli- 
fieut les lois de la guerre , s’accoutument après 
quelques campagnes à ne reconnoître de légis- 
lation que la force, à se jouer de la douleur et 
de la misère des autres , à s’enargueilür de leur 
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cbapT cxvin. propre insensibilité. Souvent sans que leur 
1637. cœur soit corrompu , ils adoptent comme esprit 
de leur état , l’esprit du plus farouche de leurs 
compagnons d’armes ; l’opinion de leur corps , 
au lieu â’être un soutien pour leur morale , est 
un abîme dans lequel toutes les énormités tom- 
bent inaperçues. Ils détruisent alors pour dé- 
truire , ils maltraitent pour s’amuser à voir 
souffrir , et leur cœur endurci ne conserve plus 
aucun de ces sentimens pieux que les leçons- de 
leurs mères y avoient développés. 

C’est à cet état de férocité qu’étoient alors 
arrivés les soldats qui dévoroient l’Italie. Ceux 
que Bourbon commandoit à Milan , avoient pen- 
dant toute une année vécu à discrétion chez 
de malheureux bourgeois abandonnés à tous 
leurs mauvais traiteraens. Ils les tenoient ga- 
rottés dans leurs propres maisons , pour leur 
arracher, par des tortures , tout ce qui pouvoit 
satisfaire leurs caprices. Ils s’étoient fait un jeu 
de déshonorer sous leurs yeux leurs femmes 
et leurs filles. Leurs oreilles s’étoient endurcies 
aux cris de désespoir de ces infortunés ; et quaqd 
leur hôte prisonnier s’échappoit de leurs mains 
pour se précipiter par une fenêtre, ou se jeter 
dans un puits , afin de finir ses misères , l’avare 
Castillan s’en consoloit , en pensant qu’apparem- 
, ment il ne lui restoit plus rien à perdre , et il sai- 
sissoit un autre Milanois pour le livrer aux 
mêmes tortures. 
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Les Allemands que Frundsberg conduisoit en ,.aip. rxvm, 
Italie , s’ils ne s’étoient pas encore souillés par les 1627. 
mêmes cruautés , avoient du moins été tirés de 
leurpatriepar lerécitqu’onleurenavoit fait.C’é- 
toit en leur promettant d’abandonner de même 
à leur discrétion les riches habitans des villes, 
qu’on les avoit déterminés à former une armée, 
sans pouvoir leur offrir aucune solde. Ils con- 
noissoient le désordre de leur empereur , et la 
pauvreté de leur capitaine ; mais on leur avoit 
promis les vins et les femmes de l’Italie, et 
c’étoit à leurs avides mains à se pourvoir elles- 
mêmes d’une solde. 

Cependant cette solde qu’on ne leur donnoit 
jamais , leur étoit due : les mois couroient ; et 
la dette reconnue de leurs généraux s’augmen- 
toit sans cesse. Les soldats savoient bien qu’ils 
ne seroient pas payés , mais ils n’abandonnoient 
pas pour cela leurs prétentions. Ils s’en fai- 
soient un droit au contraire , pour rejeter ab- , 
solument le joug de toute discipline. Si un capi- 
taine plus humain vouloit s’interposer en fa- 
veur de quelque malheureux habitant , le soldat 
lui demandoit aussitôt sa solde ai’riérée : il la 
demandoit encore si on lui imposoit un service 1 

fatigant ou désagréable ; si on vouloit le faire 
sortir d’un cantonneii||^t où il se Lrouvoit bien. 

En répondant payez-moi y il étoit sûr d’impo- 
ser silence à tous ses supérieurs, et il com- 
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CHAP. rxvin. mençoit à se rendre aussi redoutable à ses chefs 
J qu’à ses hôtes. 

L’arrivée de Frundsberg faisoit désirer aux 
généraux impériaux de profiter pour quelque 
action d’éclat d’une armée aussi considérable 
qu’étoit la leur , et leur intérêt plus encore 
que leur compassion leur faisoit désirer de 
mettre un terme aux souffrances des Milan ois. 
Mais les Espagnols refusèrent de sortir d’une 
ville où ils s’étoient trouvés si bien ; ils deman- 
doient à grands cris toutes leurs soldes arriérées ; 
et si l’on ne pouvoit pas les leur donner , ils 
vouloientque les généraux chassassent de Milan 
tous les bourgeois qui , diaoient-ils , les affa- 
moient, et qu’ils ne laissassent dans la ville que 
les femmes et les domestiques , pour les nourrir 
et les servir. En même temps ils se portèrent 
en foule à piller les églises et les lieux jusque 
alors respectés (i). Il fallut tout l’art de Bourbon, 
tout le crédit d’Antonio de Leyva ef du marquis 
deGuasto, pour faire partir l’un, après l’autre 
pour Pavie, les bataillons auxquels on réussis- 
boit à payer cinq mois de soldes échues. Les re- 
mises sur Gènes que Charles V avoit envoyées , 
les tributs arrachés à l’Italie , les sommes em- 
pruntées*du exigées sur le^crédiit de tous les 
généraux, furent empl|||^es à payer ces cinq 

(i) CaleatiiM Cttpella, Lib. VI, f. 71. 
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mois de solde ; et l’avant-dernier jour de janvier, «hap. ctvm. 
les troupes conduites par Bourbon , passèrent 1627, 
le Pô. Mais en commençant cette expédition , 
il ne restoit déjà plus rien dans la caisse mili- 
taire , ni pour les dépenses nécessaires de la 
, marche , ni pour payer les troupes de Frunds- 
berg, auxquelles celles de Bourbon alloient se , 

. réunir (i). . 

Lorsque les deux corps d’armée eurent fait 
leur jouclion sur les bords de la Trebbia, le 
duc de Bourbon se trouva avoir sous ses ordres 
treize ou quatorze mille Allemands, amenés 
par Frundsberg, cinq mille Espagnols, deux 
mille Italiens, cinq cenls hommes d’armes, et le 
double à peu près de chevau-légers (a). La pre* 
mière ville qu’il trouvoit sur sa route étoit Plai- ; 

’sance ; il resta une vingtaine de jours dans son 
voisinage, peut-être espérant que la lâcheté des 
troupes pontificales lui en ouvriroit les portes ; 
peut-être incertain sur ce qu’il devoit faire. Pen- 
dant ce temps, ilpressoit Alfonsed’Este , duc de 
Ferrure , de prouver son attachement à la cause 
iuipéiâale, dans laquelle il venoit de s’engager, 

• I $ 

(1) Fr. Guicciardini. L. XVIII, p. 4 q 3. — Guleatiua Capella. 

Lib. VI, f. 72. — Lettre du dataire Giberti au comte Filippiua 

Doria; de Rome , 4 février iSa/. T. II, Lell. de Frinc. f. 49 

Scip. Ammiralo. L. XXX, p. $64. 

(2) Scipione Ammiralo. L. XXX , p. 565. — G. Frundaberg 
Krie/^sl/ialen. B. V, f. 83. 

TOME XV. iGÿ 


t 


Digitized by Googic 



aAa HISTOIRE des rétub. italiennes 

* • 

CBAP. cxviu. en lui fournissant de l’artillerie et de l’argent. 
i 5 a 7 . Alfonse ne craignoit guère moins le voisinage > 
^ d’une bande aussi redoutable, que s’il avoit été 
' en guerre avec l’empereur. Il s’efforça donc de 
persuader au connétable de Bourbon , que le 
seul parti à prendre étoit d’aller en'avant , de 
, frapper ses ennemis au centre de leur puissance , 
ou à Florence ou à Rome, et de nourrir ses 
troupes dans un pays toujours nouveau. 11 lui 
représenta que lors même qu’il arriveroit à 
prendre Plaisance , les avantages de celte con- 
' quête ne compenseroien t poin l la perte d’argent, 

d’hommes et de temps qu’il feroit pour s’en 
rendre maître. Bourbon sentit la justesse de ce 
conseil , et comme il avoit été accompagné d’un 
subside payé par le duc de Ferrare , Bourbon , 
avec cet argent, donna deux écus par homme à- 
chacun des Allemands conduits par Frundsberg ; 
ç’étoit le premier payement qu’ils touchoient 
depuis leur entrée en Italie (i). 

Bourbon se mit ensuite en marche suivant 
la route de Bologne, mais avec uneexti’ême len- 
teur. Sa situation étoit inSniment dangei;euse , 
car n’ayant point d’argent pour faire venir des 
vivres, et presque point de cavalerie pour aller 

(i) Fr. Gutcciardini. Lib. XVIII, p. 493. — Lettre â Nicole 
Capponi; de Rome, 7 février i5a6. T. II, f. 61 , Lett. de' Princ. 
— Lettre de Giberti au card. Trivulsio, du premier mara. Ibid. 
f. 65. — Fr. Belcarii. L. XIX, p. 588. — Paoh Paruta. Lib. V , 
p. 384. 

• 
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en recueillir au loin, il étoit obligé de dislri - <;nir. nxviu* 

biier sa troupe sur une très-grande étendue de 

terrain pourqu’elle pût vivre de ce qu’elle trou- 

voit dans le pays. Mais Bourbon avoit à faire à 

un général trop lent et trop précautionneux 

pour avoir à craindre de lui aucune surprise. • 

Le duc d’ürbin après avoir long-temps hésité 

s’il passeroit le Pô avec l’armée vénitienne,- 

s’étoit arrêté au projet bizarre de tenir toujours 

le duc de Bourbon entre deux armées qui refu- 

seroient également de combattre. L’une en ' • 

avant, commandée par le marquis de Saluces, 

et composée des Français , des Suisses et des sol- “ 

data de l’Église, devoit reculer à mesure que 

Bourbon avanceroit , et laisser des garnisons ’ 

dans toutes Içs villes sous les murs desquelles 

il passeroit. L’autre en arrière, que le duc d’Ür- 

bin commanderoit , devoit être composée de 

toutes les troupes vénitiennes , et devoit suivre 

les Impériaux à trente railles de distance, pour 

les inquiéter dans leur marche, couper leurs 

communications, et les empêcher de recevoir 

des renforts (i). 

Un tel projet n’étoit pas fait pour rassurer les 
pays que menaçoit Bourbon, et particulièrement 
la Toscane et l’état de Rome (2). Car l’armée du 

• 

(1) Fr. Guicciardini. Lib. XVIII, p. 4S0. — Paolo Paruta. 

.JL.V.p. 389 . , • 

(9) Nicolo Capponi écrivit au pape pour lui repréaenter Is» 
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cHir. rxvni. marquis de Sal uces devoi t chaque jour s’afibiblir 
1617. par les garnisons qu’elle laisseroit, et l’on con- 
noissoit assez le duc d’ürbin et les Vénitiens 
pour être assuré que le premier ne s’éloigneroit 
jamais beaucoup des frontières de Venise. Mais 
le duc d’Urbin persistant dans son système, de 
ne jamais combattre , pour se conserver la répu- 
tation d’invincible , n’étoit pas facile à persua- 
/ der. D’ailleurs, il attendoit pour lui-même quel- 
que bénéfice de l’eifroi de Clément VII et des 
Florentins; c’étoit pour lui un moyen d’obtenir 
'' \ d’eux la restitution de San-Léo et du comté de 

Montéfeltro ; et il prit prétexte d’une légère 
fièvre dont il fut atteint le 3 janvier à Parme, 
pour se faire porter à Casal-Maggiore , puis à 
Gazzuolo, où il resta jusqu’au milieu de mars, 

, laissant le champ libre aux Impériaux (i). 

Pendant que Bourbon s’avançoit lentement 
vers Bologne, d’autres armées combattoient dans 
le voisinage de Rome , et Clément VII régloit sur 
leurs progrès des négociations qui ralentissoient 
le courage de ses généraux. Le roi de France, qui 
encourageoit toujours le pape par les promesses ‘ 
* 

dangers de Florence. La réponse , écrite par un secrétaire de 
Clément VH , Rome , 7 février , expose le plan de défense dn 
pape. Letl. de' Frinc. T. H, f. 48. 

.' (1) Fr. Guicciardini. Lib. XVIIÏ, p! 43t. — Lettre de Guic- 
• ciardini à^l’évêqae de Bayeux. Parme , 8 janvier. Lelt. de' Frinc. . 

T. I,f. 182. • ' 
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les plus splendides ,4iie faisoil cependaul jamais <n*r. citiu. 
arriver à temps ni les soldats , ni les subsides 1^27. 
qu’il avüit promis, llenÿo de Céri , qui s’éloit 
acquis beaucoup de crédit dans l’année fran- 
çaise par la défense de Marseille, étoit arrivé le 
premier décembre de l’année précédente à Sa- ‘ 
vonne avec deux galères françaises, et trois jours 
après il avoit été suivi par le reste de la Hotte 
française, qu’on avoit dès lors envoyée de^ut 
Gcnesavec les galères du pape et de l’Eglise pour 
recommence le blocus de cette ville (ï). Renzo ^ 
étoit ensuite arrivé à Rome avec le comte René 
de Vaudémont, auquel on songeoit à assurer le 
royaume de Naples , en lui farSant épouser Ca- , , 
llierine de Médicis, nièce du pape, depuis si 
fameuse comme reine de France (a). Le comte 
de Vaudémont étoit frère du duc de Lorraine; 
et comme François 1 "^ abaudonnoit ses préten- 
tions à la couronne de Naples, on pensoit à faire 
revij^-e dans la maison de Lorraine les anciens 
droits que lui avoit transmis la maison d’Anjou. 

L’arrivée d’un prince français à l’armée des- 
tinée contre Naples fit supposer au pape, que le 
roi accompliroit enün des promesses si souvent 
répétées , et que les subsitles promis, les Suisses, 

(i) Lettie du dataire au cardinal Trirulzio. Letl. de’ Prtiir. 

T. U, F. aa. 

(a) Paolu Paru/a. L.V,p< 378, — Fr, Guicciard/ni. L. XVJIU 
p. 434. — Bened. FarcJii. Lib. U, p. 49. ' 
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cn*i>. csvin. ]es gendarmes français , t»ut arriveroit enfin. 

1627. On lui annonçoit en effet que l’argent qu’il at- 
tend oit lui seroit incessamment apporté par 
raessire Martin du Bellay, seigneur de Langey, 
le même qui nous a laissé les meilleurs mé- 
^ moires français sur celte époque (i). Et dans 

cette confiance, l’armée de l’Église, sous les 
or^es du cardinal Agoslino Trivulzio, et de 
Virello Vitelli , s’organisa à Férentino , tandis 
que le vice-roi étoit à Ceppérano avec celle de 
. Naples (2). ». 

Ce dernier avoit rassemblé environ douze 
mille hommes; mais sur ce nombre à peine la» 
-moitié éloient dés troupes de ligne venues avec 
lui d’Espagne ; le reste étoit des milices du 
royaume de Naples , dont on faisoit peu de cas. 
Vers la fin de l’année précédente, il les avoit 
conduites au siège de Frusolone, bourgade qui 
n’est point entourée de murailles, mais dont la 
situation est assez forte. Lannoy s’y laissa|sur- 
prendre le dernier jour de janvier, et fut forcé 
de regagner avec assez de perte les frontières du 
royaume de Naples (5). 

(i) Lettre du dataire au card. Trirolsio, 8 mars 1637. T. H, 
Xet/. de' Princ. f. 58. 

(3) Fr. Guicciardini. E. XVltl, p. 434. — Bened. Farchi. 
L. II, p. 49. 

• (3) Fr. Guicciardini. Lib. XVlU, p. 437. — Paolo Parula. 

, ' L. V, p. 378. — Fr. Belcarii. L. XCK , p. 689. — Scipione jiui~ 
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Cet avantage , et les sollicitations et les pro- 
messes de l’ambassadeur de France, et les espé- iSa?. 
rances que donnoit Russel , ambassadeur d’An- 
gleterre, déterminèrent Clément VII à tenter 
1 ^ conquête du royaume de Naples. Renzîo de 
Céri, avec six mille hommes, devoit pénétrer 
dans l’Âbruzze, ranimer le parti du comte de 
Montorio, et s’emparer d’Aquila, qui , en effet, 
lui ouvrit ses portes : l’armée principale devoit 
marcher par San-Germano sur Naples , et la 
flotte alliée, sous les ordi^ps de Piétro Navarro, 
à qui le pape fit abandonner le blocus de Gênes, 
devoit menacer les rivages de Campanie (1). 

Ces diverses expéditions se commencèrent en 
même temps au milieu de février avec assez de 
succès : le vice-roi , inquiet sur ses moyens, de 
défense, se retira à Gaete, et don Hugues de 
Moncade à Naples. La flotte pilla Molo di Gaëta, 
prit Castellamare , Stabbia , Torre del Gréco , 
Sorrento, et enfin Salerne; Renzo de Céri eut 
de son côté des succès dans l’Abruzze, où il prit 
Siciliano et Tagliacozzo (2). Si la guerre avoit été 

* 

miraio. L. XXX , p. 365. — Lettre dadataire de Rome , 4 févr. 

Lctt. de *Princ. T. II, f. 49 v. ^ 

(i) Lettre du dataire an comte Filippino Doria , pour rappeler 
la Hutte; Rome, 4 février i5a7. Lell. 'dd Prlnc. T. II, f. 49 v. 

— Fr. Guicciardini. Lib. XVIII, p. 4aS. 

(9) Fr. Guiceîardini. Lib. XVIII, p. 4*9. — Paolo Parula. 

L. V, f. 379. — Mém. de du Bellay. L. III, p. 33. — Fr. Bel~ 
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♦ 

imjLT. ciTin. poursuivie avec autant de .vigueur qu’elle fut 
»5a7. commencée , elle auroil pu avoir une heureuse 
issue. Mais il suflSsoit que les soldats sentissent 
qu’ils ohéissoient à des prélats , pour que leurs 
prétentions fussent beaucoup plus élevées que 
celles d’aucune autre troupe , et leurs services 
beaucoup moindres. Aucune autre armée ne 
vexoitdavantage les pays amis, nVbéissoil moins 
à ses chefs, n’observoit moins de discipline : 
aucune nedépensoit tant de munitions, ne pil- 
loit plus ses propre^ convois , et n’éloit moins 
disposée à combattre. Aucune ne se refusoit da- 
vantage à toute fatigue et à tout danger , et n’a- 
voit comme elle la prétention de persuader à 
, ses chefs que tout ce qui étoit difficile étoit im- 
possible. D’autre part, le papene pouvoit triom- 
pher ni de son avarice , ni de son indécision. 
Rebuté par les dépenses considérables dont il se 
trouvoit accablé , il laissoit souffrir l’armée prin- 
. cipale faute de vivres et de paye : et dès les pre- 
miers jours de mars, elje commençoit à se dé- 
bander. En inêmè temps, il étoit toujours dis- 
^470sé à prêter l’oreille à toutes les propositions 
d’accommodement qu’on lui faisoit; aussi l’em- 
pereur et le vice- roi avoient sans cesse des né- 
gociateurs auprès de lui. La flotte s’affoiblissoit 

earii. Lib. XTX , p. 5go. — Toute la correspondance du dataive 
- avec Trivulzio, légat à cette armée. Lettere de’ Principi. ï. U» 

f, 33 et se^. 
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par les garnisons qu’elle étoit obligée de laisser CBlF. CXVin. 
dans les villes qu’elle avoit prises. Le cardinal 1627. 
Trivulzio et Vitelli , manquant de vivres et in- 
quiets de l’indiscipline de leür armée, se reti- 
rèrent de San-Germano sur Piperno ; et Renzo 
de Céri , abandonné par une partie de ses soldats, 
quittâmes Abruzzes et revint à Rome; en sorte 
quedès le milieu de mars, l’expédition de Naples, 
qui avoit commencé d’une manière si brillante, 
nef^voit plus faire espérer aucun succès’(i). 

Du côté de la Lombardie, les généraux de 
l’Eglise étoient obligés de suivre les plans du 
duc d’Urbin, encore qu’il ne leur inspirât au- 
cune confiance. Les Espagnols du duc de Bour- 
bon s’étoient mutinés le 17 février, en de- . , 

mandant leur paye ; et ils avoient tué leur 
sergent-major (oflficier bien plus relevé en grade 
alors qu’aujour^’hui ) , parce qu’il cherchoit à 
les calmer. Bourbon avoit cependant réussi à 
les ramener à l’obéissance, en leur faisant com- 
prendi^ qu’ils- n’a voient d’aütres moyens de 
trouver de l’argent que de continuer à le suivre. 

Le 22 février, ils logèrent à San-Donnino, qu’ils 
pillèrent; et le lenclemain , le marquis de Sa- 
luées, Guicciàrdini , et Nicolas Macchiavelli , 
que sa patrie avoit député auprès du second , 

(1) Guicciàrdini. Lib. XVIII, p. — Vaolo Parula, 

I.ib. V, p. 38 a. — Lettres du dataire , des 1 3 et 14 mars, au tard. 

Trivnlïio. T. II, f. 61 , Lett, rfc’’ Prutc. • 
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CBAF «Tin. se retirèrent de Parme sur Modène, avec onze 
iSa;. à douze mille hommes, qui formoient l’armée 
de l’Église (i). 

Bourbon suivit l’armée qui reculoit. Comme 
il a voit traversé l’état de Parme sans entrer 
dans aucune ville , il traversa encore les terri- 
toires de Reggio et de Modène ; et d^àstl éloit 
sur le point d’entrer dans l’état de Bologne, 
lorsque l’armée vénitienne passa le Pô, le 5 mars, 
pour se trouver derrière lui. Le duc d’ürl^ ne , 
rejoignit ses soldats que le i8 mars, après avoir 
donné, au sénat de Venise l’assurance des plus 
heureux succès. Il se fondoit non point sur la 
bravoure de son armée , qu’il ne vouloit point 
meüre à l’épreuve, mais sur les embarras de 
ses adversaires. En effet, une nouvelle sédition 
a voit éclaté, le i4 mars, parmi les Allemands 
de l’armée de Bourbon. Us ajpoient voulu le 
tuer; ils avoient tué un de ses gentilshommes 
et pillé ses équipages, et le duc ne s’étoit dérobé 
à eux que par une prompte fuite. Le marquis 
del Guasto apaisa les séditieux avec quelque 
argent qu’il sc fit donner p|ir le duc de Ferrare., 
Trois jours après. George Frundsberg fut frappé 

(i) Fr. Guicciftrriini. L. XVTII, p. 4S0. — Ultima Lega~ 
xione di Nicolo Macchiavelli , a Franc. Guicciardini. Hait pre- 
niières Lettres. T. VII, Opéré , p. 467-480.— Gedr|f. von Frunds- 
berg. B. V, f. 92-96. 
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d’apoplexie (i), et abandonna l’armée. On cnit CBJUP. CXVIII. 
encore que des soldats qu’il avoit levés par iBa;. 
son seul crédit, et qui ne voyoient se l'éaliser 
aucune des promesses qu’on leur avoit faites, 
se dissiperoient ; mais ils demeurèrent attachés 
à leurs drapeaux (a). 

Clément VII 'éprouvoit avec angoisse tout 
l’embarras de sa situation. François 1®' l’a voit 
poussé à la guerre par les plus magniGques pro- 
messes ; mais il n’en avoit pas accompli- une 
seule. Il n’avoit point envoyé dès le commen- 
cement cinq cents lances à l’armée de k ligue , 
et quarante mille ducats par mois, qu’il s’étoit 
engagé à fournir. Il n’avoit pas envoyé davan- 
tage vingt mille ducats de plus par mois , qu’il 
avoit promis pour la guerre de Naples. Le pape 
avoit- déjà supporté pendant trois mois tout le 
fardeau de cetto- guerre , et le premier paye- 
ment mensuel n’étoit pas encore achevé. L’ar- 
gent, qu’on savoit en chemin , n’avançoit point, 

i 

t 

(i) Frnndtberg fut frappé d’apoplexie ec»iim« U harangaoit ses ^ 
soldats, pour apaiser l’esprit desédition répandu dans son armée. 

Le biographe allemand , qui nons a laissé sa Vie , imprimée en 
i5689 donne peu de détails sur ses premières armes. BuebV, a 

<■- 97- 

(3} Fr. Guicciardini. Lib. Xmil, p. 434. — MrteBJûavelli 

Legeaioni. Lettre de Bologne, 18 mars. T. VU, p. 487 Sci- 

pione AmmiraU). L. XXX,p. 367. Fr. Balcarii. Lib. XIX, 
p. 5g I. — Lttt. deï Datario al card. Trivulsio. Lett. de' P rinc. 

T. n, f. 66. 
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CHAP. cxvm. et aucune parole donnée n’étoit suivie de son 
i 527. accomplissement. La flotte française, qui devoit 
seconder l’entreprise contre Naples , n’étoif ja- 
mais complète. Douze galères légères avoient 
joint celles du pontife, mais elles étoient mal 
approvisionnées, et sans troupes de débarque- 
ment. Parmi les gros vaisseaux qui dévoient s’y 
joindre aussi, les uns ne quittèrent jamais les 
côtes de Provence, les autres ne passèrent pas 
Savonne. Entre les alliés du pape, il n’y en avoit 
aucun qui méritât plus de confiance. Les se- 
cours d«i roi d’Angleterre étoient trop incertains 
et trop tardifs; les Vénitiens paroissoienl ne 
' songer qu’à eux-mêmes; et le duc d’ürbin se 
refusoit à prendre aueune mesure qui pût sau- 
ver les états de Rome ou de Florence. Bourbon 
' étoit déjà tout près des frontières de Toscane. 
La ville Sienne étoit zél^e pour le parti 
impérial; celle de Florence, lasse du joug des 
Médicis, soupiroit après une révolution. Dans 
le royaume de Naples , il est vrai , la ligue avoit 
, eu d’abord quelques avantages ; mais le pape 
n’avoit plus assez d’argent pour continuer cette 
I' guerre désastreuse, et il opposoit un scrqpule 
’ de conscience, que ses prédécesseurs n’avoient 

pas connu j à la proposition qu’on lui fit à plu- 
sieurs reprises de yendre des chapeaux de cardi- 
naux. Son dataire Giberti répondit, dès le 1 7 dé- 
cembre, à l’évcque de Bayeux, que, sans discuter 
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8ur ce qu’i\ y avoit de honteux dans celte res- chap. cxtui. 
source , il s’koit assuré (j[u’elle ne seroit point ^527. 
sufi&sante, et qu’on en tirëroit tout au plus cent * 
cinquante mille ducats , qui seroient bientôt 
dépensés (i)* • * 

Dans celte anxiété, Clément VII consentit 
enfin aux propositions d’accommodement que 
le vice-roi lui avoit fait faire à plusieurs re- 
prises ; et malgré le danger de se séparer de ses 
alliés, et de se mettre à la discrétion de ses 
ennemis, il signa, 1 » 1 5 mars , avec César Fiéra- 
Mosca et Sernon , chargés des pauvoirs du vice- 
roi , une trêve de huit mois , pour prix de 
laquelle il devoit payer aux Impériaux soixante 
tnille ducats , destinés à l’armée du duc de Bour- 
bon. Les conquêtes faites de part et d’autre dé- 
voient être restituées, les censures publiées 
contre les Colonna abolies, le cardinal Pompée 
< rétabli dans sa dignité , et le vice-roi deVoit 
venir à Rome pour garantir mieux le pape 
contre l’armée du connétable. Si les, Vénitiens 
et le roi’de France acceptoient la trêve, moyen- 
nant laquelle on espéroit négocier un traite de. 
paix, toutes les troupes allemandes dévoient 

' ( 1 ) Fr. Guicciardini, Lib. XYIII, p. 4 ’5. Lietl, de Princ. 

T. II, f- 53- Dans cette lettre, qui est fort longue, le dataire 

justifie le pape, et accuse le roi de France, montrant de quelle 
manière il avoit manqué à tous ses engagemens envers les Ita- 
liens. -* 


Digitized by Google 



' a 54 HISTOlilB DES RÉPUB. ITALIENNES 

CBAP. cTviii. être retirées d’Italie; s’ils la refusc^ient, elles 
1537. dévoient évacuer seulement l’état de l’Église (1). 

Clément VIÏ, abandonné comme il l’avoit été 
par ses alliés , tandis que l’armée la plus redou- 
table marchoit contre lui , étoij^sans doute plei- 
nement en droit de pourvoir à sa sûreté par un 
traité séparé. Mais il semble que ni lui, ni le 
dataire Giberti, son principal conseiller, ni 
personne de sa cour , n’apprécioit le danger de 
l’approche de Bourbon; et qu’il avoit été déter- 
miné à traiter, beaucoup plus par l’impatience 
que lui causuitj’inconduite de ses troupes, et 
par l’embarras de ses finances, que par la crainte. 
Dès le premier moment , on avoit douté à Rome 
que Bourbon voulût accepter la trêve signée par • 
le vice-roi; et peu de jours après, l’on apprit 
en effet qu’il s’y refusoit. Cependant le pape ne 
voulut voir dans ce refus qu’une bravade mili- 
taire ou un stratagème, pour tirer de lui plus 
d’argent (2). Il auroit dû mieux connoître la 
troupe désordonnée à laquelle il avoft à faire; 
ces soldats sans paye , sans obéissance , sans 

» ' 

(1) Lettre dn Salaire au card. Tiivulziu , du i5 nian. Leit. de 
Princ. ,T. II, f. 62. — Fr. Guicciardini. Lib. XVIII, p, 436. 

~ Paolo Paruta. L. V , p. 383 , 385. — Sciptone .Âminiratu. 

■ L. XXX , p. 367. — Gnlealius Capella, L. VII , f. 73. — Marco 

Guazzo Stor. de' iuoi temp. f. 48. —Geôrg. von Frundeberg B. V, 

1 ’. 100. 

(2) Lettre de Giberti au card. Trirulzio, du 3i mara 1627. 

'Lelt. de’ Princ. T. II, p. 69 y. 
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discipline, qui conduisoient leurs généraux , chip, crvin, 
plutôt qu’ils n’étoient conduits par eux. Il avoit iSa;. 
appris avec l’Italie entière quelle avoit été leur 
tyrannie à Milan pendant toute une année ; il 
pouvoit savoir que George Frundsberg, animé 
contre les superstitions de l’Église romaine d’une 
haine que les controverses religieuses de l’Alle- 
magne paroissent avoir envenimée, portoitdans 
son sein un cordon doré, qu’il destinoit, di- 
soil-il, à Modre le pape de sa main (i)j et qu’une 
partie. d*ses soldats avoit été entraînée sous 
ses étendards par le fanatisme de la réformation 
autant que par l’amour de la licence militaire. 

Il savoit que les Espagnols , rendus plus avides 
par les déprédations qu’on leur avoit permises 
à Milan, aspiroient à mettre la main sur les 
richesses de la vill/e la pl us commerçante d’Italie, 
et qu’ils avoient coutume de jurer par le sac 
glorieux de Florence l (2) Ce fut donc de sa 
part le comble de l’infatuation que de désarmer 
au moment où la trêve fut signée, d’écrire au^ 
cardinal Trivulzio de licencier la plüs grande 
partie de ses soldats, de se réjouir de ce que 

(j) Paolo Giovio Elogi degli Vomini illustri. L. Vl,, p. 3a5. ' 

• — Scipione Ammifato. L. XXX, p. 36a. — Bened. Varchi. 

L. n, p. 5o. — Le biographe allemand nie ce fait, L. V. f. 9a; 
mais ce biographe est catholique, et ne veut rien admettre qui 
puisse faire tort à son héros. ^ 

(9) JAtterc de’ Principi. T. II, f. 47 v. à Nicolo Capponi. ^ 
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cBxp. cxvin. ceux de Renzo de Céri s’étoient dissipés d’eux- 
1627. mêmes; et de ne garder pour sa défense que 
cent chevau-légers, et environ deux raille fan- 
tassins des bandes noires formées par Jean de 
Médicis (i). 

Le pape et le vice-roi avoient traité de bonne 
foi, et tous deux accomplirent les conditions 
auxquelles ils s’étoient engagés ; mais Bourbon 
peut-être ne vouloit pas , et certainement ne 
pouvoit pas arrêter son armée. Il d^noit ce- 
pendant à entendre qu’il accepteroit iWmistice, 
si on lui assuroit'une somme d’argent plus con- 
sidérable , qu’il distribueroit à ses soldats pour 
leur payer deux mois de solde; et comme les 
négociations recommençoient à cet elFet, durant 
les huit derniers jours de mars , il fit quelques 
ouvrages autour de Bologne comme s’il avoit 
voulu assiéger cette place. Mais le 3 i mars, il 
y déclara à Guîcciardini qu’il ne pouvoit pas re- 
tenir plus long-temps ses soldats , et il vint 
• ♦loger au JPonte-à-Reno. Un envoyé du vice-roi, 
qui venoit lui intimer J’ordre d’observer la 
trêve, faillit être tué, par les landsknechts, et 
fut réduit à se dérober à eux par une prompte 
fuite; et le marquis de Guasto , qui avoit quitté 
Bourbon f)our ne pas désobéir au vice-roi, et*' 

I ' i 

(i) Lettre clti 2g niar.s , de Giberti an card." Tiivulzio , pour 
cji domicv l’ordre. LtU. rfe’ T. II, f. Gg. — l'r. Guiexiar- 
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qui avoit pris la route de Naples, fui banni de CBAP. 
l’armée par un jugement militaire (i). 1627. 

Cependant les projets de Bourbon parois- 
soient encore bien difficiles à exécuter : le prin- 
temps avoit été fort retardé ; il étoit tombé une 
quantité prodigieuse de neiges dans les Apen- 
nins , que l’armée impériale avoit à traverser 
pour entrer en Toscane. Elle étoit campée entre 
Ferrare et Bologne , dans des lieux maréca- 
geux , et presque entièrement sous les eaux. Elle 
n’avoit pu prendre aucune ville, faute d’artil- 
lerie et de munitions ; par conséquent elle étoit 
toujours dépourvue de magasins comme de res- 
■ sources pécuniaires , et elle vivoit au jour le 
jour avec ce qu’elle pouvoit trouver dans les 
campagnes. Si elle avoit à traverser un pays 
aussi pauvre que l’Apennin, où elledevoit s’at- 
tendreà rencontrer quelque résistance, il falloit 
qu’elle portât des vivres pour plusieurs jours : 
aussi Bourbon demeura-t-il fort long-temps sur 
les frontières du Bolonois et de la Romagne, pa- i 
roissant vouloir prendre tantôt une route , tan- 


dini. Lib. XVIII, p. 436. — Paolo Paruta. Lib. V, p..385. — 
Sert. F’archi. L. II, p. 65. 

(l) Fr. Guicciarâini. L. XVIII, p. 487. — Paolo Parula, 
L. V, p. 588. — Fr. Belcarii. L. XIX, p. 692. — Macchia- 
velu JjegazionL T. VU, p. 48o-5oo. 

TOME XV. ■ >7 
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tfup. ciïiii. tôt l’autre, menaçant toujours, mais n’avan- 
j 527. çant point (i). 

Les négociations continuoient avec lui, mais 
elles coJitribuoient à inspirer de la défiance au 
duc d’ürbin et au marquis de Saluces , qui, 
voyant le pape si empressé de les abandonner, 
élüient à toute heure prêts à se relirer.Le vieç- 
roi lui-même se mit en roule pour venir s’abou- 
cher avec Bourbon , dans l’intention de lui of- 
frir, pour satisfaire son armée, outre l’argent 
promis par le pape, de nouvelles somm^ à 
prendre sur les revenus de Naples, ou sur les 
contributions extraordinaires des Florentins , 
qui, exposés les premiers au danger, dévoient 
aussi s’en racheter les premiers. Cependant il 
- ji’osoit point se hasai’der au milieu de cette sol- 
datesque efirénée^ et il s’arrêta à Florence) pour 
traiter de loin. De son côté , Guicciardini , lieu- 
tenant-général de l’Église dans toutes les pro- 
vincestle Lombardie, sollicitoit le sénat de Ve- 
nise, le duc d’ürbin et le marquis de Saluces, 
de faire suivre Bourbon par l’armée alliée ; leur 
représentant qu’encore qu’il fût vrai que le pape 
avoit l’intention de traiter séparément, c’éloit 
leur intérêt d’empêcher qu’il ne fût écrasé j car 
plus sa peur seroil grande , et plus Bourbon ti- 

(i) Macchiat^elU Legazionî. T. VII. Ses Lettres de Bologne 
et de Forli , jusqu’au i 5 avril , p. 480 et suiv. jusqu’à 5o8. 
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reroit de lui d’argent, qui serait tout employé CHÀF. ClVill, 
contre la ligue (i). i5ij. 

Avant de s’engager dans les Apennins, Bour- 
bon trtmipa ses adversaires par de nouvelles 
tiégocfations ; et tandis que du i5 au a5 avril , 
il s’avanqoit par Meldola , Sanlu-Soüa et Val-det- 
Bagno, jusqu’à la piève à Santo-Stéfano , dans 
le Val d'Arno supérieur, il laissoit signer à Flo- 
rence , par ses députés auprès du vice-roi , un 
nouvel accord , en vertu d uquel il promettoit 
de s’éloigner pour une forte somme d’argent. 

D’autre part Guicciardini, inquiet de sa conduite 
équivoque, avoit décidé le marquis de Saiuces 
et le duc d’ürbin à passer aussi l’Apennin , et il 
se trouvoit alors avec eux en Mugello. Les fron- 
tières du duché d’Urbin n’étoient pas bien éloi- 
gnées de l’armée impériale, et ce fut sans doute 
le motif qui détermina surtout le duc à s’avan- 
cer (a). 

'Mais Guicciardini ne pouvoit réussir à ins- 
pirer au pape la même déliance ; plus le danger 
étoit grand et épouvantable, plus Clément VII 

(l) FY. Guicciardini, Lib. XVIII, p. 438. — Baoln ParuU», 

L. V, p. 389. — Sripione Ammiralo. Lib. XXX, p. 567. — 

Fr. Be.lcarii, L, XIX , p. SgS. 

(a) Fr, Guicciardini, I.ib. XVIII , p. 439. — Paolo Paruta- 
Lib. V, p. 388. — Benedetto Farchi, L. Il, p. 66. — Bemardo 
Segni ator. Fior. L» I, p. 4. — Mémoire^ de u»>i>i>ii'C Mtriiu du 
Bellay. L<iv. lit, p. 34 . — Georg, von Frundaberg. B. V, f. lOO- • 
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€IIAP. CXVIII. étoit déterminé à fermer les yeux pour ne pas 
iSay. le voir. Aussitôt qu’il apprit qu’une nouvelle 
convention avoit été signée à Florence, il li- 
cencia le reste de ses bandes noires, comme si 
la conservation de ce petit corps avoit pu'servir 
de prétexte à l’armée impériale pour venir l’at- 
taquer à Rome (i). En même temps il renvoya 
' ^ par mer M. de Vaudémont à Marseille, et il parut 

dès lors se croire en. profonde paix. 

•Néanmoins, peu s’en fallut qu’une révolu- 
tion imprévue ne sauvât Rome aux dépens de 
Florence. Tandis que l’armée de la ligue devoit 
prendre son quartier à l’Ancisa ,.pour couvrir 
cette dernière ville , les Florentins , non moins 
effrayés des soldats qui venoient les défendre 
que de ceux qui venoient les attaquer, deman- 
dèrent des armes à leur gouvernement. Celle 
demande fut appuyée ouvertement et avec cha- 
leur par les citoyens les plus considérés , tels que 
Nicolas Capponi , Mattéo Strozzi , et le gonfalo- 
/ nier Louis Guicciardini , frère de l’historien; 

tandis que les partisans des Médicis, encore qu’ils 
connussent l’aversion de leurs concitoyens pour 
le joug qui leur étoit imposé , n’osoiént point 
avouer leur répugnance à satisfaire undésir aussi 
légitime. Ils promirent que les seize gonfaloniers 
qui participoient au gouvernement, distribue- 

(i) Fr. Guicciardini. Lib. XVHI,.p. 441. — Paolo Parula. 

• -L. V, p. 391. . 


Digitized by Google 



DU MOYF.N AGE. 261 

roient, le 2Gavril, des arineià leurs compagnies : cbap. cxvm. 
mais comme la foule se pressoit autour du palais 1527. 
pour les recevoir, ils s’effrayèrent de l’ardeur 
avec laquelle on les demandoit, et manquèrent 
de parole (i). Pendant ce temps même , les trois 
cardinaux qui se trouvaient alors à Florence, 

Cortone, Cybo et RidolG , dont les deux derr 
niers y avoient été envoyés par le pape sur la 
fin de l’année i 5 a 6 , pour soutenir le crédit 
du premier, se préparoient à sortir de la ville, 
avec le jeune Hippolyte de Médicis , pour ren- 
dre visite aux généraux de l’armée alliée , à 
l’Olmo, non loin de Florence : il n’en fallut 
pas davantage pour que le peuple se figurât qu«, 
regardant leurs affaires comme désespérées, ils 
abandonnoient la ville. Le hasard fit naîtye ce 
bruit p^rmi une populace ignorante j mais la 
ville entière étoit si lasse du gouvernement des 
Médicis et de celui des prêtres, chaque citoyen 
se sentoit si humilié de ce qu’une république 
couverte de tant de gloire étoit réduite à dépen- 
dre d’un enfant et de prélats étrangers , que cha- 
cun adoptait avidement toute espérance de 
mettre fin à cette tyrannie. Ceux qui ne croyoient 
pas, feignoient de croire, pour faire naître l’oc- 
casion de secouer le joug. Les jeunes gens se ' 
précipitèrent vers le palais, en criant vive le , 

. (i) Bernardo Segni stor, Fior. Lib. I, p. 4. — Comtn.di Fil. 

Nerli. Lib» VII, p. 146. — Bentd. Vatchi. Lib. II, p. 6g. 
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rii*P. cnym. peuple et la liberté garde ne leur fit presque 
iSa?. aucune résistance; les plus graves citoyens s’in- 
terposèrent , et lui persufKièrent de céder la 
place. Les insurgés se présentèrent à la seigneu- 
rie-, à la tête de laquelle se trouvoit alors Louis 
Guicciardini, gonfalonier, frère de l’historien. 
Ils la forcèrent à décréter que tous ceux que les 
Médieis avoient condamnés pour crimes d’état,' 
scroient rétablis dans leurs honneurs; que 1« 
gouvernement seroit constitué comme au temps 
du gonfiilonier Pierre Sodérini, et que les Mé> 
dicis seroient exilés et déclarés rebelles (i). 

Les cardinaux, avec Hippolyte de Médieis, 
atoient très-imprudemment conlinuéleqr route 
vers rOlmo, encore qu’ils fussent avertis du tu- 
multe de la place. Ceux qui avoient préparé le 
, soulèvement, à la tète desquels on remarquoit 

Pierre Salviati , que ses richesses et ses alliances 
appeloient à tenir le premier rang dans la ville, 

I seriloient bien qu’il falloil s’occuper sans relâche 

de garderies portes, de se saisir des arsenaux, 
de faire prêter serment aux soldats; de traiter 
avec la ligue, pour assurer son appui à la répu- 
blique : mais il leur fut impossible de calmer 

(i) Jacupo Narrii Fior. L. VIK , p. 3 àî , 3 * 4 . — Istorh 
, di Giov. Camhi. T. XXII, p. 5 o 5 . — Comm. di Fil. de’ Nerli, 

li. VII, p. 148. — Bened. y'arcjii. L. II, ji. 73. — Pauli Java 
Hislor, L. XXV, p. i 5 . — Scipione jimmiralo, Lib. XXX, 
p, 363. — ' Pqplo Pariila, L. V, p. Sgo. 
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assez l’ivresse populaire pour obtenir tle l’atten “ CH4.P. CXVIII. 
tion et de l’obéissance; et tandis que le peuple 15-27. 
étoit encore dans les transports de la joie , eux 
commençoient déjà à trembler des conséquences 
d’une insurrection qu’ils ne se sentoien.t plus 
mailres de diriger (i). 

Salviati et ses amis avoienl bien ordonné^ 
qu’on sonnât le tocsin ; mais les trois cardinaux 
étoient déjà de retour avec le duc d’ürbin , le ' 
marquis de Saluces et quinze cents fantassins , 
avant qu’on eût fermé les portes; ils marchèrent 
aussitôt vers la place , et commencèrent le siège ' 
du palais, devenu la citadelle des insurgés. 

Jamais Florence peut-être u’avoit couru de plus 
grand danger; car si les Médicis avoient été 
obligés de faire entrer l’armée alliée dans ses 
murs , pour se rendre maîtres du siège du gou- 
vernement , ils auroietit dillicilement pu con- 
tenir leurs propres soldats , toujours avides de 
pillage;- et plus difficilement encore pu les op- 
poser ensuite à l’armée de Bourbon qui s’appro- 
choit. Guicciardini , qui sentoit tout le danger 
que couroit sa patrie , s’interposa entre les 
deux partis ; il s’efforça de les effrayer l’un et 
l’autre sur les ^lites de leur obslinatioi:^ et il 
les amena à un accord par lequel les insurgés 
abandonnèrent le palais, et le rendirent aux 

(i) Filippo de' Kerli. L. VII, p. 149. 
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citAr. rxrm. Médicis, après avoir obtenu d’eux , en retour, 
>5i7^ une amnistie complète, mais qui ne fut ob- 
servée qu’imparfaitement (i). 

Le duc d’Urbin prit acte de cette insurrec- 
tion , qui manifestoit assez les dispositions des 
Florentins à l’égard du ^ape, pour demander 
.que cette république s’engageât en son propre 
nom dans la ligue avec Venise et la Finance; de 
sorte qu’elle ne se trouvât plus comprise dans 
les négociations que Clément VII poursuivoit à 
l’heure même avec les Impériaux. La seigneurie 
s’obligea en effet à ne conclure aucune pacifica- 
tion avec l’empereur sans le consentement de 
tous les confédérés; et les cardinaux lieutepans 
du pape furent contraints de consentir à cetraité, 
» qui fut signé le a8 avril , dans le palais des 

Médicis (a). Le duc d’Urbin profita pour lui- 
même aussi-bien que pbur la ligue de sa pré- 
sence à Florence avec une armée ; il ne voulut 
point partir qu’il ne se fût fait restituer, par 
la république, Je fort château de San-Léo, chef- 

(i) Fr. Ouicciardini. Lib. XVlIl , p. 442. — Jacopo FfartU. 
Ij. VIII, p. 5 a 5 . — Bened. Varchi. L. II, p. 8a; L. III, p. 98. 
— Berr^rdo Se^ni. Lib. I, p. 5 . — Filippo de’ Nerli. Lib. VII, 
p. 160. — Giot>. Cariihi. T. XXII, p. So’f. — Sc{pione Ammi- 
rato. "L. XXX , p. 070. — Pauii Jovii Hiat. aui iemp. L. XXV, 
p. 17. 

(a) Ben. Varchi slor. Fior. L. III p. lOI. — Paolo Faruta. 
L. V , p. 390. 
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lieu du comté de Montéfeltro , et la forteresse cnAP. rxTiti. 
de Maiuolo. IHes obtint, en quelque sorte, par jSay. 
force, sans délibération publique, et sans l’as- 
sentiment des conseils , auxquels seuls il appar- 
tenoit de donner de tels ordres ( i). 

L’insurrection de Florence avoit été excitée et 
calmée en un jour ; elle causa cependant le plus 
grave préjudice aux alliés; elle empêcha leur 
armée de prendre position à l’Ancisa , d’où il 
auroit été plus facile de surveiller le duc de 
Bourbon ; elle augmenta, la défiance du duc 
d’ürbin et des Vénitiens , qui , voyant combien 
l’état de Florence éloit peu assu#é , redoutèrent 
plùs que jamais de s’éloigner de leurs propres 
provinces. Elle fit enfin perdre un temps pré- 
cieux , dont le duc de Bourbon sut profiter ( 2 ). 

Celui-ci partit en effet , le ao avril , du voi- 
sinage d’Arezzo , se dirigeant sur Rome, sans 
artillerie , sans charrois , sans munitions ; il ne 
se laissa ai'rêter ni par les pluies, qui, dans 
cette saison , furent prodigieuses , ni par le 
manque de vivres. Il reçut des Siennois , alors 
dévoues à la faction impériale, quelques secours, 
qui l’aidèrent à continuer sa route ; mais il ne 
s’arrêta point dans leur état , comme Clément VII 

(1) Bened. Varchi ator. Fior. Lib. III, p. 102. — Scipione 
jimmiralo. L. XXX , p. 368. 

(2) Fr. Guicciardini. Lib. XVIII, p. 443 . — Scip.nJmmirato. 

L. XXX, p. 571. • 
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CHIP, CXPIII. s'y étoit attendu (i). Dans sa marche, il pilla 
1527. Aqnapendente et San-Lorenzo-«lle-Grotle ; il 
fut introduit dans Viterbo , par quelques émi- 
grés de cette ville ; il s’empara ensuite de Ron- 
ciglione , et il parvint enfin , le 5 mai , devant 
les murs de Rome, avant que le pape eût voulu 
se persuader de son départ de Toscane (a). 

Clément VII avoit cherché une seconde fois, 
dans ces derniers momens , à se mettre en 
défense; il ordonna de nouvelles levées pour 
remplacer les soldats qu’il avoit si imprudem- 
ment licenciés ; il vendit trois chapeaux de 
cardinaux, mais il n’eut pas même le temps 
d’en retirer l’argent. H demanda une contribu- 
tion volontaire aux plus riches habitans de 
Rome; mais, ceux- ci , retenant d’une main 
avare des biens qui alloient leur échapper, 
donnèrent à peine quelques écus , lorsqu’il 
s’agissoit de défendre tout le reste de leur for- 
tune , leur honneur et leur vie ( 3 ), 

' Renzo de Céri , de la maison Orsini,, avoit 
été chargé , par le pape , de la défense de Rome. 

■* 

(1) Orla/idu Malavolii atoria di Siena. P. III ^'Lib. VII, 
f. i.= 5 a. 

(2) Lettera di Filippo Bellucci a Federico Clavario , coinmia- ^ 
aario apoatoUco , du 4 mai 1627. hetl. de' Princ. T. II, f. 74. — 
Marco Guazzo, f. 49. — Georg. von Frundsberg, V Buch , 

f- >ol- . 

_ ( 3 ) l'r. Guicciardini. L. XVIII, p. 446. - 
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€et homme qui, pendant la guerre de la ligue «af. cxnn. 
de Cambray , s’étoit illustré en soutenant le iSa?- 
siège, de Crème, a voit vu depuis diminuer 
chaque jour sa réputation. Clément VII , en 
particulier , ne faisoit presque aucun cas de 
lui ; toutefois , par une infatuation qui sem- 
bloit l’entraîner à sa perte , il lui accorda , 
dans cette occasion , la plus grande confiance. 

Messire du Bellay, qui arriva en poste de Flo- 
rence , pour avertir le pape de la marche de 
Bourbon , partagea , avec Renzode Céri , le soin 
de pourvoir à la défense de Rome (i). Pour 
remplacer les anciens soldats qui avoient été 
tout récemment licenciés , ils enrôlèrent parmi 
lés domestiques des prélats et les boutiquiers de 
Rouie, une troupe, sans courage et sans disoi^ 
pline ; et ils ajoutèrent quelques ouvrages aux 
fortifications du côté de Borgo. Ces travaux 
inspirèrent à Renzo une si grande confiance , 
qu’il se figura pouvoir opposer la résistance la 
plus obstinée à l’armée de Bourbon : aussi il 
écrivit au comte Guido Rangone , quiaccouroit^ 
pour défendre Rome , avec cinq mille fantassins 
4ît un petit corps d’artillerie , qu’il feroit mieux 
d’aller joindre l’armée de la ligue , puisque la 

(1) Mém. de Martin du Bellay. Liv. III, p. 35 ; mais il est 
■fort court sur tous ces événemens , et les Mémoires français sont 
en général peu satisfaisans sur tout ce qui se passa après la cap- 
tivité du roi à Pavie. — Georg, van Frundtberg. VBneb, f. loi. 
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CMAP. rxTiu. capitale avoit tout au plus besoin d’un renfort 
iSiT- de sept ou huit cents arquebusiers (i). 

Cett^ lettre , écrite seulement le 4 mai , 
n’arrêta point la marche de Guido Rangone , 
qui aspiroit à la gloire de délivrer la capitale 
de la chrétienté. Il avoit calculé qu’il devance- 
roit Bourbon , si celui-ci s’étoit chargé d’un 
train d’artillerie ; qu’il seroit , au contraire , 
toujours à temps de se joindre aux défenseurs 
de la ville , si Bourbon n’arrivoit avant lui que 
pour n’avoir point conduit de canons. Mais , 
dès le 5 mai , Bourbon parut dans les prés de- 
vant Rome , et fit sommer la ville par un trom- 
pette. Clément VII, qui dans plusieurs occa- 
sions avoit manifesté une timidité excessive , 
et qui , tout dernièrement encore , avoit voulu 
s’enfuir, lorsque l’armée napolitaine s’avançoit 
sur Frusolone, montra cette fois la plus inex- 
plicable assurance. Il renvoya le trompette avec 
mépris J il ne voulut point permettre de couper 
les ponts de la ville pour se défendre derrière 
le Tibre, si le Borgo étoit forcé; et pour ne 
'pas répandre l’alarme, il donna ordre aux 
' gardes des portes d’empêcher qu’on n’emportât 

aucunes richesses ou aucunes marchandises ( 2 ). 

(1) Fr. GuiccianUni. Lib. XVIIT, p. 445. — Paolo Paruia 
hùt. Ven. L. V , p. Sgi. — Georg. von Frundsberg. B. V, f. loS . 

(a) Fr. Gtùcciardini. Lib. XVIII, p. 446. — Lett. de'Prin- 
cipi. T. II, f. 74, de Rome, 4 maL 
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Dès le matin du 6 mai, Bourbon conduisit chap. rxTia. 
^es troupes à l’assaut , contre les murailles du iSa;. 
Borgo , entre le Janicule et le Vatican. Quel 
que fût l’éclat dont il éloit entouré , comme 
général de la plus puissante armée qui fût alors 
sur pied en Europe , il paroît qu’il sentoit 
toute la honte aussi-bien que les dangers de sa 
situation. Prince du sang , et rebelle à son roi j 
Français , et traître à sa patrie ; catholique , et 
conduisant contre le pape une armée qui eu 
vouloit à la religion même ; chevalier , et asso- 
cié à des brigands , il ne pouvoit se dissimuler 
à lui- même qu’il méritoit le mépris que lui 
avoient témoigné les Espagnols , et qu’expri- 
moient tous ceux qui ne le craignoient pas. 

Une victoire éclatante pouvoit seule le relever 
à ses propres yeux ou aux yeux des autres : 
il vouloit l’obtenir ou mourir au. combat; et 
comme en montant à l’assaut, il s’aperçut que 
ses fantassins allemands le secondoient froide- 
ment , il saisit une échelle , l’appuya lui- même 
contre le mur , pour les encourager parsa propre 
intrépidité ; et il avoit à peine commencé à 
monter , lorsqu’il fut atteint dans les reins , 
d’une balle de mousquet tirée du hautdes murs, 
qui lui traversa le flanc et la cuisse droite. 11 
sentit aussitôt que le coup étoit mortel ; mais il 
conserva assez de présence d’esprit pour de- ' 
mander à ceux qui l’enlouroient, de couvrir 
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CBAF. cxTui. son corps de s(m manteau , pour que ses soldats 
1537. ne s'aperçussent pas de sa chutS ; et il expira» 
au pied des murs , pendant que l’assaut conii- 
nuoit (i). 

La mort de Bourbon ne put pas être long-* 
tempacachée à ses soldats; mais loinde leur faire 
perdre courage, elle parut les exciter à la ven- 
geance. Les Suisses de la garde du pape avoient 
défendu le mur avec une grande valeur; et une 
batterie placée sur le haut de la colline , qui 
prenoit de flâne les) assiégeans , leur tuoit beau- 
coup de ^onde ; mais un épais brouillard qui 
se leva après que le soleil se fut montré sur 
l’horizon, empêcha les artilleurs de bien diri- 
ger leurs pièces. Les Espagnols en profitèrent 
pour entrer dans la ville par quelques petites 
maisons contiguës au mur; les Allemands, d’au- ' 
tre part, franchirent les tranchées , et se ren- 
dirent aussi maîtres du rempart. Avant d’y 
réussir , les assaillans avoient eu un millier 
d’hommes tués; ils en tirèrent une cruelle ven- 
geance sur cette partie de la jeunesse romaine, 
qui avoit marché sous les ordre» de ses Capo- 
rioni, et qui se trou voit resserrée entre les Es- 

(i) Fr.Gui'c'ciaHlini. L: XVIII, p. 446. — Paolo Giovio Vila 
del card. Pompeo Co/ànna, p. 179. — Mém. de du Bellay. L. III , 
p. 37. — PaoJo Paruta, Lib. V, p. SgS. — ■ Galeatiua Capella. 
Lib. VII, f. 73. — Fr. Belcarii. Lib. XIX, p. ."igS. — Arnoldi 
Ferroni. L. Vm, p. i 65 . — Marco Guaiso, f. 5 o. — Ceorg. van 
Frundsberg. B. V, f. 106; B. VI, f. 108. 
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pagnols et les Allemands. Elle fut massacrée CHAP. CXVItt. 
sans pitié; encore que la plupart de ces jeunes iSa;. 
gens eussent jeté leurs armes, et demandassent 
la vie à genoux ( i,). 

Pendant le combat , . Clément VII étoit en' 
prières devant l’autel de sa chapelle au Vatican. 

Lorsque les cris des soldats lui annoncèrent la 
prise de la ville, il s’enfuit de son palais au 
château Stiint-Ange , par le long corridor qui , , 

élevé sur un double mur, au-dessus des plus 
hautes màisons, traverse toute la cité léonine, et 
établit une communication entre le Vatican et 
la forteresse. L’historien Paul Jove qui suivoit 
ClémentVII, avoit relevé sa longue robe, pour 
qu’il put marcher plus vite, et l’a voit couvert 
de son chapeau et de son manteau violet, de 
peur que le pape, en traversant le pont qui le 
laissoit voir à découvert, ne fût reconnu à son 
rochet blanc, et ajusté par les soldats furieux. 

De toute la longueur du corridor. Clément VU f 

voyoit au-dessous de lui la fuite misérable des 

siens , et la poursuite des barbares qui les ache- 

voient à coups de piques et de hallebardes. Sept 

à huit mille Romains -furent massacré^ dans 

cette première journée (2). 

(1) Fr. Guiceiardini. L. XVIII, p. 446. — Pauli JovU Epi- 
tome hiator. Li. XXIV , p. 14. — Ejusdem , vila di Pompeo Co- 
lonna, p. 17a t. 

(a) Paolo Giovio Vila del card. Pompeo Colonna, p. 173.— 

G. Frundaberg. B. VI, f. 109. 
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CnAP. CXTIII. Après avoir gagne le château , le pape avoit 
iSa;. encore le temps de s’enfuir par le pont des 
Anges, qui étoit sous la protection de son ar- 
tillerie , de traverser les rues de Rome sous 
l’escorte de ses chevau-légers , et de se mettre 
en sûreté. Le souvenir récent de sa captivité 
au château Saint-Ange, devoit lui faire sentir 
combien cet asile étoit peu sûr ; mais l’effroi 
dont il étoit glacé l’empêcha d’aller plus loin ; 
il s’y laissa renfermer avec les cardinaux et les 
prélats de sa suite, et Philippe Serbelloni avec 
l’Espagnol Mendanez furent chargés de l’y as- 
siéger (i). 

. L’armée qui se précipitoit dans Rome étoit 
alors forte de quarante mille hommes; Frunds- 
berg, il est vrai , n’a voit amené que quatorze 
mille landsknechts, auxquels s’étoient joints en 
Lombardie . six mille Espagnols : mais on y 
. voyoit encore l’infanterie italienne du Calabrois 
Fabrice Maramaldo,. de Sciarra Colomia, et de 
Louis de Gonzague , surnommé Rodomont. De 
plus, cette armée avoit recueilli sur sa route 
une foule de chevau-légers , dont le comman- 
demcjpt avoit été donné à Philibert de Châlons , 
prince d’Orange , et à Ferdinand de Gonzague. 
Elle s’étüit aussi grossie d’un nombre prodi- 

(i) Fr. Guicciardini. L. XVTII, p. 447. — Giovio F~ita del 
card. Colonna, p. 174. — Jacopo Nardi hisl. Fior. L. VllI , 
p. 3a8. — Fr, Belcarii. L. XIX, p. 695. 
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gieux de déserteurs de l’armée de la ligue, oUcbap. cxvm. 
de soldats renvoyés de celle du pape , et de tous 
les bandits , tous les vagabonds des pays qu’elle 
traversoitj l’espoir du pillage les attiroit tous 
sous ses étendards (i). 

Le borgo de Rome et le quartier du Vatican 
nvoient été aussitôt saccagés ; et dans cette pre- 
mière ivresse de la victoire, la fureur sacri- 
lège des soldats avoit paru moins révoltante, 
encore qu’ils n’eussent épargné ni les couvens, 
ni les églises ,' ni le palais du pape , ni le temple 
de Saint-Pierre, cathédrale du monde chré- 
tien. Mais les soldats étoient loin de se contenter 
des richesses trouvées dans ces deux quartiers. 

Ils prirent également d’assaut celui de Trasté- 
véré, et comme les ponts n’avoient point été 
coupés, ils se trouvèrent maîtres de Rome, 
où Louis de Gonzague entra le premier parPonte- 
Sisto, à la tête de l’infanterie italiennfr(a). 

Jamais peut-être dans l’histoire de l’univers, 
une grande capitale n’avoit été abandonnée à 
un abus plus atroce de la victoire; jamais une 
puissante armée n’avoit été formée de soldats 
plus féroces, et n’avoit plu» absolument secoué 

(i) Fr,J^uicciardini. L. XVitl, p. 447. — Paoh Giavio Vila 
del card. Pompeo Colonna , f. 173 v. 

(a) Fr. Guicciardinl. L. XVIII , p. 447- — J^ita del cardin. 

Pompeo Colonna, f. ijZ v. — Gtorg. von Frundaberg. B. VI,- ' 
f; lio. 

TOME XV. 18 
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rnAi*. qxviîi. le joug de toute discipline; jamais le souverain 
j5u 7. au nom duquel elle combattoit , n’avoit été plus 
indifférent aux calamités des vaincus, Cen’étoit 
point assez de livrer en proie à la rapacité des 
soldats, la totalité des richesses sacrées et pro- 
fanes , que la piété des peuples ou leur industrie 
avoient rassemblées dans la capitale du monde 
chrétien , les personnes mêmes des malheureux 
habitans furent également abandonnées à leur 
caprice et à leu r bru talité. Tand is que les femmes 
de toute condition étoient victimes de leur in- 
continence , ceux à qui Ton soupçonnoit des 
, richesses cachées ou du crédit étoient mis à 
la torfure , et oh les obligeoit par des tourmens 
prolongés, à épuiser la bourse des amis qu'ils 
pou voient avoir en pays étranger. Beaucoup de 
prélats moururent dans ces tourmens ; beau- 
coup d’autres, après s’être rachetés , moururent 
des suites de ces violences, de leur affliction, 
ou de leur* effroi. Les palais de tous les cardi- 
naux furent pillés , sansque les soldats voulus- 
sent distinguer les Guelfes d’avec les Gibelins, 
ou accorder une sauvegarde à ceux qui étoient 
le plus connus pour leur attachement au parti 
impérial. Seulement (Vi leur permit quelque- 
fois de se racheter à prix d’argent ; et comme 
les marchands avoient déposé leurs effets chez 
eux , se figurant qu’ils y seroient en sûreté , ces 
marchands payèrent souvent des, sommes énor- 
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mes, pour les dérober aux soldats. La niarquisede cxviu- 

Man loue raolieta son palais au prix de cinquante 
mille ducats, tandis qu’on assure que son fils 
en retira dix mille pour sa part du pillage. Lecar- 
dinal de Sienne après avoir payé sa rançon aux 
Espagnols, fut fait prisonnier par les Allemands, 
complètement pillé, battu , et forcé de racheter de 
nouveau sa seule personne au prix de cinq 
mille ducats. Les cardinaux de la Minerva et de 
Ponzetta éprouvèrent un malheur 'presque 
semblable. Les prélats allemands ou espagnols 
ne furent pas plus épargnés par leurs compa- 
triotes que les Italiens. On entendoit retentir ' 
dans toutes les maisons, les cris elles lamentations 
des malheureux exposés à la torture; les places 
devant toutes les églises étoient Jonchées des or- 
nement d’autel , des reliques , et de toutes les 
choses sacrées , que les soldats jetoient à la rue , 
après en avoir arraché l’or et l’argent. Les luthé- 
riens allemands joignant le fanatisme religieux 
à la cupidité, s’efforçoient de montrer leur mé- 
pris pour les pompes de l’Eglise romaine , et de 
profaner ce que respectoient des peuples qu’ils 
nommoient idolâtres. Cependant, après le pre- ^ 
mier jour de fureur , dans lequel ils auroient 
voulu égorger tous ceux qui avoient porté les 
armes , les Allemands ne tirèrent plus l’épée ; 
ils s’adoucirent même tellement, que leurs pri- 
sonniers purent se racheter d’eux à très- bon 
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Shat rxviu. compte.' Dès lors ils ne songèrent plus qu’à 
i5a7- boire, à ramasser de l’argent, et à détruire les 
tableaux et les statues qui leur paroissoient des 
mou umens d’idolâtrie. Mais les Espagnolsétoient 
infiniment plusavides et plus cruels ; leur soif de 
l’or demeuroit toujours aussi ardente^ et comme 
aucune pitié ne touchoil jamais leur cœur, ils 
multiplioient les tourmens pour forcer leurs 
prisonniers à découvrir tout ce qu’ils avoient 
de caché , et ils les prolongeoient sans relâche. 
Des Italiens, et surtout ceux de l’Abruzze, imi- 
toient les vices des deux nations auxquelles ils 
■ se trou voient associés, et sans les égaler en bra- 
voure , ils cherchoient du moins à leur ressem- 
bler par leur cruauté et leur impiété (i). 

Le cardinal Pompée Colonna entra à Rome 
deux jours après la prise de cette ville^ pour 
jouir de l’humiliation de Clément VII. Il y fut 
suivi par une foule de paysans de ses fiefs , qui 
peu de temps auparavant avoient été barbare- 
raent pillés par ordre du pape, et qui s’en ven- 
gèrent, en pillant à leur tour les maisons ro- 
maines., où ils trouvèrent encore de gros meu- 

. (i) Paolo Giovio J^ila del vard. Pompeo Colonna, f. 173, 

174. — Fr. Guicciardini. L. XVIII, p. 41*8. — Jacopo Nardi. 
L- VIII, p. 33g. — Paolo Paruta. L. V, p. 3 g 3 . — Fr.,Belcarii. 
L. XIX, p. 5 g 5 . — j 4 rnoldi Ferroni. L. VIII , p. l 65 . — Mém. 
de du Bellay. L. III , p. 37. — Paradiii , Hi&toire de notre temps, 
p. 304. — Brantôme. — Vlloa Fila di Carlo F. Lib. XI, f. l to v. 

’ — GeorgetiavonFrun 3 »herg.'B,y\,{.nû. ' ; 
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bks , qui n’avoient point tenté l’avidité desciup. rjc-mr. 
soldats. Pompée ressentit néanmoins une pro- iSa?. 
fonde douleur, quand il vit la détresse dans l.v 
quelle il avoit contribué à précipiter sa patrie: 
il ouvrit sa maison à tous ceux qui voulurei*t 
s’y réfugier , il racheta de ses deniers les cardi- 
naux captifs, sans distinction de faction amie 
ou ennemie , et il conserva la vie à une foule 
de misérables, qui, ayant tout perdu, auroient 
dû sans lui périr de faim (r). 

Le jour même où l’armée impériale étoit entrée % 

à Rome , le comte Guido Rangone étoit pârvenu 
jusqu’au Ponte-Salario, avec ses chevau-légers 
et huit cents arquebusiers. Si la ville avoit tenu 
seulement vingt-quatre heures, il seroit arrivé 
à temps pour la défendre et la sauver. Lorsqu’il 
apprit les é véneraens , il se retira j usqu’à O tricoli , 
pour se réunir au reste de sa troupe. Leducd’Ur- 
bin et le marquis de Saluces cheminoient beau- 
coup plus lentement ; ils n’étoient partis que le 3 
mai de Florence , et le marquis n’arriva que 
le 1 1 à Orviéto, d’où il fit pendant la nuit une 
tentative pour tirer le pape du château Saint- 
Ange ; elle échoua, parce que Frédéric de Boz- 
zolo qui conduisoit le détachement , se blessa 
en tombant de cheval. Le duc d’Urbin n’arriva 
à Orviéto que le i6, parce qu’il voulut faire 

(t) Paolo Giovio f^ila di Ponipeo Colonna, f. 174. 
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cHAr. cxTi». en passant une révolution à Pérouse, d’où il 
j6j 7. chassa Gentile Baglioni, partisan des Médicis, 
pour donner le gouvernement aux fils de ce 
Jean-Paul Baglioni que Léon X avoit fait mou- 
rir (i). 

Le duc d’ürbin prétendit qu’ayant fait alors 
une revue de son armée, il ne s’y trouva plus 
que dix-sept mille combattans, au lieu de trente 
mille qu’il devoit en avoir sous les ârmes. C’en 
auroit été assez cependant , sous tout autre chef 
^ que lui , pour chasser les Impériaux de Rome; 
car 1^ soldats espagnols et allemands, perdus 
dans la débauche et l’ivrognerie , n’obéissoient 
plus à la voix d’aucun de leurs chefs, et ne res- 
pecloient nulleraentPhilibertdeChâlons, prince 
d’Orange , qu’ils avoient élu eux-mêmes pour 
remplacer le connétable de Bourbon. On ne 
pou voit les arracher au pillage pour remplir 
' aucun devoir militaire, et lorsqu’une fausse 
alarme faisoit battre aux champs, on nevoyoit 
presque personne venir se ranger sous les dra- 
peaux (a). 

Mais le duc d’ürbin, fidèle à son système de 
* ne jamais exposer son armée à un combat, 
n’avoit pas même la pensée d’attaquer les Im- 

(i) Fr. Guicciardini. Lib. XVIfl, p. 449. — Fr. Belcarii. 
L. XIX , p. 5g6. — Paofo Paruta. Lib. VI, p. 401. 

(a) Fr. Guicciardini. L. XVIlI.p. 449. — Paolo Paruta hist. 
Ven. Lib. V , p. 394. — Georg. von Friindsberg. B. VI, f. il 5. 


/ 


Digilized by Google 





DU MOYEN AGE. Q79 

përiaux j et il déclaroit qu’il ne songeroit à le 
taire, qu’autant qu’il pourroit ajouter à son 
armée seize mille Suisses levés avec l’autorisa- 
tion des cantons ; qu’il en faudroit même vingt- 
quatre mille, si dans cet intervalle de temps 
l’armée impériale recevoit les secours qu’elle 
pou voi t aisémen t tirer d u royaura e d e Na pies ( i ) . 
Aucune pitié pour les malheureux habitans de 
Rome, ne paroissoit l’émou voir, ctdans le conseil 
de guerre assemblé à Orviélo, on délibéra seu- 
lement sur les moyens de tirer Clément VII du 
château Saint-Ange, où il éloit assiégé. Cette ’ 
entreprise ne paroissoit nullement difficile avec 
une armée aussi nombreuse; les Français la dé- 
siroient vivement pour l’honneur de leur roi, 
et le conseil des Prégadi de Venise avoit donné 
des orth’es pressansà son général, de secourir son 
allié. Seulement le duc d’U/bin , dont la haine 
et la rancune contre la maison de Médicis cher- 
choient avidement des prétextes dans son sys- 
tème timide de tactique, faisoit naître à chaque 
heure de nouveaux obstacles. Le pape le fai- 
soit solliciter de venir prendre position à la 
croix de Monte-Mario , situation très-forte , en 
face du château Saint-Ange, d’où il auroit été 

(1) Fr. Guicciardini. L». XVIII, p. 45 i. — Paolo ParnU attri- 
bue cette tiédeur à l’un des deux provéditeurs qui suivoient 
l'armée , Vetturi ; tandis que Pisani , son collègue , pressoit de 
combattre. Lili. VT, p. 401. 
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CHAP. r*Tiii. facile à lpu(e heure de s’entendre avec les aià^' 
ïSa;. gés par des signaux; mais il ne voulut jalims 
passer Tre-Capanne. Son approche détermina 
toutefois Clément VII à refuser de signer des 
conditions de capitulation, sur lesquelles il étoit 
presque d’accord. Alors le duc d’ürbin, après 
avoir rendu aux assiégés une vaine espérance, 
précisément comme il l’a voit rend ue l’année pré- 
cédente au duc de Milan, s’éloigna de Rome le 
I*' de juin , et alla camper à Mont-Erosi 

Le vice-roi de Naples s’étoit hâté de venir à 
Rome sur l’invitation même du pape, qui se 
flatloit de traiter avec lui à de meilleures condi- 
tions; bientôt il s’aperçut que l’armée le voyoit 
de si mauvais œil, qu’il repartit pour Naples. 
En chemin , il rencontra le marquis de Guasto, 
Hugues de Moncade et Alarcon , qui lui per- 
! suadèrent de retourner sur ses pas, pour con- 

server quelque au lorité sur une armée quiéchap- 
poit presque à l’empereur. Il revint en effet, 
mais on ne lui laissa prendre aucune part aux 
affaires, ou de la guerre, ou de la paix ( 2 ). 

' La capitulation du pape fut signée le 6 juin, 
à peu près aux conditions qu’il avoit refusées 
six jours auparavant. 11 s’engageoit à payer à 

(1) Fr. Guicciardini. Lib. XVIU, p. 4^0. — Jacopo Nardi. 
Dib. VIII, p. 33 o. — Paalo Paruta. L. VI , p. 40a. 

(2) Guicciardini. Lib. XVJII , p. ^Si. — Btned. f'archu 
h. IV, p.-aiiS. — Maico CwMao, f. 5 i v. 
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rarraée quatre cent mille ducats; cent mille im- cnkr. avut. 
niédiateraent , cinquante mille dans vingt jours, >6a7« 
deux cent cinquante mille dans deux mois. 

Jusqu’à l’entier payement des premiers cent 
cinquante mille ducats, il devoil rester prison- 
nier au château Saint-Ange , avec les treize 
cardinaux qui l’y avoient suivi. Ensuite il 
pourroit passer ou à Naples , ou à Gaele pour y 
attendre les ordres de l’empereur. Il s’engageoif. 
à livrer aux troupes impériales les villes de 
Parme , Plaisance et Modène, et à recevoir gar- 
nison dans les châteaux de Saint-Ange, d’Oslie, 
de Civita-Caslellana et de Civita-Veccbia. 11 
promettoit d’absoudre les Colonna de toutes 
censures ecclésiastiques, et de donner des otages 
pour l’observation de toutes ces conditions. 

Après la signature de ce traité , le même capi- 
taine Alarcon , qui avoit été chargé de la garde 
de François P’’ pendant sa captivité, entra au 
château Saint-Ange avec trois compagnies espa- 
gnoles et trois allemandes , pour prendre le pape , 
sous sa garde (i). ' 

La capitulation fut religieusement exécutée 
dans ce qui dépendoit du pape ; mais le gouver- 
nement de l^gli^ paroissoit dissous par sa cap- • 

(1) Tr. Guîeciardini. L. XVIII, p. 45 a. — BenrH, Varchi 
êlon'a Finr. Lib. IV, p. 307. — Fr. Belcarii. L. XIX , p- 697. — 
l'Marco Guazza ittoria de’ aitoi iempi , f. 5 j. — G. von Frund.i- 
berg. Lib. VI, f. 'n 5 . 
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c«\p. c*Tni. tivilé , et les places les plus éloignées refusèrent 
* 27 - de lui obéir. Civita-Castellana étoit gardée par 
les troupes de la ligue; Civita-Vecchia par André 
Doria, qui la retenoit pour gage de il\^ooo écus 
de solde qui lui étaient dus ; Parme etPluisance, 
détestant le gouvernement espagnol , ne vou- 
lurent pas ouvrir leurs portes au commissaire 
impérial qui s’y présenta pour en prendre pos- 
session. Modène, quedéfmdoit le comte Louis 
* Rangoni, frère de Guido, avec cinq cents Êm- 

tassins seulement, fut attaquée, au commence- 
ment dq juin , par 1^ duc de Ferrare avec deux 
cents lances, six mille fantassins et beaucoup 
d’artillerie, et fut obligée decapitulerle5j[uin(i). 
Les alliés du pape eux-mêmes voulurent à leur 
tour profiter de ses disgrâces ; les Vénitiens 
s’emparèrent de Ravenne et de Cervia, qu’ils 
avoient perdues lors de la ligue de Cambray, et 
Sigismond Malatesti se rendit maître de la ville 
et de la citadelle de Rimini , antique principauté 
de sa famille (a). 

Clément VII ne considéroit sa souveraineté 
dans l’état de l’Église que comme viagère, tan- 
dis que la grandeur héréditaire de la maison de 
. Médicis étoit attachée à l’ob^ljpancê des Floren- 

(i) Ânonimo Eadovano premo Muralori Annali d Italia. 
T. X , p. aog. • ' 

(a) Fr. Gulcciardtn'. Lib. XVIII, p. 453. — JSened, Varchi- 
I-ib. IV, p. aag. — Faolo Parula. L. VI, p. 401. 
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tins. Quoiqu’il n’eût ni enfans, ni parens pro - CBAP* CXVllX, 
ches, il tenoit de toute son ârae à la perpétuité i5j 7- 
du pouvoir dans sa maison , et il éloit disposé 
à faire à l’orgueil de son nom bien plus de sa- 
' crifices que Léon X , son cousin. Mais encore 
•qu’il voulût conserver Florence, il avoit peu 
songé à l’épargner; autant il préféroit le bien 
de ses héritiers à celui de sa patrie, autant il se 
préféroit lui-même à ses héi'iliers; aussi dans 
les guerres où il entraînoit la république, sans 
qu’elle y eût aucun intérêt direct, toutes les 
fois qu’un emprunt étoit nécessaire, qu’une 
dépense extraordinaire appeloit une contribu- 
tion de guerre , c’étoit sur les Florentins qu’il 
en rejetoit le faideau. Ceux-ci , qui avoient ab- 
solument cessé d’avoir une importancepolitique, 
qui ne comptoient plus en Europe comme une , 
puissance, qui n’avoient plus un intérêt direct 
dans les événeraens , se voyoient ruinés par 
l’ambition de la maison de Médicis. Ils avoient 
dépensé cinq cent mille florins, pour la con- 
quête et la défense du duché d’Urbin ; puis au 
premier danger ils avoient été obligés de rendre 
' au duc la forteresse de San-Léo, et le comté de 
Monte-Feltro , qui leur avoiçnt été remis en 
compensation de ces avances (i). Ils avoient 
encore dépensé cinq cent mille florins dans la 

(l) Jacopo Nanii hi»l. Fior. L. VIII, p. 3aS. — Pauli Jovii 
Hitl. aui temp. L. XXV, p. ig. 
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cBA,r. nxvui. guerre que Léon X entreprit contre la France; 
1527. ils en avoieiit payé trois cent mille aux capi- 
taines impériaux et au vice-i’oi, pendant l’ad- 
ministration du cardinal Jules de Médicis ; et 
depuis que ce même Jules étoit devenu pape, 
ils avoient dépensé six cent mille florins pour 
la guerre qu’il faisoit à l’empereur (1). C’étoit 
trop de maux à la fois , d’avoir perdu leur liberté 
et de continuer à porter un fardeau d’imposi- 
tions qui devoit écraser tout autre qu’un peuple 
libre. Aussi les Florentins étoient-ils pi’esque 
unanimes pour veiller le moment où ils pour- 
roient secouer le joug des Médicis. 

La prise de Rome et la captivité du pape au 
château Saint-Ange anéantissoient la puissance 
» de celle maison. Les trois cardinaux que Clé- 
ment VII avoit établis à Florence comme ad- 
ministrateurs de la républiqt^, et tuteurs des 
deux bâtards, Hippolyte et Alexandre, ne pou- 
voient en douter. Us avoient reçu le 11 mai la 
nouvelle de la catastrophe; ils cherchèrent à 
la cacher en répandant des bruits tout con- 
traires, mais il y avoit long- temps que le peuple 
étoit accoutumé à ne leur prêter aucune foi (2). 

Tous les hommes les plus respectés de la ville, 
tous ceux qui descendoient de familles illustrées 

(1) Fr. Cuicciardini. L. XVIII, p. 464. 

(2) Istor, Fior. di Giov. Cambi. T. XXII , p. 3 1 3. — Sci- 
pione jdmmiralo. L. XXX, p. 371. 
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depuis long temps, se rendirent auprès de Sil VIO ftiir. rxviii. 
Passérini, cardinal de Cortone, au palais des iSa?. 
Médicis, lion plus en habit militaire, comme 
dans l’insurrection précédente , mais avec le 
lucco et le capuccio , habit civil propre aux 
• Florentins , qui donnoit de la gravité à leur dé- 
marche ; et ils lui demandèrent de rendre paci- 
fiquement à la patrie une liberté qu’il ne pouvoit 
plus retenir (i). A leur tête on voyoit Nicolas 
Capponi, le plus zélé parmi les amis de la liberté, 

^ et celui qu’on regardoit déjà comme devant 
organiser le nouveau gouvernement j et avec ' 

lui Philippe Strozzi, son beau-frère, qui avoit 
épousé Clarice de Médicis , sœur de Laurent II 
et fille de Pierre. Philippe Strozzi avoit été donné 
pouf otage par Client VII à Hugues de Mon- 
cade, lors de la première captivité du pape, et 
de son pj’einier traité avec les Colonna ; mais 
Clément n’avoit voulu ensuite ni exécuter les ^ 

conditions qu’il avoit signées, ni se donner au- 
cune peine pour faire recouvrer la liberté aux 
otages qu’il avoit livrés. Lorsque Moncade vit 
combien Strozzi éloit irrité de cet abandon , il 
le remit en liberté de lui -même, pour ébranler 
par son moyen le pouvoir du pontife à Flo- 
rence (a). ^ * 

Clarice de .Médicis , femme de Philippe 

(l) Vauli Jovii Hist, Lib. XXV, p. 31. 

Ber nardo Segni ator. Fior. L. I, p. 6. _ - 
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cB^P. «vi... Strozzi , partageoit l’irritation de son mari. 

1537. Tous deux avoient encore à se plaindre de ce 
que Clément VH , après avoir promis le cha- 
peau de cardinal à leur fils Pierre, et l’aToir 
engagé à prendre l’habit ecclésiastique, se re- 
fusoit constamment à exécuter sa promesse. ’ 
Clarice , que son sexe et la parenté des Médicis 
raettoient à l’abri du ressentiment de ce parti , 
ne traignoit point de rappeler à tous ceux qui 
avoient été long-temps dévoués à sa famille , 
que ce n’étoit pas pour de vrais Médicis qu’ils 
sacrifioient la liberté de leur patrie, mais pour 
un de leurs sujets provinciaux , le cardinal de 
Cortone, et pour deux bâtards, Hippolyte et 
^ Alexandre (i). » ^ 

Le çardinal de Cortone , Silvio Passérini , 
étoit d’un caractère foible et irrésolu ; d’ailleurs 
il trerabloit de perdre dans une révolmtion son 
trésor personnel, ^et il écoutoit difficilement 
d’autres conseils que ceux de l’avarice. Le car- 
dinal Nicolas Ridolfi , quoique reconnoissant 
envers la famille de Médicis, à laquelle il devoit 
la pourpre , étoit cependant attaché à la liberté, 
et toute sa famille étoit dévouée à cette cause. 

. Onofrio de Montédoglio , commandant de la 
garnison de Florence , qui avoit environ trois 

(i) Pauli Jovii hisi. sut lemp. Lib. XXV, p. aa. — Bened. 
Varchi, Ldb. III, p. log. — ScipiuAe Ammirato. Lib. XXX, 

• p. 37 a. 
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mille hommes sous ses ordres , étoit le seul qui CUAP, CXTJll. 
montrât du zèle pour défendre l’autorité des iSaj. 
Médicis. Il suffisoit , disoit -il, dè répandre 
quelque argent parmi les soldats , et avec eux 
on étoit sûr de tenir la ville dans l’obéissance. 

Mais le trésorier de la communauté s’étoit ca- 
ché, pour qu’on ne pût pas l’obliger à faire une 
dépense contraire au salut de sa patrie. Le car- 
dinal de Cortone ne voulut pas mettre la main 
à son pécule particulier , et le courage de ceux 
qui vouloient se défendre , disparoissant avec 
l’argent qui auroit dû les payer, il n’y eut bientôt 
d’autre parti à prendre que celui de céder (i). Le 
ï6 niai , un accord fut conclu entre les princi- 
paux citoyens du parti républicain et le car- 
dinal de Gartone , représentant les Médicis. 

Celui-ci promit de sortir de Florence avec Hip- 
polyte et Alexandre, tandis qu’en retour en 
garantit aux Médicis‘ la jouissance de tous leurs 
biens, et on leur promit une exemption, pen- 
dant • dix ans , de toute contribution extraor- 
dinaire. Il fut convenu en même temps qu’on 
remettroit en vigueur la constitution qui avoit 
régi la république jusqu’en i5i2 ^a). 

(1) Pauli JovU. Lib. XXV, p. 23. — Scipione Antmiralo, 

Li. XXX, p. 572. -r-Bened. Varchi. L. III, p. 109. 

(2) Jacopo Nanti hial. Fior. Lib. VIII, p. 52 g. — Bened. 
y archi »tor. Fior. Lib. III, p. *11. — Comment, di Filippo M 
Nerli. L. VIT , p. 1 5 1 . 
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tn*p.'cxTiii. En cfTet, le 17 mai, les jeunes Médicis, ac- 
1B27. conipagnés par le cardinal de Curlone, par Phi- 
lippe Strozzi, et par plusieurs de leurs amis, 

' partirent de Florence sans bruit et sans vio- 
lence : ils passèrent la première nuit à Poggio à 
Caiano, magnifique maison de campagne bâtie 
par Cosme de Médicis. Le lendemain ils allè- 
'' rent à Pise , dont ils avoient promis de livrer à 

la seigneurie la forteresse , aussi-bien que celle 
de Livourne. Ils eurent alors , il est vrai, quel- 
que regret à un accommodement que leurs amis 
accusoient de foiblessej et pour ne point être 
forcés à exécuter leur convention , ils se déro- 
bèrent à ceux qui les accompagnoient , et se 
retirèrent à Lucques. Les commandansdes for- 
teresses ne tardèrent pas néanmoins à les re- 
mettre aux commissaires de la république (i). ' 
Cette république venoit de renaître après une 
longue léthargie. Labalie qui avoit été créée par 
les Médicis, en i5i2 , et qui dès lors avoit, sous 
leur direction, gouverné souverainement l’état, 
convoqua le conseil des Cent, et lui proposa de 
décréter le rétablissement de la constitution 
populaire, telle qu’elle éxistoit en 1 5 i 2; en. sorte 

(i) Jdcopo Nardi. Lib. VIH , p. 33o. — r Guicciardini. 

L. XVIII, p. 453. — lator. di Giov. Cambi. T. XXII, p. 3i8. 
— Pauii Jàvü hiator. Lib. XXV, p. aa. — Bened. p'archi. 
L. III , p. 1 1 9- — Bernardo Se^ni. L. I , p. 1 3. — Fr. Btlcarii. 
L. XIX )>p. 597. 
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que la révolution se fil dans les formes i;equises r.HAP. cxvui. 
pour le* lois, et fut sanctionnée par fautorité iSa/. 
légitime; après quoi cette balie abdiqua elle- 
même le pouvoir qui lui avoit été confié (i). 

La seigneurie qui siégeoit alors, le conseil 
des cent , et tous les magistrats , avoient été 
nommés par les Médicis , et leur étoient pour 
la plupart complètement dévoués. Mais la ville 
entière, impatiente de rentrer en jouissance de 
sa liberté, soupiroit après le jour où elle ne 
seroit gouvernée que par des citoyens de son 
cJboix. Les plus ardens, à la tête desquels on 
remarquoit Anton Francesco des Albizzi, «u- 
roient voulu qu’on chassât à force ouverte dq. 
palais le gonfalonier Francesco Antonio Nori, 
homme absolument vendu aux Médicis, ainsi > 
que toute la seigneurie. Ce neseroient, disoient- 
ils , que de justes représailles des violences dont 
on arvoit usé contre le gonfalonier perpétuel, 

Pierre Scxlérini. Mais des citoyens plus sages 
persuadèrent au peuple d’attendre, et au con- 
seil des cent de rapprocher le jour où le grand- 
conseil seroit assemblé l^itimement. La salle 
destinée à ce conseil avoir été changée par les 
Médicis en casernes de soldats. Il falloit démolir 
* les murs intérieurs qu’on y avoit élevés. Tout# 

(l) /*/or. fit Gioi>. Cambi. T. XXII, p. 3 19. — Tien. Varohi, 

L.. III, p. 116. — Comment, di Fil. de’ NerTi. L. VIII, p. i 53 . — 

Scipione AmmircUo. Lib. XXX, p. 373. 

TOME XV. , 19 
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cBip. cxviii. la jeune noblesse florentine (déjà ce nom rera- 
plaçoit le nom plus glorieux de citoyens ) mit 
la main à l’ouvrage. Chacun vouloit avoir con- 
tribué à abattre ce monument de la servitude 
de la |)atrie. La salle du conseil souverain fut 
rétablie , fut nettoyée ; elle fut arrosée d’eau 
l.énite ])ar les prêtres , et consacrée par une 
messe solennelle; et le 21 mai l’on put enfin 
assembler le conseil-général, où l’on compta 
deux mille deux cents soixante et dix citoyens 
florentins (i). 

Dans ce conseil, les suffrages libres du peu- 
ple» élurent Nicolas Capponi pour gonfalonier 
de justice : ses fonctions dévoient durer treize 
mois, et il pouvoit être confirmé au bout de 
ce terme. Une seigneurie nouvelle fut aussi 
élue pour demeurer trois mois en fonctions, 
parce qu’on voulut qu’elle ren)plaçât , dès le 
3 j uin , les créatures d es Médicis, au lieu d’atten- 
dre jusqu’au 1% juillet. Le même grand conseil 
élut encore les décemvirs de la liberté, et les huit 
' seigneurs de la garde; il forma de nouveau le 
conseil des quatre- vmgts , qui devoit maintenir 
l’équilibre entre le gouvernement et le peuple. 
Tous ces magistrats , vrais représentans de 
leurs concitoyens, furent installés dans leurs ' 

(i) Jacopo NarJi hûtlor Fior, Lib. VIII, p. 33l. — Jstor. di 
fiiov. Cambi. T. XXII , p. 3ai. — Brn. l'urchi. L. III, p. laS. 

— Cumment. di Fil. de' Nerli. L. VIII, p. 169 . 
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fonctions, et le 2 juin, une procession solen- mAP. cxvm, 
nelle de tous les membres du gouvernement et 1527. 
de tout le clergé , suivie par la foule des ci- 
toyens , alla dans tous les temples rendre grâces 
à Dieu du recouvrement de la liberté (i). 

(1) Utor. di Giov, Cambi. T. XXII, p. SaS-Süg. — Jacopo 
Nardi histor. Fior. Lib. VIII, p. 33 l. — Scipione Ammiralo. 

L,. XXX, p. 3 ? 3 . — Bened. Farchi. L. III, p. i 3 o. — Ser Fil. 

Nerli. liib. VIII, p. i6i. — Bernardo Segni. L. I, p. 12. 

^ Nicolas Macchiavelli , qui, par ses éerits, avoit contriboé à 
conserver l’amonr de la liberté , et qui avuit souffert pour elle , 
ne jouit point de la restauration du gouvernement républicain. 

11 mourutle 22 juin 1.127, moins d'un mois après son retour de 
sa dernière légation auprès de Guicciardini et de l’armée de la 
ligue. Quel que fût le but qu’il s’éloit proposé en écrivant lo 
livre où il a exposé la théorie delà tyrannie , ce but n’avoit pas 
été mieux entendu de ses contemporains que de la postérité. Ses 
concitoyens lui reprochoient d'avoir enseigné au duc d’Urbin , 
dans son Traité du Prince , à enlever aux riches leur fortune, 
aux pauvres leur honneur, à tous leur liberté. Cette accusation 
lui fit faire de vains efforts pour retirer de la circulation un livre 
qui lui faispil tant d'ennemis. Elle empêcha le peuple de lui 
•rendre l’emploi de secrétaire des Dix de la guerre , qu’il avoit 
occupé avant iSi2. On lui préféra Francesco Tarugi , homme 
de basse condition , mais de meilleures mœurs que Macchiavel , 
et non moins que lui attaché à la liberté , dont il u’avoit jamais 
abandonné la cause. Benedetto Varchi atoria Fiorentina. L. IV, 
p. 210. Cette préférence paroit avoir causé à Maccliiavel un cha- 
grin amer , qui peut-être hâta^sa mort , attribuée à une colique 
hépatique. 
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CHAPITRE CXIX. 

Lautrec conduit une armée française devant 
Naples, et bloque cette ville ; victoire de sa 
flotte sur celle des Espagnols ; maladie dans 
son camp ; sa mort , et capitulation de son 
armée. André Doria passe au parti impérial, 
et change le gouvernement de Gènes. 

' >537, 1638. 

cBiP. eux. papes, au quatorzième siècle, peudant 
leur séjour à Avignon , éloient les seuls, entre 
les potentats , qui ne craignissent point de s’en- 
gager dans des guerres éternelles. Quels que fus- 
sent les revers de leurs armées, ils ne pouvoient 
être atteints par la désolation de leurs peuples , 
le pillage de leurs villes , et même de leur ca- • 
pitale ; ils ne s’apercevoient point , à Avignon , 
des souffrances intolérables de Fïtalie ; la cla- 
meur publique n’arrivoit point jusqu’à eux, 
pour les forcer à faire la paixj et il se présenloit 
toujours autour d’eux dqp courtisans , des mi^ 
nistres , des flatteurs intéressés , qui , ne pou- 
vant élever leur fortune que par la guerre, 
s’eflbrçoient de leur faire croire que l’honneur, 
la religion , les intérêts de la foi et ceui» de 


Digitlz0d by Google 



DU MOYEN AGE. agS 

l’Église exigeoient la continuation des hostilités. 
Ce qui, dans lequatorzième siècle, étoit la con- 
dition toute particulière de l’Eglise de Rome , 
se trouva , au commencement du seizième , être 
celle de tous les monarques de la chrétienté , à 
'la réserve du pape seul. Depuis que leurs états 
■ étoient devenus beaucoup plus considérables , 
-la guerre ne passoit presque jamais leurs fron- 
tières, et ne mettoit point leur existence en 
danger. • 

Charles -Quint , à l’âge de vingt-sept ans ., 
a voit déjà fait prisonniers le roi de «France , le 
roi de Navarre et le pape ; cependant il ne s’étoit . 
encore jamais mis à la tête dfaucune de ses ar- 
^mées ; il ne connoissoit ni l’effroyable spectacle 
d’up champ.de bataille , ni, la misère ou la dé- 
solation d’une ville prise d’assaut , ni les «tour- 
mens «prolongés des «bourgeois chez «lesquels il 
■mettoit une armée en quartiers sans la payer. 
Ses courtisans avoient grand soin de dérober à 
invincible Auguste détails qui auroient 
pu l’affliger : ils l’entretenoient dés intérêts de 
sa gloire ; «Charles-Quint poursuivoit les projets 
de son ambition ; et lorsque les prodigalités de 
sa cour , ou le système absurde de ses finances , 
faisoient manquer l’argent nécessaire aux géné- 
raux pour achever une entreprise y chacun se 
faisoit un devoir de dissimuler les calamités 
d’une province éloignée, ou de les représenter 
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CHAP. cxix. comme la conséquence nécessaire d’une poli- 
1627. tique magnanime. Dans la suite de son règne, 
Charles-Quint conduisit lui-même ses armées ; 
alors il sentit mieux la nécessité de la paix, et 
son ambition fut plus souvent modérée par les 
circonstances où il sé trouva jeté ; mais ses suc- 
cesseurs, Philippe II , Philippe III , Philippe IV, 
stationnaires dans les solitudes de l’Escurial , 
inaccessibles à tous les regards, so'urds à toutes 
les plantes , à tous les gémissemens, ne purent 
jamais être détournés dè leurs rêves ambitieux, 
par la crainte ou par la pitié. Parce qu’ils ne 
•virent point la guerre , ils la firent sans relâche ; 
ils ne connurent point les calamités qu’ils cau- 
sèrent pendant un siècle entier , ou bien ils ne 
voulurent jamais ÿ compatir. On les vit pro- 
longer d’année en année le sac des villes, .et le 
ravage des campagnes, pour la possession d’une 
misérable province , pour une prérogative in- 
fructueuse, pour une dispute d’étiquette, ou 
même par paresse d’esprit, parce qu’ils ne sa- 
voient point prendre une décision. 

Henri VIII, roi d’Angleterre, qui , à cette 
époque, avoit acquis une si grande prépondé- 
. rance en Europe , étoit bien plus à l’abri encore 
que les monarques de la mai,son d’Autriche , 
des calamités de la guerre ; son peuple n’en 
counoissoit le fiirdeau que par l’augmentation 
de ses dépenses ; et la vanité de Henri VIH étoit 
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flattée de l’importance militaire qu’il, avoit ac- niAP. cxiz. 
quise. 11 se figuroit , selon l’erreur commune iSa?,' 
des rois, que quoiqu’il ne parût jamais aux 
armées , il pouvoit recueillir de la gloire par 
des batailles livrées eu son nom, oii il n’avoit 
donné aucune preuve ni de talent ni de bra- / 
voure. 

Jusqu’à la bataille de Pavie , François I" 
avoit été également sourd aux plaintes des 
( peuples , et insensible à leurs calamités. Il s’ctoit 
glorifié d’avoir mis les rois de France hors do. 
pages, c’est-à-dire, de n’avoir plus fait dé- 
pendre sa conduite que de ses seules fantaisies , 
sans écouter les réclamations , ou sans consulter 
les intérêts de ses sujets. Il n’éloit point dé- 
pourvu de sensibilité , et la vue des souffrances 
qu’il causoit auroit pu le loucher, si son ex- 
trême légèreté et son goût pour les plaisirs 
n’avôient distrait sans cesse son attention de 
ses devoirs. Pendant que ses armées se dissi- 
poient faute de paye ; que ses villes , mal pour- 
vues et mal défendues, étoient emportées d’aiJ- 
saut ; que les exactions de ses généraux faisoient 
prendre en horreur aux Italiens le nom de la 
France, il prodiguoit à ses maitresses l’argent 
de l’état ; il dissipoit , dans des fêtes insensées , 
des trésors qui auroient suffi pour défendre 
l’indépendance et la gloire - nationales. Enfin 
la captivité avoit tout à coup révélé à Fran- 
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cHAr. eux, çois l’existence du malheur , les dangers de 
'1527. son royaume , et le besoin que ses peuples 
avoient de la paix. Dès lors son ancienne con- 
fiance en sa fortune avoit cessé : sa gaîté avoit 
été troublée ; obligé à continuer la guerre , îl 
l’avoit faite sans ardeur, et il désiroit sans cesse, 
il rechereboit à toute heure une pacification , 
qui lui rendît ses enfans, et qui fît cesser l’état 
d’inquiétude et de crainte où il se trouvoit. 

Mais une dure expérience peut changer un 
caractère foible et inconséquent , sans toute- 
fois le réformer. Dans sa prospérité , Fran- 
çois I*’’ entreprenoit- la guerre avec légèreté , ét 
la négligeoit ensuite par inconstance ; après 
avoir ressenti le malheur, il écoufeilesconseils 
d’une timidité nouvelle en lui j il voulut , sur 
toute chose, ne pas s’exposer; et' en désirant 
la paix , il ne sut pas voir qu’un des moyens 
de l’obtenir , c’est de pousser la guerre avec 
vigueur dans le moment favorable. Il ne se 
détermina jamais à donner aux Italiens les 
secours qui les auroient fait indubitablement 
triompher ; il les laissa écraser avant de se 
mettre de bonne foi en mouvement, et leurs re- 
vers, conséquences de ses lenteurs , lui coûtè- 
rent infiniment plus de sang et d’argent qu’il 
n’en auroit fallu deux ans plus tôt pour ob- 
tenir les plus brillantes victoires. Lés chagrins, 

. en abattant son courage , ne détruisirent pas son 
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goût pour les plaisirs ; l’habilude de la dissipa- <a»*p. r.»**. 
tion étoit prise, la distraction lui seinbloil d’au- iS-i7. 
tant plus nécessaire , qu’il senloit plus d’in- 
quiétudes ; et une application soutenue étoit un 
trop rude fardeau pour lui. Ses amours et sa 
gftlanterie occupoient autant de place dans sa 
vie qu’avant sa captivité , et leur influence , dès 
cette époque , ne fut pas moins funeste. 

Jamais les calamités de la guèrre n’auroient 
dû faire désirer la paix à tous les souverains , 
plus qu’après la prise de 'Rome. L’empereur 
avoit , il est vrai , fait une conquête inespé- 
rée ; mais il l’avoit obtenue avec une armée 
qu’il étoit depuis long-temps ‘hors -d’état de 
payer, et qui dès lors n’étoit plus à lui. Ses 
soldats pouvoient acheŸer 'la ruine de ses en- 
nemis ; mais ils ne reconnoissoient 'plus ses 
ordres, ils n’obéissoient plus à ses généraux, 
dis ne lui donnoient plus aucune garantie pour 
l’avenir : aussi Charles -Quint se trou voit , 
après le -pillage de Rome, tout aussi éloigné de 
l’accomplisseraenl de ses premiers projets, qn’il 
l’étoit avant la guerre. De lenr côté , les alliés 
avoient éprouvé le peu de foi qu’ils pouvoient 
réciproquement reposer dans les promesses les 
lins des autres; ils avoient* vu que chacun 
d’eux chendioit à rejeter sur ses associés le 
fardeau jde la guerre , et à se dispenser de rem- 
plir les engagemens les plus formels ; ils avoient 


Digitized by Google 



298 HISTOIRE DES RÉPUB. ITALIENNES 

cBAP.cxix. VU que leur général , le duc d’ürbin , arrivoit 
1637. toujours à temps pour être témoin des calamités 
■ de leurs provinces , et jamais à temps pour les 
empêcher; et ils pouvoient s’assurer que l’épui- 
sement universel , que la défiance mutuelle et 
que le découragement des troupes iroient en 
croissant chaque année , loin qu’ils pussent y 
remédier. 

La nouvelle de la prise et du sac de Rome glaça 
toute l’Europe d’horreur et d’elFroi. Charles- 
Quint lui-même ne voulut pas prendre aux 
yeux de ses sujets la responsabilité des atro- 
cités qui avoient été commises en son nom. Il 
fit suspendre les fêtes qui avoient été ordon- 
nées en Espagne pour la naissance de son fils 
Philippe ; il fit faire des prières dans les églises 
pour la liberté du pape, comme si elle ne dé- 
pendoit pas de lui ; et il écrivit, le a août, au 
roi d’^Vngleterre et à tous les autres souverains , • 
pour se justifier d’une violence qu’il protestoit 
avoir été commise contre sa volonté (1). 

Mais d’autre part , les rois de France et d’An- 
gleterre , partageant le ressentiment de leurs 
sujets .et de toute l’Europe, paroissoient déter- 
minés à venger le pape, et à lui rendre par 
, la force des armes une liberté qu’il n’avoit per- 

r (1) Lettere de' Principi. T. II, f. 76 v. — jélfonso de Ulloa 

■ y lia di Carlo V. Lib. II, f. 111. — Paolo Paduta, Lib. VI, 

p. 399. 
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due que pour avoir été abandonné par eux. cair. eux. 
Le cardinal Wolsey partit de Londres le 3 juil- »527. 
let, pour venir s’aboucher avec François à 
Amiens. Il reçut en chemin des propositions 
que Charles - Quint avoit faites pour la paix 
générale , après la nouvelle des affaires d’Ita- 
lie, et quoique celles-ci se rapprochassent des 
demandes de François 1", les deux rois ne 
voulurent point les accepter. Ils signèrent, le ^ 

J 8 août, un traité d’alliance, dont l’objet éloit 
de faire rendre la liberté au pape et aux deux 
fils du roi de France, de fixer la rançon de 
ceux-ci à deux millions d’écus d’or, et d’assurer 
à François P’’ la Bourgogne , et à la maison 
Sforza le duché de Milan. Henri VIII demanda 


que le commandement de l’armée française, qui 
entreroit en Italie, fût confié à M. de Lautrec, 
et il promit de fournir trente-deux mille du- 
cats par mois pour les frais de la guerre (i). 

En même temps, le cardinal Cybo invita les 
cardinaux ses confrères, qui ne se trouvoient 
pas au pouvoir des Espagnols, à se réunir à 


^logne ou à Parme, ejacore que le roi de France 



(i) Fr. Guicciardini. Lib. XVIII, p. 458. — Ben. Varvfii. 
T. If, Lib. V, p. ~ Jacopo Nardi. L. VIII, p. 35l. — Fr. 
Belcarii. I,. XtX, p. SgS. — Arnoldi Ferroni. L. V’^III, p. i65. 
Bymer, Acta puhlica. T. XIV, p. 198 . — Histoire de la Diplo- 
matie fiantaise. T. I, p, 55o. — Gnleolin» Capella. Lib. Vif, 
f- 71- 



Digitized by Google 



5 oO HISTOIRE DES RÉPÜB. ITALIENNES 
•■ir. cxii. eût préféré que ce fût :à Avignon , pour tra- 
i5a7. vaillqr à obtenir la mise en liberté du chef.de 
l’Église , et empêcher que les actes que la yio- 
• lence pourroit lui arracher pendant sa captivité 
ne fussent préjudiciables à la chrétienté. Après 
quelque 'hésitation , ce fut à Parme que ie col- 
lège des cardinaux se rassembla , et ce fut de là 
qu’il traita désormais au nom de l’Église romaine 
^ avec les alliés (i). 

La peste éloit venue se joindre à tous des 
fléaux qui avoient jusque alors désolé l’Italie. 
La misère universelle, la mauvaise nourriture 
des pauvres, et les souffrances de lame, qui se 
joignoient à celles du corps, avoient .préparé le 
peuple-à recevoir la contagion. Ellc.avoit éclaté 
dans le nord de l’Italie, et elle avoit ensuite été 
répandue de ville en ville par des armées licen- 
cieuses, qui déficient toute police, et qui re- 
fusoient de se soumettre jà 'tout régime sani* 
taire. 

L’effroyable traitement que les Romains 
avoient éprouve de la part de l’armée impériale 
-ne les avoit que trop disposés ,à recevoir ^ 
communication de ce fléau. En effet, la p^ro 
ne se fut pas plutôt déclarée à 'Rome , qu’elle y 
prit un caractère plus redoutable encore que 
dans le reste de l’Italie. Le marquis de Guasto 

(i) Lettre du cardin.Cybo au cardin. Salviati , .97 juill. iSay, 
«t réponae de celui ci. Lettere de' Principi. T. II , f. 76 v. et ae<j. 
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et don Hfeigues de Moncade avoient amené dans CVilfF. CX11C. 
cette ville les troupes auparavant stationnées vSa;. 
daus le royaume de Naples; mais bientôt l’in- 
discipline de leurs soldats les avoit' forcéS' à 
s’enfuir pour mettre leur vie à couvert. Le 
prince d’Orange avoit aussi quitté l’armée pour . 
aller à Sienne , sous prétexte de mettre un > 
terme aux séditions qui agitoient cette ville. 

Le vice-roi de Naples enfin , Charles de Lannoy , 
qui s’étoit également éloigné, mourut à Averse 
vers la fin de septembre, comme il retournoit à 
Naples (i). 

Les soldats , demeurés sans chefs , n’en furent 
que plus redoutables à leurs hôtes. Ce n’étoit 
pas un pillage de quelques jours auquel cette 
ville avoit été exposée, il se continuoit pen- 
dant des mois; et les mêmes extorsions, les 
mêmes horreurs qui avo^jMHPRlé la pre- 
mière entrée des Impériaux, se renouveloient 
tous les jours. La crainte de la peste déter- 
mina enfin les troupes espagnoles et italiennes 
à se répandre dans les campagnes autour de 
Rome , tandis que les Allemands croj^oient s’en 
mettre à l’abri en vivanfdans une débauche 
continuelle. Les Impériaux pillèrent alors Terni 
et Narni”, et forcèrent Spoléte à se racheter par 

(i) Marco Guaz.t.0 Ulor. di suo temp. f. 53 . — LeUere de' 

Principl. T. II, f. 79. — Fr. Guicciardini. L. XVIII, p. 464. 

— George von Frundsberg. B. VU , f. 137. 
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cBAP. cxix. une contribution, tandis que le duc d’ürbin, 
iSay. qui avec son armée auroit dû couvrir cette 
' province , reculoit toujours dès ^u’un parti 
ennemi s^avançoit (i). 

Le pape enfermé au château Saint-Ange avec 
, treize cardinaux, sous la garde d’Alarcon, avoit 
déjà vu la peste pénétrer dans l’enceinte de cette 
forteresse , et avoit perdu quelques-uns de ses 
familiers. Il mettoit toute son- espérance dans la 
‘ générosité de Charles-Quint , qu’il faisoit solli- 

citer. Il avoit évité d’être conduit à Gaete , 
comme les lieulenans de l’empereur avoient 
voulu d’abord le faire ; il évita aussi d’être 
transféré en Espagne, selon le désir secret de 
Charles-Quint. Cependant sa captivité dans 
une citadelle où la peste s’éloit introduite, sem- 
Lloit plus redoutable encore (a). * 

Ce fut avec nïHil^;ine infinie qu’il réussit à 
payer les premiers cent cinquante mille ducats 
qu’il avoit promis pour sa rançon. Des mar- 
chands génois lui en avancèrent une partie, à 
recouvrer sur les décimes du royaume de Na- 
ples , sur la vente du sel à Bénévent, et sur tout 
ce qu’il. pouvoit hypothéquer de plus liquide ; 
mais les Allemands demandoient des sûretés 

(1) Ben. Varchi. L. III, p. 137. — Fr. G«iccja/-c/<n/. L. XVIDf, 
p. 468. — Georg. von Frundsberg. B. VU, f. i 3 o. 

(2) Fr. Guicciardini. Lib. XVIII, p. 467. — Paoh Giovi» 
Vila del car J. Colonna, f. 176. 


Digitized tly Google 



DU MOYEN AGE. 5o3 

pour le reste de ce que le pontife leur avoit pro- 
mis, et il lui étoit impossible, dans sa captivité, 
de les trouver. Il avoit donné pour otages son 
dataire J. Mathieu Giberti, le cardinal Tri- 
vulzio, le cardinal Pisani, et deux de ses pa- 
tens , Jacob Salviati et Laurent Ridolfî , l’un 
père , l’autre frère des cardinaux de même 
nom. Trois fois ces otages furent conduits sur 
la place du Cainpo di Fiore, à une potence pré- 
parée pour eux par l^s Allemands furieux; le 
bourreau les y atteudoit déjà; niais les mêmes 
soldats qui menaçoient ces victimes, leur accor- 
doient ensuite un nouveau répit, pour ne pas 
perdre le seul gage dont ils se crussent assurés. 
Un jour enfin , après une longue captivité , ces 
otages réussirent à enivrer tous leurs gardiens 
dans un grand repas. Ils s’échappèrent ensuite 
à pied, -de nuit,, et déguisés, et ils arrivèrent 
jusqu’au camp du duc d’Urbin (i). 

La fuite de ces otages contribua à rendre les 
Allemands plus traitables. Le marquis de Guasto 
revint à Rome pour remettre l’ai'méc en acti- 
vité; il donnoit deux écus à chaque soldat en 
les rappelant sous leurs drapeaux; mais la peste 
et la désertion en avoient tellement dimirii^ le 

(i) Jacopo Nardihiet. Fior. Lib. VIII, p. 353. — liernardo 
Segni. F.. I, p. i8, 21 . — Fr. Belcarii. L. XIX, p. 6o3. — Fr, 
Guicciardini. Lib. XVIII, p. 469 . — Georg. von Frundsberg- 
B. Vn, f. i36. 
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i:ni.p. c&iz. iiQiiibi’e pendant u^e seule saison ^ qu’au lieu 
iSa?. do quarante mille qui éloient entrés à Rome 
avec le duc de Bourbon , il ne s’eu trouva plus 
que dix mille (i). D’autre part ^ don Francesco 
Angélio, général des Franciscains , et Yerrei de 
Milhaud, cbanabellan de Cbarles-Quint, étaient 
arrivés à Rome avec de pleins pouvoirs de 
l’empereur pour négocier avec le pape. Ils 
a voient commission de le traiter désormais avec 
respect , mais de se leni^ en garde contre son 
ressentiment, et de ne lui accorder aucune con- 
fiance ( 3 ). Après de longs débats, ils signèrent 
enfin avec lui, le 5i octobre, une nouvelle con- 
ventiop, qui lui donnoit un peu plus tie temps 
pour acquitter sa rançon. Clément VII devoit 
être remis en liberté après avoir encore payé 
cent douze mille ducats aux troupes impériales. 
Dans le cours des trois mois suivans, il devoit 
en payer de plus deux cent trente huit mille; 
livrer en gage plusieurs forteresses, donner ses 
deux neveux, Hippolyte et Alexandre, comme 
otages; accorder les produits de la croisade et 
d’une décime ecclésiastique en Espagne à l’em- 
pereur, et s’engager enfin à demeurer neutre 
dans la guerre qui alloit éclater, soit dans le 

(1) Fr. Guicciardini. I». XVIU, p. 469 . — B*n. Farçhi. 
L. IV, p. a35. 

( 2 ) Bcrnarla Segni. L. I, p. 


•Digiti. ibv Google 



CHIP. CX1X« 


DU MOYEN AGE. 3o5 

duché de Milan , soit dans le royaume de Na- 
ples (i). 

Mais bien avant que Clément VII eût recou- 
vré sa liberté à ces dures conditions , la guerre 
que les rois de France et d’Angleterre avoient 
résolu de porter en Italie avoit commencé. Lau- 
• trec , qui n’avoit été nommé par François P*' 
pour général de son armée qu’avec répugnance , 
et sur les instances de Henri VIIÏ, et qui n’a- 
voit accepté à son tour qu’avec un regret ex- 
trême une commission qui n’étoit pas accom- 
pagnée de la faveur de son maître , partit de la 
cour le 3o juin, pour se rendre à‘ l’armée qui 
se rassembloit dans l’Astésan. Elle devoif être 
composée de neuf cents gendarmes , deux cents 
chevau -légers, et vingt -six mille fantassins , 
dont six mille landsknechts sous le comte de 
Vaudémont , six mille Gascons sous le comte- 
Piétro Navarro , quatre raille Français et dix 
mille Suisses (a). Mais tous ces corps demeu-'» 
rèrent fort au-dessous du complet; les envois 
d’argent se ralentissoient déjà , et il étoit facile 

(i) Pauli Jovii hist. »ui temp. L. XXV, p. 27. — Pr. Guic- 
ciardini. Lib. XVIII, p. 468. — Pernardo Stfini. L. I, p. ai. 

— Ben. Varchi. L. V, p. 44. — Fr. Belcarii. L. XIX , p.£o4. 

(a) Fr. Guicciardini. L. XVIII, p. ^ 5 . — Mém. de Marthx 

du Bellay. Liv. III , p. 65 . — Ben. Varchi. Lib. V , T. Il , p. 8. 
Bernardo Segni. L. I, p. 20. — Fr. Belcarii. Lib. XIX, p. 698. 

— Arnotdi Ferroni. L. VIII , p. 166. — Galtaliua CaptUa. 

Lib. vn, f. 75 . 

TOME XV. 20 


1627. 
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cHAP. cxix. de- connoître que, par celte ostentation de 
grandes forces , François I" songeoit bien plus 
' à presser les négociations entamées avec la cour 
de Madrid pour la rançon de- ses fils , qu’à frap- 
per lui-même de grands coups. Les Vénitiens, 
de leur côté , avoient laissé réduire soit leur 
armée , soit leur flotte , à un tel état de dénue- 
ment , qu’il éloit impossible d’en attendre au- 
cun service. Les Florentins seuls, qui, en re- 
couvrant leur liberté, avoient retrouvé tout 
leur ancien attachement pour la maison de . 
France , fournissoient de bonne foi à l’armée de 
la ligue les contingens auxquels ils s’étoient 
obligés (i). 

En attendant que son armée fut entièrement 
assemblée , Lautrec , averti que le comte Louis 
de Lodrone levoit des contributions dans l’A- 
lexandrin , avec une forte bande de lands- 
knechts, le força, au mois d’août, à se jeter dans 
le château de Bosco, l’y assiégea, et, au bout 
de dix jours d’attaques très-vives , le contraignit 
à se rendre à discrétion (a). Dans le même temps, 
André Doria , alors amiral de la flotte française, 

(i) Ft, Cuicciardini. L. XVIII, p. 4$6. — Bened. Farchi. 
Lib. IV, p. a 36 . ' 

(a) Fr. Guicciardini. L. XVIII , p. 461.. — Pauli Jovii hi*t. 
aui lemp. L. XXV, p. 34. -r- Galeatiua Capelta. L. VU, f. 76. 

Mém. de Mart. du Bellay. Liv. 111 , p. 66 .' — ' Bernardo Segnc. 

J J, I, p. 20. — Paolo Paruia. Ub. VI, p. 407. — Ceorgena voa 
Frundabtrg. B, Vil, f- i 58 . 
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^Sortit du port de Marseille avec dix-sept gale - CHAP. ’j 

res, et recomrnença le blocus de Gênes, qui , iSay. 
bien qu’interrompu à plusieurs reprises, avoit ^ 

déjà réduit cette ville à un extrême dénuement. •! 

Il avait forcé neuf galères impériales, qui por- ^ 

toient aux Génois un grand approvisionnement 
de blé, à chercher un refuge dans le bassin de ' i 

Porto-Fino , et il les y retint captives quelque 
temps; mais un gros temps, en l’éloignant de 
,Ja côte, leur donna le moyen de lui échapper. 

Cependant cet événement, qui sembloit mettre 
Gênes à l’abri des attaques du parti français, eut 
un effet tout contraire; il enhardit le doge An* 
toniotto Adorno, et le décida à tenter la fortune 
des combats. Augustin' Spinola, commandant 
de la garde , après avoir remporté un avantage 
sur des troupes de débarquement d’André Doria 
à Porto-Fino, fut envoyé contre César Frégqse, 
qui, détaché par Lautrec, s’étoit avancé avec 
un corps d’armée jusqu’à San-Pier-d’Aréna. En- 
couragé par ses précédens succès , il n’hésita pas 
à lui livrer bataille : il fut battu et fait prison- 
nier. Les Génois , qui souffroient depuis long- 
temps pour la cause impériale, ne voulurent 
pas s’exposer à un nouveau blocus : la faction 
Frégose prit les armes dans la ville , et fut se- 
. condée par tous ceux qui désiroient le repos ; 
deux députés , Ferrari et Lomellini , furent en- 
voyés à César Frégose, pour lui offrir de le re- 

\ 
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CBAP eux. cevoir dans la ville, et de mettre la république 
iSa?. sous la protection de la France, s’il vouloit s’en- 
gager à n’ordonner point de proscription et à 
n’exercer aucunes vengeances. Antoniotto Ador- 
no lui-même, qui, dès le commencement du 
tumulte, s’étüit retité dans le Castelletto , prit 
part à la négociation , et promit d’évacuer la 
forteresse : et la révolution s’accomplit ainsi 
dans les premiers jours du mois d’août, sans 
effusion de sang , sans désordre, sans violence, 
par la modération des chefe des deux; partis , 
auxquels le sénat décréta en commun des ac- 
tions de grâces. Adorno se retira auprès d’ Anto- 
nio de LeyvaàMiian, où il mourut sans.enfans 
peu de mois après , et Théodore Trivulzio , en- 
voyé par Lautrec , fut reconnu comme gouver- 
neur et lieutenant du roi à Gênes (i). 

Pendant ce temps , Lautrec ayoit formé le 
siège d’Alexandrie, où le comte ^ffaptisle Lo- 
.drone commandoit une garnison allemande. Ce 
dernier se sentoit affoibli par la captivité de son 
frère , et du détachement qui avoitété fait pri- 
sonnier à Bosco ; mais AJhéric de Barbiano , 
comte de Belgioioso, lui amena cinq, cents, hom- 


(t) Pauli JoaU m»t. t. XXV, p. 34 ; L. XXVI, p, 64. — 
Galeal. CapfHa, L. VII, f. — Fr. Guicciardini, L. XVIII, 
p. 461. — Martin du Bellay. L. III, p. 67. — Bened. Farchi. ' 
L.. IV , p. a 5 i . —Fr. BelcariU L. XIX, p. 600. — jé^atino 
Ofuatirùani. Lib. VI, f. a^g. — Paalo Paruta, L. .VI, p. 410, 

• i 
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mes, dont il déroba aux Français la marche, cbaï. mt. 
*au travers des collines de, l’Alexandrin , et la «Sa?, 
ville se défendit jusqu’à ce que Lautrec eût reçu 
de l’artillerie et des munitions de Venise. Les 
impériaux ne capitulèrent que lorsque plusieurs 
brèches furent ouvertes (f). 

Lautrec voulut d’abord laisser une garnison 
française dans Alexandrie ; célte ville lui pa- 
roissoit importante pour assurer la communi- 
cation entre son armée j la Ligurie et la France. 

Mais François Sforza réclama, contre cette vio- 
lation des traités , qui signaloit les premiers 
pas que Ip François faisoiént en Lombardie. 

Toutes les villes du duché de Milan , à mesure 
qu’elles seroient soumises , dévoient, aux ter- 
mes de l’alliance, être remises entre ses mains. 

Les Vénitiens s’interposèrent pour maintenir 
ses droits , et Lautrec céda. Cependant il étoit 
facile de reconnoître la défiance qui divisoit 
déjà les confédérés : les Italiens craignoient que 
le roi ne votilût garder le Milanez pour lui- 
même , ou qu’il ne se réservât les moyens de le 
sacrifier, pour racheter à ce prix ses enfans. 
Lautrec, de son côté, avoit des ordres secrets 
de sa cour, de ne point amener les affaires en 
Lorfibardie à une prompte décision , de peur 
que les Vénitiens, n’ayant plus lieu de cz’aindre 

( 1) Ga/eatiizs Cape/Za. L. VII , f. 76. — Pauli Jovü. L. XXV, ' 

p. 34. 
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c»*». fxix. l’euipereur, ne s’intéressassent plus au succès 
1527, du reste de l’entreprise (i). 

Après la soumission d’Alexandrie , Lautrec 
*. ayant fait sa jonction avec l’armée vénitienne de 

Lombardie, s’avança jusqu’à huit milles de Mi- 
lan. Antonio de Leyva, qui commandoit dans 
cette ville, ne doutant pas qu’il n’y fût incessam- 
ment attaqué, etm’ayant pour se défendre que des 
forces très-inférieures , rappela en hâte quatre 
cents fantassins de la garnison de Pavie. C’étoit 
justement ce qu’avoit voulu Lautrec, qui tourna 
court sur Pavie le 28 septembre , et ne donna 
point au renfort qui en étoit sorti le temps d’y 
rentrer. Louis de Barbiano , comte de Bel- 
gioioso, qui commandoit à Pavie, n’avoit plus 
sous ses ordres que huit cents hommes; il -n’en 
voulut pas moins persister à se défendre. Après 
quatre jours d’attaques, plusieurs brèches fu- 
- rent ouvertes aux murailles , et Belgioioso céda 
enfin aux supplications des bourgeois ; il offrit 
alors ^e capituler, mais il n’étoit déjà plus 
temps; la ville fut prise d’assaut, et abandonnée 
à toute la fureur des troupes françaises. Le nom 
de Pavie leur rappeloit la captivité de leur roi , 


(i) Fr. Guicciardini. Lib. XVIII, p. 463 . — Galeatitu Ca- 
pelta. L. VI, f. 76, 78. — Pauli Jovii hisl. sui temp. L. XXV, 
p. 27. — ‘ Mém. de du Bellay. L. III, p. 70. — Jacopo Nardi. 
L. VIII, p. 382. — Ben. P’archi.lj. V, f. g. — Fr, Balcarii. 
L. XIX, p. 601. — Paolo Paruta, Lib. VI, p. 407. 
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et la destruction de leur armée : officiers et sol- cbap. omx. 
dats , tous étoient également ardens à se veii- 15^7, 
ger; et les malheureux bourgeois, qui n’avoient 
eu aucune part aux victoires des Impériaux, 
furent traités avec une rigueur qui égaloit toute 
la cruauté des Castillans. Ce ne fut qu’après 
huit jours d’excès de tout genre , que Lautrec 
rappela ses troupes à la discipliife et fit cesser 
le pillage ( 1 ) . 

Après la prise de Pavie, les Vénitiens et le 
duc de Milan pressoient Lautrec d’achever la 
conquête de la Lombardie ; ils lui représentoient 
qu’Antonio de Leyvaétoit malade, que ses trou- 
pes étoient fort diminuées en nombre, qu’elles 
étoient découragées par les succès récens des 
Français; mais que si on lui donnoit du temps, 

Leyva recevroit les renforts levés pour lui en 
Allemagne, et opposeroit alors une résistance in- 
vincible. Lautrec convint que ce plan de campa- 
gne seroit plus sage ; mais il y opposa les ordres 
exprès des rois de France et d’Angleterre, qui 
n’avoient formé son armée que pour délivrer 
le pape , et il continua sa marche vers le midi 
de l’Italie (3). 

(i) Fr. Guicciardini, h. XVIII, p. 46a. -—Martin du Bel- 
lay. L. III, p. 71. — Jacopo Nardi, L. VIII, p. 33a. — Caleat. 

Captlla. L. Vn , f. 77. — Pauli Jovii. L. XXV , p- 24. — Ben. 
yarchi. L. V, p. 9. — Marco Guatso, f. 53. — Bern. Segni. 

L. I , p. ao. — Fr. Belcarii. L. XIX, p. 601. 

(a) P. Paruta. L. VI , p. 40g. — Cal. Capella. L. VII , f- 78. 
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GRAF. CX1X. Lautrec rencontra à Plaisance des ambassa*' 
j 527. deurs d’Alfonse d'Este, duc de Ferrare, et de 
Frédéric, marquis de Manloue , qui, selon le 
^ sort des petits princes , venoient se ranger au 

parti du plus fort; Alfonse d’Este, malgré les 
secours qu’il a voit tout récemment donnés au 
duc de Bourbon , fut traité avec partialité par 
François Renée de France, fille de Louis XII 
et belle-sœur du roi, fut promise en mariage à 
son fils Hercule ; elle lui apporta pour dot les 
duchés de Chartres et de Montargis. Le sacré 
collège assemblé à Parme sous la présidence du 
cardinal Cybo, renouvela au nom du pontife 
captif l’investiture de Ferrare en faveur de la 
maison d’Este, et renonça à toutes ses prétentions 
sur Modène. ün chapeau de cardinal fut en 
même temps promis à Hippolyle , second fib 
d’Alfonse, et celui-ci en retour s’engagea 'seule- 
ment à fournir à l’armée de la ligue cent homT 
mes- d’armes et six mille écus par mois (i). 

>. La république de Florencejde son côté, fut api- 
pelée à renouveler son alliance avec la France et 
I • les Vénitiens. Le gonfalonier , Nicolas Capponi , 
voyoit avec peine ses concitoyens prendre parti 

(i) Fr. GuicciardinL Im XVKI, p. 466. — Métn. de Martin 
du Bellay. L. III, p. yS. — B^n. Varcbi. Lit* V, p. 56. — 
Bern. Segni. L. I, p. 17. — Fr. Belcarii. L. XIX, p. 60a. — 
Caleatiua Capella. Lib. VH, p. 78. — Paolo Paruta. Lib. VI, 
p. 4 1 6. 
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dans cette querelle, llauroit jugéplusprudentde cbip. cxix. 
ménager également les deux souverains qui me- 
naçoienl l’Italie : Luigi Alaraanni,quiavoildéjcà 
acquis une grande réputation comme poète, et 
qui , depuis sa conjuration contre le cardinal 
Jules de Médicis, avoit toujours vécu en France, 
semblüit y avoir reconnu combien peu la répu- 
blique devoil compter sur l’amitié de celte cour; 
et il avoit vivement exhorté ses concitoyens à 
s’allier à Charles-Quint plutôt qu’à François I"'. 

Ma is Fl(»renco étoit alors divisée entre le parti 
des grands et celui du peuple; déjà l’on soup- 
çonnoit les premiers de songer à rappeler les 
Médicis, et l’on crut quec’éloil pour les favoriser 
secrètement que Capponi et Alamanni s’oppo- 
soient au renouvellement de l’alliance. Tout le 
parti populaire se déclara vivement pour la 
France; l’alliance fut renouvelée, et les bandes 
noires que la république avpit depuis peu de 
mois prises à son service, et qu’elle avoit portées 
à cinq mille hommes, sous les ordres d’Horace 
Baglioni, furent promises à M. de Laulrec(i). 

Après ces négociations, le renouvellement de la 
ligue fut publié à Mantoue le 7 décembre; elle 
devoit comprendre le pape Clément VII , les 
rois de France et d’Angleterre , les républiques 

\ 

,^(i) Ben. Varchi. L. FV, p. ai a; Lib. V, T. Il, p. ia-a3. — 

Jaeopo Nardi. Lib- VIII, p. 341 . — Bem. Segni. L>. I, p. i5. • 
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CHAP. dix. de Venise el de Florence; les ducs de Milan etde 
1637. Ferrare, et le marquis de Man loue (r). 

Le pape étoit toujours nommé à la tête de la 
sainte ligue , destinée essentiellement à lui faire 
recouvrer sa liberté. Cependant à l’époque à peu 
près où cette ligue étoit de nouveau publiée à 
Mantoue, il sortoit lui-même de sa longue cap- 
tivité au château Saint-Ange. Pour rassembler 
l’argent qu’il avoit promis aux troupes impé- 
riales , il avoit été obligé de mettre en vente sept 
chapeaux de cardinaux et beaucoup d’autres des 
premières dignités de l’Église romaine ; il avoit 
ouvert aux Impériaux les forteresses qui étoient 
' encore en sa puissance ; *il avoit donné de nou- 

veaux otages pour garantie du reste de sa dette ; 

, et le 10 décembre avoit enfin été fixé pour lui 
ouvrir les portes de sa prison. Alarcoy , qui 
l’avoit eu six mois entiers sous sa garde j s’étoit 
acquitté de son office iivec la plus rigoureuse 
ponctualité; mais le dernier jour , soit que réel- 
lement il se relâchât de sa vigilance , ou qu’il 
eût des ordres secretsde laisser le pontife se sous- 
traire aux detnandes nouvelles que pourroit lui 
faire l’armée, il le laissa s’échapper. Le pape se 
présenta le 9 décembre à la porte du château 
Saint-Ange, comme un exprès envoyé par son 

(i) Pauli Jouit hist. sui itmp. L. XXV, p. 34. — Dumont, 
Corps diplomatique. T. IV. — Paolo Parula hialor^Vtn.'Li.VY, 
• p. 417 . — Rymer. jJcla publiea, T. XIV, p. a33. 
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propre maître-d’hôtel pour lui préparer des loge- C'BIP. CTZIX. 
mens et des vivres. On ne le reconnut point, ou 15-27. 
l’on feignit de ne point le reconnoître , et on le 
laisaa passer, couvert d’un grand chapeau et d’un 
manteau grossier. Il sortit également de Rome, 
à^ied , par la porte d’un jardin , puis trouvant 
en dehors des murs un cheval espagnol qui l’at- 
tendoit, il se rendit seul. à Orviéto, où étoit 
alors le camp des alliés (r). 

Clément VII , abattu par ses souffrances et 
par sa longue captivité , désespérant de sa for- 
tune, et renonçant aux vastes projets auxquels 
il avoit fait d’abord tant de sacrifices , parut , 
lorsqu’il arriva auprès de ses anciens confédérés 
à Orviéto, n’avoir d’autre désir que d’observer • 
le traité qu’il venoil de conclure avec les Impé- 
riaux, etde rendre la paix à l’Italie. Il supplia les 
alliés de retirer leur armée de l’état de l’Église, 
puisque les généraux de Charles- Quint lui 
avoient promis en retour qu’ils retireroient de 
leur côté en même temps leur armée de Rome; * 
et cette malheureuse capitale, pillée sans relâche 
depuis sept mois par une armée barbare, ne 

(i) Jacopo Nardi. Lib. Vllt, p. 334. — F''- Guicciardini. 

Lib. XVIII , p. 468. — *Bern. Segni. Lib. I, p. 21. — Fr, Bet- 
carii. L. XIX, p. 604. — Méin. de Martin du Bellay. G. III, 
p. 7$. — Brned. Varchi. L. V, p. 44. — Pauli Jovii hisl. nui 
temp. L. XXV, p. 29. — Georgens von Frundaberg. B. VIII, 
f. »53. 
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IBAP. CXIX. pou voit supporter plus long-temps de si cruelles 
i 528. calamités. Mais lorsqu’au commencement dé 
l’année i5a8, les ambassadeurs de France et 
d’Angleterre se présentèrent à lui et le pressèrent 
de s’unir à leur ligue; on vit reparoître l’ir|||- 
solution , les ruses et la mauvaise foi qui avoient 
eu pour lui des conséquences si fatales , et il < 
recommença à donner des espérances à tous les 
partis (i). 

Encore que les hostilités se fussent renouve- 
lées long-temps auparavant, ce fut seulement le 
2 1 janvier iSaSquelesambassadeursdeFrance, 
d’Angleterre et de Venise se présentèrent à 
Charles-Quint à Burgos , pour récapituler dans 
■ une audience publique les griefs de leurs maî- 
tres, sommer Charles de remettre en liberté le 
* pape et les fils de France , et sur son refus deman- 

der leur congé, puisque aucune des propositions 
de paix qui avoient été débattues pendant l’année 
précédente n’a voit pu obtenir un agrément mn- 
* tuel. Les ambassadeurs furent immédiatement 
suivis par deux hérauts d’armes, qui, au nom 
des rois de France et d’Angleterre, lui décla- 
rèrent formellement la guerre. Tout cet appa- 
reil donné à la rupture des njégociations , irrita 
l’empereur qui , sous prétexte de pourvoir à 
» 

(i) J^r, Guicriardini. Lib. XVIII, p. 470. — Bened. Varchi. 

L. VI , p. f)8. — T^ell. de" Principi, T. Il, f. 82 et seq. — Paoh 
J’arula. Lib. VI, p. 418. 
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h sûreté de scs propres ambassadeurs, fit rete- cbap- «ix. 
nir à trente milles de distance les envoyés de «Sas. 
France, de Venise et de Florence, et ne permit 
point à l’envoyé du duc de Milan de quitter sa 
cour (1). 

François I**, par représailles, fit arrêter Gran- 
velle, ambassadeur de l’empereur, et il obtint 
ainsi la mise en liberté de ses envoyés; mais 
ceux-ci , à leur retour , lui rapportèrent que 
l’empereur l’avoit publiquement accusé d’avoir 
faussé sa parole; François répondit le 28 mars par 
un cartel, ledéfiantàuncombat singulier, pour lui 
prouver qu’il avoit menti en l’accusant : Charles- 
Quint de son côté répliqua le a4 juin ; il accepU 
le défi, et offrit, pour champ du combat, la 
place même sur la rivière d’Andaye, où Fran- 
çois P” avoit été échangé contre ses. enfans. Ces 
Ciirtels satisfirent l’animosité des^deux princes, , 

sans qu’ils songeassent l’un ou l’autre à venir au 
combat auquel ils s’étoieut provoqués (a). 

. Lautrec , cependant , au moment où il avoit 
renoncé à toute espérance de. paix, avoit mis 
son armée en mouvement ,, pour tenter la con- 

(1) Fr. ^UKciardini. L. XVIII, p. 471. — Bened. Farchl 
tlor. Fior. L. V, p. Sg. — Mém. de raesxire Martin du Bellay. 
là. Ilî, p- 43. — jUJon^o de Ultoa. t,. II, f. ll3. 

(a) Mém. de messire Martin du Bellay. L. III, p. 44-6Î. — 

Bened. F arcbi. G. V , p, 69-7.5. — Fr. G uicciardint. Ln XVIII, 
p. 474. — Fr. Belcariua. Lib. XIX , p- 606. 
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< HAr. CXIX. quête du royaume de Naples. Il étoit parti le 
ijas. 9 janvier, de Bologne, suivant la route de la 
Romagne et de la Marche, pour entrer dans les 
Abruzzes; et en effet, il passa le Tronto le lo fé- 
vrier (i). François !"■ lui avoit assigné cent 
trente mille écus par mois , pour l’entretien de 
son armée ; et déjà il avoit laissé s’accumuler un 
arriéré de deux cent mille écus, lorsque, ou- 
bliant qu’il avoit fait perdre le Milanez à ce 
même Lautrec , pour n’avoir pas fourni les 
fonds nécessaires aux troupes , il réduisit tout 
H coup à soixante mille écus la subvention qu’il 
lui avoit promise , et il le fit en même temps 
' a^^rtir qu’il ne pourroit pas la continuer plus 
de trois mois ^a). 

Cette nouvelle fut un coup de foudre pour 
Lautrec, dont jusque alors les succès avoient 
» dépassé les espérances. Toutes les villes des 

Abruzzes s’étoient empressées de lui ouvrir 
leurs portes , et la plupart, le recevant comme 
un libérateur , lui envoyèrent leurs clefs vingt- 
■ cinq ou trente milles à l’avance. Les Vénitiens 
lui avoient fourni, sous les ordres de Piétro 

♦ 

(i) Fr. Guicciardini. L. XVIII , p. 473. — MartJti da Bellay. 
L. 76. Pauli Jovii Hist. sui temp. L. XXV , p. 55 . 

— Bern. Segni. L. I , p. a 5 . — Paolo Paruta. L. VL, p. 420. 
— Marco Guazzo, f. 55 . 

. (a) f'r. Guicciardini. Lib. XVIII, p. 478. — Paolo Paruta, 

L. VI, p. 433. 
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Pésaro et de Camillo Orsini , une armée dont <:UA.p, r\ix. 
les chevau-légers , levés dans les montagnes de iSaS. 
l’Épire , étoient supérieurs à tous ceux qui fai- • 
soient alors le même service en Europe (i). 

Les Florentins , à qui Lautrec avoit demandé 
seulement de l’argent , préférèrent fournir leur 
contingent en hommes ; ils sentoient la néces- 
sité de redevenir militaires pour défendre leur 
indépendance; ils avoient pris à leur service 
les bandes noires , formées presque uniquement 
de Toscans ; ils en avoient donné le commande- 
ment à Orazio, fils de Jean-Paul Baglioni de 
Pérouse , et cette troupe de quatre mille hom- 
mes étoit une des plus braves et des plus re- 
doutées de l’armée française (2), 

Si François P” avoit profité du zèle des 
peuples ; s’il avoit, par un seul effort , fourni 
suffisamment son armée et d’hommes et d’ar- 
gent, il auroit pu chasser , en une courte cam- 
pagne , les Impériaux de l’Italie ; mais jamais 
l’armée de Lautrec , qui, sur le rôle, paroissoit 
très-considérable, ne fut complète ou près de* 
l’être. Il avoit perdu beaucoup de temps dans la 
Marche d’Ancône , à attendre tantôt des Suisses, 
tantôt des Allemands, taifctôt des Gascons. Avant 

« 

(i) Pauli Jovii Hist. nui temp. L. XXV , p. 36. — Paolo Pa- 
ruta. L. VI, p. 4‘jo. — Diverses Lettre^ d’André Civran , pro- 
véditeur des Stradiutes. In Leit. de' Princ. T. II , f. 94 et seq. 

(3) Bern, Segni. L. I, p. 33. 


Digitized by Google 



CHir. cxi: 
iÜ>28. 

, • 


k 




5aO HISTOIRE UES RÉPUE. ITAEIENNES 
.. que l’un des corps qu’il devoit commander eût 
rejoint sesdrapeaux, un autreavoildéjà achevé 
le temps de son service : aussi sa marche ne 
ressembloit-elie nullement à l’impétuosité qui 
uvoit distingué les Français dans leurs pre- 
mières camjjagnes d’Italie : il n’avançoit que 
lentement , il laissoit, à ses alliés le temps de se 
décourager , et bientôt le besoiy d’argent lui fit 
aliéner , par ses extorsions , des peuples qui 
l’avoient d’abord reçu à bras ouverts ,(i). 

Encore qu,e Lautrec fût entré dans le royaume 
de Naples, le prince d’Orange eut une peine 
extrême à tirer de Rome l’armée impériale , 
pour aller le combattre. Cetle soldatesque ejffré- 
née ne vouloit point renoncer aux dépouilles 
et aux voluptés qu’elle trouvoit encore dans la 
capitale de la chrétienté. Pendant huit mois, 
aucune sorte de protection n’avoit été assurée 
ni aux personnes ni aux propriétés ; et comme 
l’insolence des militaires et la misère des bour- 
geois croissoient en même temps, les maux de 
la veille étoient toujours surpassés par ceux 
qu’amenoit le lendemain. Il falioit donner de 
l’argent à l’armée, pour la déterminer à obéir 
de nouveau ; le prince d’Orange en demanda 
au pape , qui , avec sa cour, étoit toujours à 

(i) Lettres de Gio. 'Bail. Sanga, secrétaire de Clément VII, à' 
Piétro Paido Crescenr.io , son nunre à l’année de la Ligne. T. II, 
f. 86 et seq. de' Princ, 
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Orviélo; el celui-ci, malgré la misère où il étoit cH<r. cx,t 
réduit, malgré les vœux qu’il faisoit pour la ' 

cause de la ligue, malgré la crainte d’offenser 
les Français , donna encore quarante mille du- 
cats au prince d’Orange , pour qu’il tirât sou 
urméedeRome. En effet, cette armée se l’eiuit 
en campagne le ry février. Mais, q^uoique les 
déserteurs eussent été remplacés dans ses rangs 
par les brigands qui , de toute l’Italie , s’em- 
pressoient de venir partager le pillage de la 
capitale de la chrétienté, cette armée qui, huit 
mois auparavant , comptoit au moins quarante 
mille hommes, se trouva réduite à quinze cents 
chevaux, quatre mille Espagnols, deux ou ü’ois 
mille Italiens et cinq mille Allemands : la peste 
avoit emporté tout le reste (i). 

Le prince d’Orange et le marquis de Guaslo, 
ayant pris , avec leur armée , la route de la Cam- 
panie, passèrent ensuite les montagnes près de 
Serra Capriola, et descendirent dans la Fouille, 
où ils établirent leur camp sous les murs de 
Troia. Lautrec , de son côté , au lieu de se 
presser de marcher sur Naples , dont la posses* 


(l) Fr. Guicciardini. Lib. XVIII, p. 479. — Bfn, Varchi. «, 
Li. V, p. 5 a. — Pauli Jovii Hist. sut Ifnip. Lib. XXV, p. 37. 

— Paolo Paruta. L. VI, p. 421. — Lettre de Gio. Batt. Saiiga à 
Pietro Paulo Cresceiizio, nouce auprès de lautree; de Rome 
34 février. Lelt. de Princ. T. II, f. ga. — Ceo/g. eon Frunds- 
berg. B. Vm, f. 157. 

TOME XV. ai 
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cBir. rxix, sion avoit presque toujours été décisive dans 
i5i8, les guerres du royaume , s’étoit arrêté dans la 
Fouille , pour y percevoir la gabelle sur les 
moutons voyageurs , qui , dans le mois de mars, 
rapporte de quatre-vingts à cent mille écus , 
•et qui faisoit aloi’s le revenu principal de la 
couronne. Il avoit passé ses troupes en revue à 
San-Sévérino, et il avoit compté environ trente 
mille hommes sous ses ordres. Il s’étoit ensuite 
rendu à Lucéria, où l’altendoit Piétro Navarro; 

' et les deux armées française et impériale , 
s’étoient enfin trouvées en présence. Les bords 
d’un ruisseau qui coule entre Lucéria et Troia, 
furent attaqués et défendus par plusieurs belles 
escarmouches de cavalerie : mais avec peu d’ef- 
fusion de sang , parce que les fusiliers n’avoient 
pas de part au combat (i). 

Lautrec offrit à plusieurs reprises la bataille 
au prince d’Orange , pendant sept jours qu’ils 
restèrent en présence ; mais les Impériaux ne 
voulurent pas faccepler. D’autre part, Lautrec 
n’osa point tenter de les forcer dans leurs lo- 
gemens, parce qu’il ne regardoit pas soi# 'in- 
fanterie comme assez ferme pour un pareil 
^ combat. Il altendoit encore les quatre mille 

(l) Pauli Jovii Hisl, Lib. XXV , p. Sy. — Pr. Guicciardini, 
L. XVni, p. 47g. — Marco Guaezo , f. 64 v. — Mém. de Mari, 
du Bellay. L. III , p. 79. — Bened. Varchi. Lib. '\’l , p. 100. — 
Paolo Paruto. L. VI, p. 43a. 
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hommes des bandes noires à la solde des Flo • CHAP. CXIX, 
renûns, que lui anienoit Horace Baglioni. Dès i5uS. 
que le prince d’Orange apprit leur approche, 
les regardant lui- même comme la meilleare 
infanterie qui fit alors la guerre en Italie, il 
jugea convenable de faire sa retraite sur iSaples: 
il profita d’un brouillard épais pour sortir de 
son camp, le ai mars, en y laissant des feux 
allumés pour tromper les Français; et tandis 
qu’il suivoit les gorges de Crévalcuore , pour 
rentrer eu Campanie, il laissa à Melphi, Ser- 
giani Caraccioli, prince de cette ville, avec*sa 
compagnie de gendarmes, deux bataillons espa- 
gnols et quatre italiens , pour arrêter les Fran- 
çais (i). . 

Lautrec, ayant reconnu la fuite des ennemis, 
et étant entré dans Troia, où il trouva, .qu’il 
leur restoit encore beaucoup de vivres , as.sern- 
bla un conseil de guerre pour délibérer sur les 
opérations futures. Guido Rangoni , René de 
Vaudémont , Valério Orsini , et presque tous les 
capitaines représentoient qu’il n’y avoit plus 
aucjun avanta^ à demeurer en Fouille , où la 
douane des moutons n’avoit pas rendu, à cause , 

(l) Fr. Guicciardini. L. XVIII, p.^ 80 . — Pauli Jovii Flisf. 
jiui iemp. L. XXV, p. 3g. ^ Marco Guazzo , f. 55. — Paolo 
Paruta. L. VI, p. 434 . ÿ- Mém. de Martin du Bellay. L. III, 
p. 83. — Georg. von Frun<hberg. Kriegzalhaien, Buch VIII, 

f. ï58. 


/ 


Digitized by Google 



« 

52/j HrSTOIRE DLS RÉrUB. ITALIENNES 
riiAP. t:xïx. tlo la guerre, plus de la moitié de ce qu’on en 
i 5 ' 28 . alk'itdoil ; qu’eu suivant de près le prince 
' d'Orange, au contraire, on avoit tout lieu de 
se flatter qu’on atteindroit cette armée encore 
encombrée de tout le butin dont elle s’étoit 
chargée à Home ; qn’cn l’attaquant dans sa 
marche, on étoit presque sûr de la détruire, 
d’autant phn que le prince d’Orange étoit ou- 
vertement b. •ouille avec Hugues de Moncade, 
qui avoit succédé à la vice-royauté de Naples , 
et qu’il n’en obliendroit aucun secours. Mais 
Piétro Navarro, qui, ainsi que Lautrec ,.aimoit 
à ouvrir un avis contraire à celui de tous les 
autres , et mettoit ensuite tout son orgueil à le 
soutenir avec obstination, insista pour que l’ar- 
mée ne laissât a^cun lien fort derrière elle, et 
surtout pour qu’elle s’assurât de Melphi, place 
d’armes de Sergiani Caraccioli , un des plus 
puissans et des plus valeureux entre les barons 
du parti impérial. Son avis l’emporta; Melphi 
fut attaquée par Piétro Navarro, avec les bandes f 
/ noires et l’infanterie gasconne; après deux ' 
assauts' très - meurtriets , la J^iUe fut prise le 
^ 23 mars, et le château sc rendit peu après à dis- 
crétion ; les soldats , furieux de la perte qu’ils 
avoient faites, ne voulurent accorder aucun 
quartier : à la réserve du ])rince de Melphi lui- 
même, et d’un petit nomlirc de ses ofîiciers, 

t s ^ ^ 

tout le reste des prisonniers fut massacré, et le 
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noin^'irc des niorl.s , dans la ville ou le cliàleau , oup. cxn. 
passa tiens .mille (i), ' i5a8. 

Le retard causé par le siéjre de Melplii eul les 
plus funestes conséquences pour l’arniée fian- 
çaise. Le })iince d’Orange put faire sa retraite 
sur Naples sans aucune perte; il eut (ont le loisir 
de calmer un soulèvement de scs soldats espa- 
gnols, qui lui dcmandoienl leurs soldes arrié- 
rées , et de prendre «es mesures pour la défense 
de Naples. Il y distribua son armée dans lu ville 
même, malgré les instances du marquis do Giias- 
lo, qui vouloit épargner à srcs conciloyons la 
réception d’Iiotes aussi redoutables , et faii'c tra- 
cer leur camp dans un lieu fort, au dehors des 
murs. Pendant ce temps, Lautrec soumettoit 
Barlctla ) Vénosa , Ascoli , et toutes les villes de ' 
la Fouille , à la réserve de Manfrédonia ; et Gio- 
vanni Moro, qui commandoit la flotte véni- 
tienne en l’absence de l’amiral Piétro Lando , 
parcourant, sur ses galères, les côtes de la teire 
de Bari et de la terre d’Otrante, avoit déjeà reçu 
la capitulation de Monopoli et deTrani, et assié- 
geoit le château de Brindes , après avoir pris la 
ville. Trois autres villes encore avoient été pro- 
mises aux Vénitiens par les conditions de la 

(l) Pauli Jovü IJial. gai temp. L. XXV, p. ,19. — Fr. Guic- 
ciarriini. Lib. p. 38 i. — Bern. Sfffni. Lit). I, p. a6. — 

Mém. de du Bellay. L. III, p. 84. — lien. Varchi. L. VI , p. lOi . 

— Fr. Dglcarii. L. XIX, p. 610. — Marco Guazzo, f. 55 . 

. ( 
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rnAP. cxix. ligue; savoir, Olrante , Pulignano el Molo ; et 
J.V28. dans toutes trois , les peuples manifesloient 
liautement leur désir de retourner sous la do- 
rninalioii vénitienne. Malheureusement , le pro- 
védileur des slradiotes, André Civran , le plus 
hrave et le plus actif des capitaines vénitiens, 
fut atteint , au siège de Manfrédonia , d’une ma- 
ladie dont il mourut; et bientôt après, la flotte 
vénitienne fut rappelée par Laulrec devant Na- 
ples, pour y seconder son armée (1). 

Lautrec, vers le milieu d’avril, avoit quitté 
la Fouille pour s’approcher de Naples, Il avoit 
reçu les capitulations de Capoue, de Nola ,-d’A- 
corra , d’A versa, et de toutes les principales 
villes de la terre de Labour : il n’avançoit ce- 
pendant qu’avec une extrême lenteur, à cause 
des pluies excessives qui avoicnl inondé le pays, 
cl de la difficulté de pourvoir de vivres une ar- 
mée aussi nombreuse que la sienne ; car il avoit 
eu la négligence d’y laisser rassembler deux fois 
])!us de valets, et de gens de métiers suivant 
l’année, que de soldats. Enfin, l’avant-dernier 
jour d’avril il arriva en vue de Naples, et le 
1 ” mai il traça son camp sur le Poggio Réale (2). 

(i) Fr. Guicciarilini. Lib. XVIII, p. 484, — Paolo Paruta. 
I;. VI, p. 435, — Pauli Jovii Hist. L. XXV, p. 41. — Lettre» 
lit! nonce P, P, Crescenzio au secrétaire du pa{>e, I, B. Sauga. 
Frit, de Pline. T, II, f. g6 et scq. 

(i) Fr.’ Guk'ciardini. Lib. XVIII , p. 485. — Pauli Juvii. 
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Naples étoit alors estimée une ville très-forte, cbjip. rxiz. 
et les montagnes sur lesquelles s’étendoient scs 
remparts étoient d’une défense facile : elle avoit 
dans ses murs une armée bien plutôt qu’une 
garnison ; les soldats avoient vieilli sous les 
armes, elles officiers étoient les plus habiles de 
l’Europe dans l’art militaire. On croyoit que la 
ville n’étoit point suffisamment approvisionnée; 
mais la plupart des habitans s’étoient retirés à , 
Ischia, à Capri, et dans les îles voisines; do 
sorte que leurs provisions étoient restées aux 
soldats. Lautrec , au lieu d’ouvrir ses batteries 
conti’e Naples, et de profiter, pour une attaque 
hardie , de l’impétuosité française, qu’il avoit , 
il est vrai, déjà laissé refroidir, résolut d’affii- 
jner la ville par un blocus. En vain on lui re- 
présenta qu’il ne réussiroit jamais à fermer ab- 
solument la nier aux assiégés ; que son armée 
ne seroil guère moins exposée à manquer de 
vivres que celle des ennemis, et que, dès le 
commencement des chaleurs, l’air de la cam- 
pagne de Naples deviendroit fatal à ses soldats : 

Lautrec se faisoit un point d’honneur de tout 
juger par lui-même , et de ne point écouter de 
conseil. Il comptoit si fort sur les besoins des 
assiégés, qu’il interdit d’abord à ses soldats de 

Li. XXV, p. 4i- — ^Mém. dp du Eellay. L. III, p. 8G. — Rcn^ 

Varclti. L. VI, p. 102 . — liern. Segni. L. I, p. 27 . — George 
t'on Fru/icLùerg. 13. VIII, f. i.Gg. 
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coAP. eux. se laisser engager dans ancune escarmouche: 
i5^8. mais bienlôt il fut obligéde révoquer cet ordre; 
l’oisiveté et l’ennui faisant perdre à ses troupes 
et le courage et la santé (i). 

Les deux années recommencèrent donc à se 
livrer presque chaque jour de petits combats, 
qui devinrent souvent d’autant plus meur- 
triers, que l’infanterie légère, armée de cara- 
bines , se mêloit à la cavalerie , et que les Espa- 
gnols d’une part , les Toscans des bandes noires 
de l’autre, étoient de fort habiles tireurs. Ce- 
pendant l’armée qui défendoit Naples, accoutu- 
mée à Rome à l’abus de la victoire et à l’oubli 
de toute discipline, opprimoit cruellement les 
Napolitains. Ceux-ci s’échappoient de la ville 
toutes les fois qu’ils pouvoient le faire, et se ré- 
fugioient à Caprée, à Ischia , à Procida, ou sur 
le promontoire de Sorrento. La plupart des 
fugitifs, croyant la victoire des' Français as- 
surée, ou languissant de secouer le joug cruel 
des Espagnols, passoient de là au camp de Lau- 
trec , et s’empressoient de prêter serment de 
fidélité au roi de France. Vincent Caraffa en 
donna l’exemple, et il fut bienlôt suivi par Ca- 
raccioli, comte deMurcone; par Ferdinand Pan- 
doni, Frédéric Gaélani et François d’Aquino, 
Sergiani Caraccioli lui-même , qui avoit été 

(i) Fr. Guicciardlni. )>. XIX, p. 48G. — Mimoires de Mart. 
^ «lu Bellay. L. III, p. 88. — Jlermiirlo Srgni. Lib. II, p. 5g, 
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fait prisomwer à Melphi , dont il étoit prince , «a», cmx. 
n’ayant pu obtenir t^ue le prince d’Orange s’oc- > 5 a 8 . 
cupât de le racheter, se déclara pour le parti 
Angevin, et reçut de Laulrec un commande- 
ment (i). 

Les assiégés éptou voient déjà de grandes pri- 
vations ; quoique les blés ne leur manquassent 
point, tous leurs moulins éloient aux mains de 
leurs ennemis, et ils étoient obligés de broyer 
eux-mêm^ leur froment. Le vin , qu’ils avoient 
prodigué dans les premiers jours du siège, com- 
mençoit aussi à leur manquer : les landsknechls 
visitoient toutes les caves des particuliers pour 
en trouver, et leur insolence alla jusqu’à piller 
celle du marquis de Guasto , un de leurs géné- 
raux (2). Dans les provinces , la fortune parois- 
soit favorable aux Français. Simon Tbébaldi, 

Romain , envoyé en Calabre par Laulrec, avoit 
soulevé toute cette province pour le parti d’An- 
jou ; les Abruzzes étoient en entier entre les 
mains des Français , et la plus grande partie de ' 
la Fouille obéi.ssoit aux Vénitiens. D’autre part, 
les Français avoient déjà un grand nombre de 
malades dans leur camp ; ce fut aussi pour eux 
une perte douloureuse que celle d’Horace Ba- 
glioni, colonel des bandes noires, tué, le 22 

(i) Pauli Joi-ti. Lib. XXV, p. 43.^ — Mém. de Martin du 
Bellay. L. III, p. 102. — Fr. Guicciardini. Lib. XIX, p. 490. 

(3) Pauli Jovii Hist. L. XXV , p. 42- 
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. mai, dans une escarmouche peu importante. II 
fût remplacé par le comte Hugues de Pépoli ( i ). 

Lautrec avoit compté que le port de Na- 
ples seroit entièrement fermé aux assiégés par 
les flottes de France et de Venise : mais An- 
dré Doria, amiral de la flotife française, mé- 
content depuis long-temps de la conduite des 
généraux à son égard , et de celle de la cour de 
France envers sa patrie, n’avoit pas voulu ser- 
vir lui-même , et il s’éloit fait rer^lacer par 
son neveu Philippino Doria , dans le comman- 
dement (les huit galères génoises qu’il avoit en- 
voyées devant Naples. Pierre Lando de son 
côté, l’amiral vénitien, ne pouvoit se résoudre 
à abandonner le siège du cliâleau de Brindes, 
et les conquêtes qu’il faisoit en Pouille pour sa 
réjîublique : néanmoins , comme il en avoit reçu 
l’ordre positif dès la fin de mai, les assiégeans 
commencèrent à attendre , et les assiégés à 
craindi'e son arrivée. Don Hugues de Moncade 
se flatta de pouvoir le prévenir, de surprendre , 
danslegolfede Salerne, Philippino Doria, avant 
qu’il eût été joint par la flotte vénitienne; de 
l’attaquer à l’abordage avec ses vieilles bandes 
c.spagnoles, et de se rendi’e maître de Ses huit 

(i) Pr. Guicciardini. Lib. XIX , p. 4go. — Pauli Jmdi. 
Lib. XXVI, p. 48. — Marco Guarizn , f. 62. — Bern. Segni. 
Lib. n, p. 42. — Fr. Belcarit. Lib. XX, p. 6 j 3. — Leltere (/«’ 
Principe. L. II, f. 100 ■ 
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galères, malgré la supériorité des marins génois chap. rsix. 
pour la manœuvre. Il avoit, dans le port de ijaS. 
Naples , six galères , quatré fusles et deux bri- 
gantins; il y fit monter mille arquebusiers es- 
pagnols, l’élite de toute son armée; il s’embar- 
qua lui-même avec presque tous les capitaines, 
et tous les hommes de inarque qui se trouvoient 
avec lui à Naples , et il se fit suivre par un grand 
nombre de bateaux de pêcheurs, qu’il chargea 
aussi de soldats. Il avoit espéré trouver les ga- 
lères de Doria sans garnison ; mais celui-ci avoit 
été averti de son dessein , et avoit eu le temps 
de demander à Laufrec trois cents arquebu- 
siers, qu’il avoit répartis sur ses vaisseaux (i). 

Philippino Doria, lorsque les Impériaux vin- 
rent le trouver, croisoit dans le golfe de Sa- 
lernc , le long du rivage d’Ainalfi, et en face du 
petit promon toire nom mé Capo d’Orco. Il n’évita 
point 1e combat ; mais avant de rencontrer l’en- 
nemi, il détacha trois de ses galères, sous les 
ordres de Nicolas Lomellino , pour prendre le 
vent à quelque distance, et revenir ensuite au 
milieu de la bataille frapper les Impériaux dans 

(i) Franc. Guiccinrdini. Eib. XIX, p. 487. — Pauli JuvU. 

I.ib. XXV, p. 43. — Martin du Bellay. L. Ifl, p. go, — Benetl. 
f^archi. L. VI , p. 1 1.5. — liern. firg/ii. Lib. II, p. 40. — Marco 
C.uazzo, f. 58 V. Il y a cuiitiadictioa sur la date de cet évént— 
iiiciit. Je l'ni rectifiée p.ar les Fctlerc île’ Principi. T. II , f. 1 00 v. 
et seq. — Pauli Folietcc continuât. Ann Genuens. Lib. XII , 
p. 733. 
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cuxp.cxix. les flancs et par-derrière, avec toute l’impètuo- . 

1628. silé du mouvement qu’elles auroient acquis. 

Le marquis de Gurfsto et Hugues deMoncade, 
partis le 28 mai au matin de Posilippe, avoient 
voulu animer leurs soldats à ce genre de combat 
' nouveau pour eux, en leur faisant trouver un 
repas préparé à l’île de Caprée ; dans le même 
lieu, ils leur firent entendre un sermon d’un 
ermite espagnol, qui les exhortoit à combattre 
' vaillamment pour délivrer les nombreux cap- 

tifs de leur nation , que Doria tenoit à la chaîne 
dans ses galères. C’eàt à ce double retard que 
l’amiral génois dut l’avantage d’être averti de 
l’attaque qu’on préparoit contre lui. Il ne rcs- 
- toit que trois heures de jour , lorsque les Espa- 
gnols découvrirent les cinq galères que Philip- 
pino a voit gardées. Les deux vaisseaux amiraux 
s’engagèrent réciproquement; mais Doria s’em- 
pressa de tirer le premiep pour se couvrir de sa 
propre fumée , tandis que dès la première dé- 
charge il tua quarante hommes sur la galère 
ennemie qu’il voyoit à découvert. Les Génois, 
accoutumés au service de mer, savoientse cour- 
ber en combattant, et demeurer cachés derrière 
les pavois; les Espagnols au contraire sentoient 
leur infériorité jusqu’à ce qu’ils pussent venir à 
l’abordage, que leurs ennemis éviloient. Ils 
n’avüient point de huniers, et ils éloient fort 
incommodés par le feu de leurs adversaires qui 
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• 

parloit du haut des mâts. Toutefois deux ca-cHAP. cxn. 
1ères génoises, attaquées par trois impériales, iSas. 
étoient fort maltraitées, et sur le point de se 
rendre, lorsque celles de Lomellini , détachées 
}X)ur prendre le vent , revinrent à pleines voiles 
frapper la flotte de Moncade. Le grand raàt du 
vaisseau que montoit ce dernier fut fracassé 
dans le choc; lui-mème fut blessé au bras; et 
tandis qu’il continuoit à exhorter ses soldats, il 
fut tué par les pierres et les feux d’artifice 
qu’on lui jetoitdes huniers. A la fin du combat, 
son vaisseau fut coulé à fond. Lagalère que mon- 
loit César Fiéramosca sombra également. Ce fût 
le moment que prit Philippino Doria pour déta- 
cher tons les esclaves barbaresques qu’il avoit 
à la chaîne, et les exhorter à mériter la liberté 
qu’il leur rendoit, en se vengeant des Espagnols, 
leurs plus cruels ennemis. Il joignit alors l’abor- 
dage, qu’il avoit auparavant évité. Les Barba- ' 
resques à moitié nus se précipitèrent le sabre à 
la main sur les vaisseaux espagnols. Ceux du 
marquis de Guasto et d’Ascanio Colonna étoient 
déjà tout en feu, leurs rames brisées' leur équi- 
page ou soulevé ou détruit, lorsqu’ils prirent 
le parti de se rendre. Les fusles furent également 
capturées; deux galères ijnpérialc*s fort maltrai- 
tées s’enfuirent. Le prince d’Orange fit pendre 
à son arrivée le capitaine de l’une des deux en 
punition de ce désastre; l’autre, effrayé de cet 
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ÇWAP. CXIX. acle de cruaulé, retourna sur ses pas , et rendit 
iSîîP. sa galère à Philippino Doria (i). 

La flotte impériale étoit détruite; le \ice-roi 
Moncade avoit été tué , et les Maures entourant 
son cadavre , lui deraandoient avec un rire fé- 
roce, s’il comptoit toujours faire une seconde 
descente en Afrique , et y renouveler ses effroya- 
bles cruautés. César Fiéramosca et don Pédro 
Urias avoient aussi été tués avec environ mille 
fantassins. Le marquis de Guasto, Ascagno Co- 
lonna, François Ilijar , Philippe Cerbellion , 
Jean Caielan , Sernon , demeurèrent prison- 
• iiicrs; et le lendemain même, l’historien Paul 
Jove,-qui avoit vu le combat des rivages de file 
d’Ischia, alla au nom de la marquise de Guasto 
leur porter quelque argent et quelque consola- 
tion , sur la galère de Philippino Doria. Celui-ci 
les envoya ensuitè à son oncle André , de- 
vant Gênes, avec les trois galères qu’il avoit 
prises (2). 

Peu d^ temps après cette victoire ^ qui sem- 

(l) PauU Jovii Hist. sui temp. Lib. XXV, p. 46, 47. — Fr. 
Guicciardini. Lib. XIX, p. 488. — Bened. Varchi. Lib. VI, 
p. 417. — Marco Guano, f. bg , 60. — Mcm. de Martin da 
Bellay. L. III , p. 91. — Fr. Belcarü. L. XX, )). 61 1. • — jdrnoldi 
l'errtmi. L. VIII, p. 169. — Brrn. Segni. L. II , p. 40. — Agos- 
lino Gimliniani. L. VI , f. aSo. 

(a) PauU Jovii HUt. Lib. XXV, p. 46. — Lettere de’ Prin- 
dpi , de Viterbe , 3 et 8 juin. Rccommandationa en faveur de« 
priaonniers. T. II, f. loi et seq. 

/ i . 
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bloit assurer la réussite des entreprises de Lan- cbap. cr«. 
trec, l’amiral vénitien Piétro Lando arriva, le iSas. 

10 juin, dans le golfe de Naples avec vingt-deux 
galères, qui pendant quelque temps ôtèrent aux 
assiégés toute possibilité de recevoir par mer 
des secours (i). Cependant les Impériaux a voient 
encore une cavalerie légère très-considérable; 

Lautrec n’en avoit presque aucune; et loin de 
vouloir en solder, comme on le lui proposoil, 

11 permit à la gendarmerie qui faisoit son sei- 
vice, de prendre ses quartiers à Capoue, à Averse 
et à Nola. Le prince d’Orange, demeuré seul 
chargé du commandement «à Naples,, en profita 
pour harceler sans cesse les assiégeans , et faire 
entrer à plusieurs reprises des vivres dans la 
ville. L’infanterie légère des bandes noires, qui 
avoit combattu d’abord avec beaucoup de zèle 
dans les escarmouches, se voyant coiistamment 
sacrifiée, parce qu’il ne se préscnloit point de 
chevaux pour la couvrir dans ses retraites, sc 
dégoûta de combats toujours désavantageux. 

Mais plus on insisloit auprès de Lautrec, pour 
que celui-ci employât à solder des chevau- 

légers l’argent qu’il avoit reçu de France, plus / 

Lautrec se blessoit de ce qu’on osoit lui don- 

tO Franc. Guicciardini. Lib. XIX, p. 496. — Pauli Jovii. 

L.^XVI, p. 47. — Paolo Parula. L. VI, p. 440. 
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/ 

cH*r. cxix. jier des conseils , et s’obslinoit à ne pas les 
iSaS. SLlivi’e(l). 

Déjà l’on ne livroit plus autour de Naples de 
combats importans, mais les assiégeans comme 
les assiégés lutfoient avec la faim et avec la 
maladie. Les derniers étoient condamnés à de 
dures privations; la peste s’étoit manifestée dans 
la ville, et plusieurs corps de fantassins alle- 
mands et de chevau-légers traitoient secrète- 
ment avec Lautrec pour passer dans le camp 
français. Dans ce camp , d’autre part les mala- 
dies se mulliplioient d’une manière ejBfrayante; 
les sapeurs étoient tellement réduits en nom- 
bre, que les tranchées ne pouvijient s’achever; 
Lautrec n’avoit ni ouvriers pour y travailler, 
ni soldats pour les garder lor.squ’elles seroient 
terminées. Ces tranchées, en interrompant le 
cours des eaux, en avoient fait répandre beau- 
coup dans'la campagne, qui demenroient stag- 
nantes, et qui augmentoient la corruption de 
l’air. Au reste, la campagne qui entoure Najdes 
, est toujours meurtrière dès que les chaleurs de 

l’été ont commencé, et une armée ne pourroit 
aujourd’hui' y séjourner pendant les mois qu’y 
passa Lautrec, sans être frappée , comme la 

(i) Fr. Guicciardini. L. XIX, p. 490. — Pauli Javii Uiit. 
■lui temp. L.XXVI,p. 5o. ^ 


Digitized by Google 



DU MOYEN AGE. 557 

sienne , de fièvres pestilentielles. Celles-ci com- chap cm. 
inençoient par une enflure aux jambes , qui isas. 
s’élendoit ensuite à tout le corps, et le malade 
mouroil tourmenté par une soif cruelle. Parmi 
les premières victimes de ce fléau , on compta 
le nonce du pape auprès de l’armée de la ligue, 
Pierre-Paul Crescenzio, et Luigi Pisani, provédi- 
teur vénitien , qui moururent tous deux le 
i5 juin. Dès lors chaque jour fut marqué par 
les funérailles de quelqu’un des chefs; et ce- 
pendant ce ne fut qu’à dater du i5 juillet que 
l’épidémie parvint à son comble (i). 

L’empereur et le roi de France, av'ertis de la 
prolongation du siège de Naples, et sollicités 
chaciMi de leur côté d’envoyer des secours à 
leur armée, résolurent en effet l’un et l’autre 
de faire passer de nouvelles troupes en Italie. 

Le premier fit choix pour cette expédition de 
Ilenri-le-Jeune, duc de Brunswick; le second 
de François de Bourbon, comte de Saint-Paul. 
Brunswick devoit amener des renforts à An- 
tonio de Leyva, et après avoir assuré la supé- 
j-iorilé aux Impériaux en Lombardie, s’avancer 
vers l’Italie méridionale, pour forcer M. de 
Lautrec à lever le siège de Naples. Saint-Paul 

(i) Fr. Guicciardini. L. XIX, p. 497. — Pauli Jovii hisl, 
oui temp. L. XXVI, p. 5r. — Bern, Srgni. JJ. Il, p. 4». — * , 

• Marco Guatzo Storia de auoi tempi, f. 6l V. — Georg. von 
Frundsberg. B. VIII, f. 180. 

TOME JCV. 22 
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CHAP. cïix. au contraire devoit lui disputer le passage, 
i 528. chasser Antonio de Leyva de Milan, et après 
avoir exclu les Impériaux de Lombardie , join- 
dre Laulrcc , pour achever avec lui la conquête 
du royaume de Naples (i). 

Le duc de Brunswick, avec l’assistance de 

■ (\ 

l'erdinand , roi de Hongrie , -frère de l’empe- 
reur, lut prêt le premier. Il partit de Trente 
le lo mai, avec six cents chevaux et dix mille 
fantassins. 11 passa l’Adige et s’avança jusqu’en 
Lombardie , sans que le duc d’Urbin , général 
des Aénitiens , s’approchât jamais assez de lui 
pour s’exposer à une escarmouche. Celui-ci 
a voit déclaré au sénat de Venise que quelque 
supériorité de nombre qu’on pût lui assurer, 
sa cavalerie ne tiendroit point contre la gen-., 
darmerie allemande, ni son infanterie contre 
les land.sknechts ; mais selon sa lactique ordi- 
naire, il avoit gardé les villes et les lieux forts, 
et laissé aux ultramontains le temps d’épuiser 
leur furie (2). 

Les Allemands qu’ainenoit le duc de Bruns- 

/ ‘ • 

(i). Fr. Gaicciardini. L. XIX, p.49a. — Galealiua Capella, 
h. VII , f. 81. — Pauli Jovit, L. XXVI , p. 70. — Méuiuires de 
Marlin duBellay. L. III, p. 104. 

’ (2) Pauli Jovii Ilist. Lib. XXVI, p.'73. — Paolo Paruta. 

' I-. VI , p. 437. — Lell. de' Princ. T. II , f. 102 et seq. Lettre du 
duc d'Urbiu au commaudant de Bergatue ; de Brescia , 21 juio. * 
— ■ G. Frundsberg, B. VIII , f. 164. 
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wick, avoient quitté leur pays dans l’espérance cbap. ni*, 
d’un pillage semblable à celui qui avoit enrichi iSaS. 
leurs compatriotes l’année précédente ; et lors- 
qu’ils trouvèrent les plaines de la Lombardie 
ruinées par une guerre désastreuse , les bour- 
gades désolées par la famine et la peste, les villes 
non moins défendues contre eux par leurs amis 
que par leurs ennemis , ils se dégoûtèrent d’un 
service fatigant où ils n’étoient point payés. 

Aucun argent n’arrivoit aux armées impériales, 
ni d’Espagne , ni d’Allemagne j et Antonio de 
Leyva qui avoit d’abord engagé le duc de Bruns* 
wick à assiéger Lodi , voyant que ce siège n’avoit 
pas de succès , prenoit à tâche de le décourager, 
pour n’avoir pas d’associés en Lombardie ,i ou 
pour le commandement ou pour le pillage. 
Brunswick se vengea de cette contrariété , en;s’e 
signalant par une cruauté sans égale j il ne se 
conlentoit pas de livrer tout au pillage, il fai- 
soit encore passer au fil de l’épée tous les hommes 
qui tomboient entre ses mains; il brûloit tous 
les bâtimens isolés, et il voulait que son pas- ' 
sage fût marqué par une entière désolation. Pour 
justilier ces atrocités, il prétendoit que les Ita- 
liens étoient tous des rebelles à l’auto^-'ilé im- 
périale , et il- disoit qu’il venait détruire -ceux 
que ses prédécesseurs n’a voient pu corriger. Le 
duc.d’ürbin usa de représailles sur ses piison- 
niers allemands ; le i'3 juillet, les landsknechts 
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c«Ai'.r;.(K. se mutinèrent, et peu après le duc de Bruns- 
i5a8. wick reprit, par Como , le chemin de l’ Alle- 
magne, avec les foibles restes d’une armée dont 
la plus grande partie avoit deserté , ou avoit 
passé sous les drapeaux d 'Antonio de Ley va (i). 

- Ge dernier contiiiuoit à maintenir par la ter- 
reur Milan datis l’obéissance. Abandonné par 
l’empereur, sans argent, pour payer seÿ soldats, 
il s’étoit emparé de tous les vivres qui se trou- 
voiéni dans la ville, de tous ceux qui venoient 
de la campagne, et s’en étant assuré le mono- 
pole , il les vendoit à trois ou quatre fois leur 
])rix. Les pauvres, ruinés par trois années d’ex- 
torsions , qui succédoient à vingt ans de guerre, 
moiiroient de foira dans les rues, sans pouvcâr 
acheter leur pain au prix qu’y mettoit l’avarice 
du général ; les riches , prisonniers des soldats 
logés chez eux , étoient soumis à tous les genres 

d’outrages , et souvent à la torture, toutes les 

• 

. (i) Pauli Jovii. Lib. XXVI, p. 74. — Ben. Varchi. L. VI, 
J). 133 . — Btrn. Segni, Lib. II, p. 41. — Fr. Guicciardini. 
Lil). XIX, p. 49.Î. — Marco Guano, î. 67. — Fr. Belcarii. 
L. XX , p. 614. — Galeatiua Capetla. L. VII, f. 83. — Georg. 
von Frandiherg Krie. B. VIII, f. iIîS. — Le vieux général d’in- 
fanterie, George de Frundsberg, demeuré malade i Ferrare, 
pniûta de l’expéditiou du dur de Brunswick en Italie , pour re- 
tourner par Alilan en Allemague. Mais il n'y avoit que huit 
jours qu’il étoil rentré dans son rliâteau de Mindelheym, lors- 
qu’il y monrut , accablé de dettes qn'il avoit contractées au ser- 
vice d« l’empereur. KricgaalHaien. B. VIII . f. 168. 
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fois qu’ils tardoient à satisfaire à quelqu’un de ch.u>. eus. 
leurs caprices. Des gardes arrètoient aux portes iSas. 
tons ceux qui auroient voulu s’échapper de la 
ville. Lorsque ensuite les Milanois passoient par- 
dessus les murs , ou qu’ils se déroboient aux 
soldats par un déguisement , leurs biens étoient 
confisqués, et des listes imprimées en aunon- 
çoient la vente dans tous les carrefours (i). 

L’armée que M. (Jp Saint-Paul conduisoit en 
Lombardie , ]X)ur délivrer cette province du 
joug des Espagnols , devoit être composée de 
cinq cents hommes d’armes, et de cinq cents 
cbevau-légers commandés par le seigneur de 
Boisy, de six mille aventuriers sous la charge 
du seigtieur de Lorges , et de trois ou quaü’e 
mille landsknechts qu’anienoit le sieur de Mon- 
tejean^ Mais François 1" laissa dissiper avec sa 
négligence Ordinaire , l’argent, destiné à celte 
expédition; les corps n’étoient point complétés, 
etn’arrivoientque lentement et successivement 
au lieu du rendez-vous; et le comte de Saint- 
Paul étoit encore occupé à passer les Alpes, 
lorsqu’il apprit que le duc de Brunswiek étoit 
retourné en Allemagne, faute d’argent (a). Les 

(l) Fr. Guicciardini. Lib. XAilII, p. 480. — Galeatiua Ca— 
pella. L. VII , f. 81 . — Pauli Jovii Hial. aui iemp. L. XXVI, 
p. 81. — Bern. Segni. L. II,p. 48. — Jacopa Narrii. Lih, VIII,, 
p. 536 . 

(a) Mém. de da Bellay. L. III, p. 104. — Paolo Paruta, 

Lil). VI , p. 448. — LalL de’ Principi, T. II , f. 106 et srq. 
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Français s’cloient laissé enlever par surprise 
la ville de Pavie , conquête de M. de Laulrec ; 
le c»)mte de Saint-Paul l’attaqua de nouveau 
avec le duc d’Urbin , et wers la fin de la campa- 
gne , il la reprit d’assaut (i) ; mais il paroissoil 
suffisamment occupé à disputer à Antonio de 
Leyva les forteresses de Lombardie , et il n’y 
avoit guère d’apparence qu’il pût marcher vers 
le royaume de Naples, où 1^. de Lautrec l’appe- 
loit en vain, et soupiroit après son arrivée. 

Malgré les souffrances de ce dernier , qui 
s’accroissoient rapidement, il n’étoit pas encôre 
facile de prévoir laquelle de l’armée de Lautrec; 
ou de celle du prince d’Orange , succomberoit 
la première, à la peste et à la famine, contre ' 
lesquelles toutes deux avoient à lutter; lors- 
qu’une défection éclatante, occasionnée par la 
mauvaise politique de François P‘'J*déciai du 
sort de l’armée française, André Doria qui s’é- 
toit acquis la réputation du premier marin de 
son siècle , et qui servant dès sa jeunesse à la 
solde des étrangers, avoit créé une flotte qu’il 
ne tenoit point de sa patrie , se plaignoit depuis 
long-temps de la jalousie et des intrigues des 
ministres du roi de France. Il avoit été associé 
à Renzo de Céri , dans une expédition destinée 
d’alx)rd contre la Sicile , puis contre la Sar- 

(1) Mémoires de du Bellay. L. III, p. io 5 . — £en. Vurchi. 

L. yil,p. lyS, — Pauli Jovii. Lib. XXVI, p. 79. 
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« 


daigne, qui nvoit échoué par leur tnésintell i— cHA.r. rxiT, 
gence (i). J1 avoil fait prisonnier le prince d’O- i5a8. 
range, dès le temps de l’expédiiion de Bourdon 
en Provence; mais là liche rançon de ce pri- 
sonnier lui avoit été retenue pai- le roi; des 
arrérages considérables lui étoient dus pour la 
solde de ses galères, et ne lui étoient point 
payés ; enfin François de La lloel^efoucault, sei- 
gneur de Barbesieux, venoild’èlre nommé ami- 
ral des mers du Levant , à son préjudice ( 2 ). 

Mais ces offenses purement personnelles ne- 
toient encore que le moindre des motifs qui 
aliénoient André Doria du parti de la France. 

Quoique ce grand homme n’eût jiresque jamais 
vécu dans sa patrie, il étoit tend rement attaché 
à .sa liberté et à sa prospérilé. Le sac de Gènes, 
par l’armée impériale, lui avoit inspiré une 
grande aversion contre les Espagnols. Dès lors, 
toutes les fois qu’il en faisoit prisonniers , il 
refusüit d’en recevoir la rançon à quelque prix 
que ce fût, et il les mettoit tous à la chaîne 
pour ramer sur ses galères : il ne commença à 
melfrc cette aversion en oubli, que lorsque le 

(1) Fr. CuiccUtrdini. Eib. XVflT, p. 477. — Pauli Jovii. 

L. XXVI, p. CS. — Mém. do Martin du Bellay. L. IB, p. g5. 

(a) Fr. Guiveiardini. Lib. XIX, p. 498/ — Du Bellay. L. III, 
p. 95. — lien, f'archi. I,. VI , p. i5o. — Pault ^ovii. L.XXVI, 
p. 69, — Bern. Segni. L. II, p. 4.". — Fr. Belcarü. L. XIX, 
p. 608 et 618. — < Lett. de''Princip. T. II , f. lOg. 
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mépris de François 1" pour les privilèges des 
Génois, pour leur capitulation , et même pour 
leur prospérité privée, lui fit sentir la nécessité 
de venger les offenses les plus récentes , fùt-ce 
même avec l’aide de ceux qui avoient infligé les 
plus anciennes. Le roi ne vouloit considérer 
Gênesque comme une province de son royaume, 
et non comme ÿiie république qui s’étoit volon- 
tairement confiée à sa protection ; il regardoit 
tous les privilèges des peuples, tous les* droits 
des citoyens , toutes les limitations de son au- 
torité, comme autant d’offenses faites, à sa ma- 
jesté royale ; et il se plaisoit à donner des ordres 
qui humiliassent l’esprit rebelle des Génois. Dans 
cette vue, il se proposa de transporter à Sa- 
vonne, autant qu’il dépendroit de lui, tout le 
commerce de Gênes. Il augmenta les fortifica- 
tions de cette ville , il voulut qu’elle relevât im- 
médiateçient de la couronne; il y transféra la 
gabelle du sel ; et bien qu’il eût formé ces projets, 
dans le temps où Savonne luiétoit restée fidèle, 
tandis que Gênes avoit passé sous la domina- 
tion impériale , il ne voulut point les altérer 
après avoir recouvré cette capitale. Les Génois 
ne doutoient point que l’exécution de ces projets 
n’ameriàt la ruine complète de leur ville; ils 
s’adressèrent à leur illustre concitoyen pour ob- 
tenir ses secours, et André Doria leur pro- 
mit , « que ce qu’il pourroit faire pour son 
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)) pays, avec son honneur, il le fcroit (i) ». «;h\p. 

L’engagemenl de Doria avec le roi de France i5aS. 
expiroit à la fin de juin de l’année i5a8. Avant 
de consentir à le renouveler, il envoya un gen- 
tilhomme à Frajiçôis I", pour lui demander jus- 
tice, soit sur la rançon et les arrérages qui 
lui éloient dus, soit sur les privilèges de sa 
patrie ; pendant ce temps il demeura à Gênes 
dans l’inaction , donnant ordre à son neveu 
Philippino , de se relâcher de la sévérité du 
blocus de Naples. Lautrec, quicomprit queDoria 
songeoil à se détacher de ralliance de France, 
et qui en fut encore averti par Clément VU, 
sentit quel prodigieux préjudice il eu résnltc- 
roit pour son armée. Il dépêcha donc Guillaume 
du Bellay au roi, pour le supplier de nrtenir 
Doria à son service. Du Bellay en piissant à. 

Gênes , visita Doria avec lequel il étoit lié d’a- 
mitié , et écouta ses propositions; il chercha 
ensuite à les faire valoir auprès du roi; mais Ic- 
chancelier Duprat s’opposa à ce qu’elles fussent 
acçeptéés. Barbesieux fut dépêché à Gênes , pour 
y|)rendre Iccommandementde la flotte d’André, , 
sc saisir de scs galères, aussi-bien que de celles 
du roi , et môme, s’il le pouvoit, s’assurer de 
sa personne. André Doria n’attendit point à 
Gênes l’homme qu’on envoyoit pour le rcmpla- 

(i) Mémoires do Martin duBelUy. Liv. III, p. gS. — Pauli, 

Jovii. T. XXVI, p. 70 . — jlgostina Giusliniani. Là. \ I, f. aSo.. 
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mxr. cxB. cer; il se retira avec sa flotte à Lérici ; il dé- 
tôüS. clara à Barbesieux qui vint l’y trouver , qü’il 
savoit de quels ordres celui-ci étoit porteur; 
que cependant il lui rendroit les galères du roi , 

' mais que pour les siennes , elles étoient sa pro- 
priété, « qu’il n’en devoit compte à personne,^ 
» et qu’il en feroit à sa volonté (i) ». 

Pendant ce temps , André Doria trailoit aussi 
avec les prisonniers que son neveu avoit faits 
devant Naples, et surtout avec le marquis de 
Guasto , qui cherchoit à l’engager au service de 
l’empereur. Par son entremise, il envoya le 20 
, juillet, en Espagne, un secrétaire charge d’ex- 
poser les conditions moyennant lesquelles il 
passeroit au service impérial avec douze ga- 
lères f pour un traitement annuel de soixante 
mille ducats. Il demandoit que Gênes fut re- 
mise en liberté, et se gouvernât désormais en 
république indépendante ; que Savonne , et tou- 
tes les villes de la Ligurie , lui fussent de nou- 
veau soumises; que l’empereur pardonnât , à' 
lui et à tous les siens , toutes les offenses com- 
• mises contre sa couronne ; et que , pour chaque 
captif espagnol qu’il lui demanderoit de relâ- 


(i) Mémoires de messire Martin du Belhi}’. L. III, p-.Q?. — 
Fr. Cuicciardini. Lib. XIX, p. 499 . — Den.Varvhi. Lib. VI, 
p. i53. — Pauli Jovii Ilist. sut lemp. L. XXVI , p. 70 . — Pauji 
Folielæ hisl. Genuenais. Lib. XII, p. 734. — Pf/ri Bitarri. 
L. XX, p. 475 . 
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cher, il lui en fournît un autre également ro- chap. cm. ^ 
buste et également propre à la rame (i). Toutes i6a8*. 
ces conditions furent acceptées avec empresse- 
ment; et la flotte génoise , qui dès le 4 juillet 
avoit quitté la baie de Naples , passa au service 
, impérial ( 2 ). . * 

Il est de l’intérêt de ceux qui disposent de 
tous Içs^ionneurs et de toutes les récompenses, 
de faire considérer la constance dans l’obéis- 
sance militaire comme le premier des devoirs 
d’un soldat , et de dissimuler que tous les enga- 
gemens étant réciproques, la violation du con- 
trat de la part de celui qui commande, dégage 
de son serment celui qui avoit promis d’obéir. 

La postérité a été juste envers André Doria : elle 
n’a vu dans sa conduite que son héroïsme , et 
elle ne l’a point accusé d’avoir manqué de foi à 
François P’’. Ses contemporains furent quel- 
quefois plus sévères, et le héros génois, qui 
avoit passé sa vie au milieu des soldats, ne pou- 
voit lui-même dédaigner les préjugés militaires. 

Le Florentin Luigi Alamanni, non moins dis- 
tingué comme patriote que comme poète , dit 
tin jour à André Doria : « Sans doute votre en- 
)) treprise a été grande et généreuse ; mais elle 

* 

( 1 ) Lettre de Gio. Batt. Sanga à Giu. délia StuiTa, nonce au- 
près de Jjaiilrec. Viterbe, août i5a8. Letlere de’ Friiic, T. II, 
f. ilo. 

( 2 ) Fr- Guiociardini. Lib..XIX, p. 5oo. 
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«UAP. fi». » seroit plus généreuse et plus illustre encore, 
j5a8. » si elle n’étoit entourée de je ne sais quelle 

» onibre , qui en altère la splendeur». André 
Doria soupira , il resta muet quelques momens; 
puis il reprit ; « Un homme peut s’estimer heu- 
» reux quand il réussit à faire une belle action , 
» encore que les moyens ne soient pas entière- 

. » ment beaux. Je sais que vous-même , et d’au- 

» très, pouvez m’accuser de ce qu’ayant *tou- 
» jours servi les Français, et m’étant élevé par 
» les faveurs de leur roi , je l’ai abandonné lors- 
» qu’il avoit le plus grand besoin de moi , et je 
» me suis donné à ses ennemis. Mais si le monde 
» savoit combien est grand l’amour que j’ai 
» pour ma patrie, il m’excuseroit d’avoir em- 
» ployé un moyen qui m’expose moi-même à 
» quelques inculpations, lorsque je ne pouvois 
, » autrement la sauver ou procurer sa grandeur. 

» Je ne raconterai point que le roi François 1" 
» me l’etenoit ma solde, et ^exécutoit pas la 
» promesse qu’il m’avoit faite de rendre Sa- 
» vonne à ma patrie. De tels motifs ne suffi- 
» roient point pour ébranler un homme d’hon- 
s neur dans son antique foi ; mais ce qui de- 
» voit suffire , c’étoit la certitude que j’avois ac- 
» quise que le roi ne rendroit jamais à Gênes 
» sa liberté, que jamais il ne consentiroit à en 
» retirer son gouverneur, à remettre aux ci- 
» toyens leur forteresse. Puisque j’ai obtenu 
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» hcnreusemenl l’une et l’aulre choses en lui enAF. c*tx. 
y> retirant ma foi, tout homme équitable doit i6a8. 

» trouver que je puis présenter mon action au 
» grand jour, et ne pas craindre qu’aucune om- 
» bre en altère la splendeur » (i). 

l^a flotte vénitienne de Piétro Lando étoit si 
wial équipée , elle porloit si peu de soldats , et 
de si mauvais marins, qu’elle auro'it difficile- 
ment suffi à fermer le port de Naples aux pe^-• 
lits vaisseaux de Sicile , après le départ de Phi- 
lippine Doria : mais d’ailleurs, elle s’en éloigna 
je 1 5 juillet, pour aller se pourvoir de vivres 
en Calabre, et elle n’en revint qu’au commen- 
cement d’août. Barbesieux, il est vrai, arriva 
ie i8 juillet avec la flotte française; majs il 
n’amenoit à Lautrec que huit cents fantassins , 
et une troupe de jeunes gentilshommes qui vou- 
loieDt faire à Naples leurs premièi’es armes. La 
somme d’argent qu’il apportoit étoit aussi fort in- 
ierieu re à celle que leroi avoit promise à Lautrec. 
Cependant Barbesieux , ayant débarqué sa petite 
troupe avec l’argent qu’elle portoil, celle-ci s’a- 
vança jusqu’à Nola : arrivé là , le prince de Na- 
varre, qui la conduisoit, se trouva trop foible 
pour aller plus’àvant; il envoya demander une 
escorte à Lautrec. En effet , comme il se rendoit 

(0 Bernardo Ségoi , qui rapporte cette conversation , la tenoit 
de la bouche de Luigi Alamanni lui-màmc. Uistor. Fiortnlina- 
E. II, p. 5a. 
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ciur.cxix. au camp après l’avoir reçue, il fut attaqué par 
i5a8. une sortie des Impériaux si vigoureuse, que? 
le seigneur de Candalles et le comte Hugues de 
Pépoli , qui avoient conduit l’escorte , furent 
tous deux faits prisonniers, et que deux cents 
des nouveaux venus furent tués. L’argent ar- 
3’iva , il est vrai , en sûreté dans le camp : Pépoli 
fu l échangé j mais Candalles mourut; de ses bles- 
sures (i). 

Jusque alors Lautrec avoit soutenu le courage 
de l’armée française par la fermeté de son carac- 
tère : mais à son tour il fut frappé par la fièvre 
contagieuse , dans le temps même où Vaudémont 
étoit presque arrivé à l’article de la mort. Sous 
le poids même de celte maladie, Lautrec opposa 
toujours la constance inébranlable de son carac- 
tère à tous les maux dont il étoit frappé. Il des- 
tina l’argent qu’il venoit de recevoir de France 
à faire en Italie des levées de fantassins et de 
chevau-légers : Renzo de Céri partit pour les 
rassembler en Abbruzze, tandis que les Flo- 
rentins envoyoient deux mille hommes de ren- 
fort pour remplir les vides qu’avoit faits cette 
campagne dans les bandes noires. Mais il étoit 
déjà trop tard pour prendre ce*^parti : Lautrec, 


(i) Pr. GuicciarcUrii. L. XIX, p. 5oi. — Martin du Bellay. 
L. III, p. loo. — Pauli Jovii Hist. atti trmp. L. XXVI, p. 5a. 
~ Btrn. Segni. Lib. U , p, 43 . — Mém. de Blaûe de Montluc. 
L. I , p. 7 1 , T. XXIf. J 
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bloqué à son tour clans son camp par l’armée CBIP. CXjX. 
qu’il avoit si long-temps assiégée, perdoit tous i5aS. 
les jours des fourrageurs, des convois et des ba- 
gages. Les vivres qu’il faisoit venir tomboieirt 
presque tous entre les mains de l’ennemi ; et 
tandis que ses soldats, exténués par la fatigue 
et la maladie, étoient encore privés de pain, 
toutes choses abondoient à Naples, et les Alle- 
mands ne songeoient plus à déserter (i). 

Vers la fin de Juillet, la majadie répandue 
dans le camp français prit un caractère beau- 
coup plus effrayant. De vingt-cinq mille liommes 
qui s’y trouvoient un mois auparavant , il n’en 
resloit pas , le a août , quatre mille' en état de 
tenir leurs armes , et de huit cents gendarmes 
il n’en restoit pas cent. Piétro Navarro , Vau- 
démont, Camille Tri vulzio, et les deux mestres- 
de-camp , étoient malades ; Lautrec , qu’on 
croyoit guéri , avoit eu une rechute; tous les 
aanbassadeurs , tous leurs secrétaires , tous les 
hommes de quelque disfinction , à la réserve du 
marquis de Saluces etdu comte Guido Rangoni, 
çtoient atteints par la contagion, rils fantassins 
souflroient en même temps de la faim et de la 
soif; toutes les citernes étoient mises à sec , et 
les soldats ne pouvoient puiser l’eau à Poggio- 

(i) Mémoires de Martin du Bellay. L. III, p. io6, — Fr. 
Guicciardini. Lib. XIX, p. boa. — Bentd. Varchi. Lib. YI, 
p. i55. 
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CUA.P. nzix. Rcale qu’au prix d’un uoinbat , que , dans leur 
1Û28. étal de foiblesse, ils redoutoienl de livrer. L’é- 
tendue du camp éloit beaucoup trqp grande, 
proportionnellenienl au nombre de ses défen- 
seurs ; elle forçoit à Jes épuiser par des factions 
sans cesse répétées. Renzo déCéri, immédiate- 
ment avant son départ pour l’Abbruzze, avoit 
sollicité Lautrec de changer de canjpenient , ou 
de mettre ses troupes en quartier dans les villes 
de Campanie; en lui faisant remarquer que des 
eaux croupissoient de toutes parts autour de 
lui, et qu’un gazon épais avoit crû jusque dans 
les tentes des soldats; mais Lauliec, avec une 
' obstination invincible, déclara qu’il préféroit 

mourir sur la place plutôt que de donner ce 
triomphe aux ennemis (•)• ïl mettoit également 
son point d’honneur à ne pas resserrer ses lo- 
gemens , et tout malade qu’il étoit , il se faisoit 
porter de poste en poste, pour s’assurer que ses 
ordres fussent exécutés ^et surveiller les cofpfii- 
de-gardes qu’il avoit établis. Sa constitution rte 
put résiste^long-temps à une telle fatigue ; il 
mourutdairalanuildu i 5 au iGaoût; etcommê 
sa vertu et sa constance avoient fait jusque 
alors le plus ferme appui de l’armée, sa mort 
acheva de lui enlever toute espérance de sa- 


lut 
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(l) Pftu/i Jnvii. lé. XXVJ, p. 55.’ — Bern. L. II, 

( a) i’V. Guicciardini. L. XIX , p. 6oa. — Martin dn Bellay. 
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Le comte de Vaudémont étoit mort aussi , et ««ap. «ir. 
le marquis de Saluces prit le commandement 
de l’armée française; mais ni ses talens ni sa 
réputation ne le mettoient en mesure de porter 
un si pesant fardeau. D’ailleurs, les difficultés 
,augrnenloient chaque jour; André Doria étoit 
arrivé à Gaëte avec douze galères à la solde de 
l’empereur , et il avoit forcé la flotte française 
à, s’éloigner. Maramaldo, Ferdinand de Gon- 
zague , et d’autres chefs impériaux, cessant de 
se renfermer dans la ville, attaquoient et sur- 
prenoient des détachemens français à Capoue , 
à Nola , à Averse , et coupoient presque toute 
communication énlre l’armée et les villes encore 
dévouées à la France ; la seule espérance des 
Français reposoit sur Renzo de Céri , qui étoit 
alors à Aquila, et dont Saluces pressoil l’arri- 
vée, non plus pour prendre JNajJes , mais pour 
faire lui-même sa retraite avec sûreté (i). 

. Cette retraite étoit devenue indispensable, et 
le marquis de Saluces résolut de profiter d’une 
pluie violente, , accompagnée de tonnerres, qui 
tomba dans la nuit du 29 août , pour la dérober 
aux ennemis. Il se mit, avec Guido Rangoni, 

L. lit, p. 107. — Ben. yarchi. L. VI , p. i56. — Fauli Jovii. 

Lit). XXVI, p. 55. — Fr. Belcarii. L. XX, p. 6i8. 

(i) Fr. Guicciardini. L. XIX, p. 5o5. — PauH Jovii Hiator, 
aui temp. L. XXVI , p. 56. — Mém . de Martin du Bellay. L. III , 
p. io8. . ^ 
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f«iv. mx. à la tête de l’avant-garde, et confia la bataille à 
iSaS. Piétro Navarro, tandis que Poinpéran , Camille 
Tri vu Izio et Nègre Pelisse commandoient l’arriè- 
re-garde; tousles canons de rempart furent laissés 
en batteries, tous les plus lourds bagages furent 
abandonnés , et l’appel de^ tambours et des 
trompettes fut interdit ; mais les Français 
avoient encore fait peu de chemin , lorsque la 
pluie cessa et que le jour commença à luire. 
cavalerie impériale, avertie du départ des Fran- 
çais, s’élança aussitôt toute entière à leur pour- 
' suite. La bande noire des Toscans accueillit les 
ennemis avec une décharge de toute sa rnous- 
queterie; toutefois compie elle marchoit dans un 
chemin creux où elle ne pouvoit point s’étend re, 
la cavalerie , revenant à la charge , réussit aisé- 
ment à enfoncer les derniers rangs , et à jeter 
îe désordre dans toute la colonne. La résistance 
ne pouvoit être longue ; les soldats malades 
avoient à peine la force de soulever leuis 
mousquets ou leurs épées; renversés au pre- 
mier choc , ils demandoient et obtenoient faci- 
lement la vie. C’est alors que Piétro Navarro , 
qui s’efforçoit de s’enfuir sur une petite mule , 
fut pris dans un sentier détourné. L’avant-garde 
cependant étoit arrivée devant Averse ; mais la 
porte étroite qu’on lui avoit ouverte étoit à cha- 
que instant encombrée, et il se passa trois heures 
eiitièresj avant que tous les fuyards^ entassés 
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dans le fossé, fussent entrés clans la^ville (j). chap. rxix. 

L’arrivée des Français à Averse ne mettoit i5a8. 
point un terme à leurs malheurs : ils repous- * 
sèrcnt, il est vrai, l’attaque irrégulière delà 
'cavalerie, qui les aÆit poursuivis jusque-là j 
mais le prince d’Orange s’approcha avec son . 
infanterie et les canons mêmes abandonnés 
par les Français dans leur camp. Bientôt il eut ' 
ouvert une brèche , en même temps que le 
marquis de Saluces fut blessé au genou par un < 
éclat de pierre, et emporté chez lui dans un 
état cruel de souffrance. Pour surcroît de mal- ^ 
heur, Capoue, première ville que devoit tra- 
verser l’armée en continuant sa retraite, ouvrit 
ses portes à Fabrice Mararaaldo. On avoit éva- 
cué sur cette ville la plupart des malades de 
l’armée. Le comte Hugues Pépoli y coin raandoil; 
mais il étoit lui-même mourant; Les habitans 
persuadèrent à la garnison de faire une sortie 
pour recueillir du bétail , et ils probtèrent de 
l’absence de presque tous les hommes valides , 
pour introduire dans leurs murs %brice Mara- 
maldo et ses Calabrois : ceux-ci dépouillèrent , 
avec la plus extrême barbarie, les malades dans 
leur lit , et Hugues de Pépoli , qui éioit mort à 
l’heure même, sur son cercueil. Les habitans 

* V 

(i) fauli Jovî! Hht. lÀh. XXVI, p. 67 , 58. — Fr. Guic~ 
ciarriini. Lib. XIX, p. 5o4. — Bern. Segni. Lib. H, p. 48 , — 

Georg. von Frundvberg, B. VIII, f. 16 c. * 
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TBAP. CTIZ. d’A verse, apprenant cet événement , qui ne 
* j5j 8. laissoit plus aux Français d’espérance, suppliè- 
• rent le marquis de Saluces de leur épargner 
l’horreur d’un assaut ; et celui-ci , déjà vaincu 
par la douleur de sa bles^re , donna au comte 
. Rangoni commission de passer au camp ennemi 
pour capituler (i). 

La capitulation d’A verse portoit que le marquis 
de Saluces ouvriroit aux Impériaux cette ville 
avec sa forteresse ; qu’il leur abandonneroitson 
artillerie, ses munitions, ses dra peaux, sesarmes, 
, ses chevaux et ses bagages; qu’il dcmeureroit 
lui-même prisonnier avec tous les capitaines de 
l’armée : mais que tous les Soldats, tant ceux qui 
étoient enfermés dans Averse, que ceux qui 
avoieiit été pris auparavant , seroient renvoyés 
en France, après s’être engagés à ne pas servir 
de six mois contre l’empereur. Le marquis de 
Saluces promit de faire son possible pour que 
toutes les garnisons françaises du royaume de 
Naples acceptassent la) même capitulation. Le 
comte Guid^ Rangoni fut seul exempté de la 
captivité par /le prince d’Orange, en. récom- 
pense de ce qu’il avoit négocié ce traité ( 2 ). ' 

(1) Pauli Jovii Hiator. Lib. XXVI, p. 5 g. — Bern. Srgni. 

, ' L. Il, p. 44. — . Arnoldiperronl. L. VIII, p. 170. 

(2) Fr. Guicciardint. Lib. XIX , p. 604. — Martin du Bellay. 
L. III, p. 109. — Ben, Farchi. L. VI, p. iby. — 'Fr. Belcarii. 
Lib. XX, p. 61g. 
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Ainsi , l’une des plus belles armées que la CHAP. rxix. 
France eût encore mise sur pied périt toute en- i5j 8. 
tière par le fer, la maladie ou la captivité. Les 
Espagnols,- avec une froide cruauté, enfermè- 
rent les prisonniers , presque tous malades , 
dans les étables l’oyales de la Madeleine. Le 
prince d’Orange permit au sénat de Naples de 
leur fournir des aliinens; mais ce fut le seul 
soin qu’il consentit à prendre d’eux. Les mal- > 

heureux J entassés les uns sur les autres dans 
la fange, et au milieu des cadavres, péi’irent 
bien plus rapidement encore qu’ils ne faisoient 
dans le camp. Presque aucun ne put retourner 
dans sa patrie ; tandis que leurs souffrances corn- 
muniquèrenlà Naples une peste effroyable, qui 
continua à ravager cette ville long- temps en- 
core après eux ( r). 

La capitulation d’A verse mit aussi un terme 
à l’existence des bandes noires , corps presque 
uniquement composé de Toscans , qu’avoit for- 
mé Jean de Médicis , et qui tenoit le premier 
rang dans l’infanterie légère de toute l’Europe. 

Les bandes noires s’étoient, il est vrai, rendues 
plus redoutables encore aux citoyens des pays ■ 
où elles faisoient la guerre , qu’à leurs ennemis , 
par leur cruauté et leurs voleries. Orazio Ba- 
glioni , le chef que la république florentine leur 

(l) Pauli Jovit Hiator. L. XXVI, p. 61. ^ 
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MAP r.xjx avcnl donné, éloit mort devant Naples ; Hügues 
i5a8. de Pépoli , qui lui avoit succédé , étoit mort à 
Capoue; Jean-Baptiste Sodérini et Marco del 
Néro, les deux commissaires florentins qui les 
accompagnoient , moururent dans les prisons 
de Naples. Aucun chef ne restoit plus pour 
prendre soin de ce corps , qui le' premier avoit 
fait rejaillir quelque gloire militaire sur les 
Florentins. Beaucoup de soldats étoient prison- 
niers , d’autres morts , d’autres malades ; le 
reste se débanda, et ne se réunit plus jamais (i). 

Le marquis de Saluces ne tarda pas à mourir 
en prison j et comme le chagrin se joignoit à la 
maladie pour l’accabler , on crut qu’il avoit hâté 
volontairement sa mort. Piétro Navarro fut 
conduit à Naples, dans cette même forteresse 
qu’il avoit prise aux Français du temps du 
grand capitaine, et il y fut enfermé dans la 
meme prison où le roi d’Espagne l’avoit oublié 
trois ans. On écrivit à Madrid pour savoir com- 
ment il devoit être traité. Charles- Quint or- 
donna de lui faire trancher la tête , comme à 
un rebelle ; mais le gouverneur du château , 
François Hijar, eut pitié de ce vieillard illustre, 
qui , de la condition de palefrenier du cardinal 
> d’Aragon , s’étoit élevé paC tant de hauts faits 
et tant de talens à tant de gloire. Pour qu’il ne 

f 

(i) Bcned. f'archt. L. VI , p. i5g. — Bern. Segni. Lib. II, 

p. 45. , , 
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pérît point par la main du bourreau, Hijar -yint cn*r. eux. 
lui-même l’étrangler clans sa prison, ou, selon i5a8. 
d’autres , il le fit étouffer sous des couver- 
tures (i). • 

La capitulation de l’armée française à Averse 
ne mit point un terme immédiat aux calamités 
du royaume de Naples. Le prince d’Orange , 
qui commandoit les restes de ces bandes for- 
mées au brigandage et à la cruauté par le sac 
de Rome, étoit .toujours laissé sans argent par 
l’empereur, et ce n’étoit que par la terreur, les 
couGseations et les supplices , qu’il pou voit 
remplir de nouveau son trésor. Ses soldats qui 
avoient pillé Averse, au moment où les Fran- 
çais lui avoient remis cette ville, lui deman- 
doient encore la paye de huit mois de leur solde. 

Le prince d’Orange n’avoit pour les satisfaire 
que les confiscations des biens des seigneurs 
qui avoient suivi le parti d’Anjou : il fit couper 
la tête, à Naples , sur la place du Marché , à 
Frédéric Caiétan, fils du duc de Trajetto ^ à 
Henri Pandone , duc de Goviano , fils d’une 
.fille de Ferdinand-l’Ancien , roi de Naples; et 
à quatre autres des premiers s^gneurs napoli- 
tains (a). Chacune des villes du royaume fut 

> (i) PttuliJovii üiat, aui temp. Lib. XXVI , p. 6i. — Benèd. 

Varchi. L. VI, p. i58. — Alfonao de Ulloa Vita di Carlo P', 
li. II, f. ii5 V. * ■ 

(a) Pauli JovU. Lib. XXVI, p. 78 . — Bened. Vtachi, L. VH, 
p. i65. — Pr. Guieciardini, L.XIX, p. 611 . . • . *- 
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CBAP. rxix. ensanglantée par de semblables exécutions. 
j5ü 8. Après qu’elles eurent frappé d’effroi les parti- 
sans de la France, le prince d’Orange entra er^ 
■ traité avec eux ,*et leur "(^ndit leur grâce pour 
une somme d’argent proportionnée à leur for- 
tune. Plusieurs cependant, plutôt que de se 
soumettre à des maîtres aussi cruels et aussi 
avides, préférèrent continuer la guerre, et fu- 
rent encore secondés quelque temps par les 
Français et les Vénitiens. Frétléric Caraffa , le 
prince de Melphi et le duc de Gravina , pour- 
suivirent^leurs ravages dans la Fouille; et le 
, Romain Simon Tébaldi eut quelques succès 
en Calabre (i). Mais ce brigandage doit être 
considéré comme le commencement de cet état 
de violence et d’anarchie qui se prolongea dans 
le royaume de Naples pendant toute la durée 
'de la domination espagnole, plutôt que comme 
une guerre régulière. C’est au gouvernement 
'avide ,*oppressif, perfide et cruel des vice-rois, 
•qü'il'faut atfibuer l’impo.ssibilité qu’on éprouve 
' ^encore aujourd’hui d’établir aucune justice , 
aucune police|^ucune sûreté dans des provinces 
si'fe'ébrisées par la natui'e. ■în'; ■ 

André Dbria avoit' contribué avec sa flotte à 
la ruine de l’armée française; mais aussitôt que 

. \ \ î ' 

(l) Franc. Guicciardini, Lib. XlX, p. 5ii.. — Pd.uli Jovii. 

. Lib. XXVI, p. 77. — Marco Guagxo, f. 6a y. — FaoJo Parula 
A/«/. L. Vt, p. ^SOé ^ I . V- 
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la capitulalionxl’Avei’se rendit son service inu- chap. cm. 
tile à Naples, il fit voile vers Gênes pour re- iSsS. 
cueillir le prix qu’il avoit mis à son change- 
ment de parti, et affranchir sa patrie. La peste ’ ; - • 
régnoit alors à Gênes; et Théodore Trivulzio, 
qui y commandoit pour François n’ayant ' ' 

sôus ses ordres qu’une Irès-foihle garnison, 
avoit demandé vainement un renfort de deux 
mille hommes; ceux-ci n’avoient point voulu , 

s’avancer, de crainte de la contagion ; et Trivul- 
zio se voyant abandonné, se retira au Castel- 
letto. Mais il comploit pour la défense de Gênes 
sur la flotte de M. de Barbesieux , qui venoit 
d’arriver dans le port avee quelques compa- 
gnies françaises, embav(^uées au camp devant 
Naples après la déroule de l’armée. Ce fut en vain; 
lorsque André Doria se présenta devant Gênes , 
lé la septembre, avec treize galères, Barbesieux 
se retira avec toute sa flotte dans le port de Sa- 
vonne. Doria n’avoit que cinq cents hommes de 
débarquem^t : il les mit de nuit sur des cha- 
loupes, et les' envoya vers la ville sous les ordre.s 
de son neveu Philippino et de Christophe Pala- 
vicini. Les Génois , auxquels il avoit eu soin 
de faire connoître son traité avec l’empereur, 

. trouvèrent encore, malgré la peste, assez de ^ 

vigueur pour prendre les ai’mes , seconder son 
débarquement, repousser tous les Français dans 


I 
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cuir. rxjx. le ciîJiteau , et se rendre maîtres de toutes les 
i5a8. fortifications de la ville (i). 

Théodore THvulzio , étonné de la foiblesse 
* des ennemis auxquels il yenoit de céder , s’a- 
dressa au comte de Saint-Paul , qui comman- 
' doit alors l’armée française en Lombardie, et 
qui venoit de reprendre Pavie; il lui demanda 
trois mille hommes seulement, avec lesquels il 
, se faisoit fort de soumettre de nouveau Gênes 

au roi de France. Mais le duc d’Urbin ne vou- 
lut point prendre part à cette expédition; et 
Saint-Paul y retardé par lui, ne put arrivera 
Gavi que le i®' octobre, avec cent lances et deux 
mille fantassins. Il étoildéjà trop tard, les pas- 
sages de la montagne éloienl défendus, et Saint- 
Paul ne réussit pas même à introduire des se- 
cours dans le château. Il se retira après avoir 
' donné commission à son lieutenant Montejean, 
de conduire trois .cents homipes à* Savonne, 
pour en renforcer la garnison. Montejean ne fut 
pas plus heureux que lui , et ||e put point 
pénétrer jusqu’à Savonue. Les Génois , con- 
duits par Doria , pressoient le siège et de Sa- 
• 

(i) Fr. Guicciardini, L. XlX,p. 5o6. — T^auli Jovii Hist. 

'L. XXVI, p. 71. — Mém. de du Bellay. L. III, p. lia. — Brn. 
V archi, L. VII, p. 170. — Bern. Segni. L. Il, p. 47. — JgOi- 
tino Giualiniani. Lib. VI, f. aSa. C’esl la fin de cette Chronique 
génoiae contempuraine. — Pauh FoUeta. lÀh. 'Kll , p. ^SS. 
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vonne et du Castdlelto. La première de ces vhj , t . eux. 
places capitula le 2 1 octobre ; la seconde, peu de i 5 a 8 . 
jours après ; et les Génois , pour assurer leur <. • 

liberté, et satisfaire leur jalousie ,, se hâtèrent * 
de détruire la forteresse du Ccïstelletlo qui les 
' commandoit , et de combler le port de Savonne 
dont ils a voient tant redouté la rivalité (1). 

(i) Franc. Guicciardini. Lib. XIX, p. 5o8. — Pauli Jovü. 

Lib. XXVI, p. 7a. — Mém. de duBellay. L.III,p. 114. — Bfn. 

Varchi. L. VII, p. 178. — Fr. Betcarii. Lib. XX, p. 620. — 

Caleatiua Cape! la. Lib. VIII, f. 87. — Paolo Parula. L. VI, 
p. 481. — Lelt. de’ Principi. T. II , f. l33. — Arnoldi Perrani. 

L. Vin, p. 170. — Bern. Segni. L. II, p. 47. — Pelri Bizarri. 

Lib. XX, p. 475. — Pauli Folielæ. Continuai, hist. Gentiena. 

XJherii ejas J'ralrU. Lib. XII, p. 74a. C'e»t là que se termiiK.- 
cette histoire. 
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CHAPITRE CXX. 

I • 

* Nouvelles constitutions des républiques de Gênes 

et de Florence. U indépendance italienne est 
sacrifiée par Clément VII et François V y 
dans les traités de Barcelonne et de Cambray. 
Couronnement de Charles- Quint à Bologne 
et asservissement de V Italie. 

• 

i5a8 — ï53o. 

CHAP. cii. A peu près à l’époque où l’Italie alloit perdre 
son indépendance , on avoit vu renaître deux 
de ses plus anciennes républiques. Florence et 
Gênes , sans se laisser décourager par les cala- 
mités. eflVoyables qui accabloient toute la con- 
trée , s’efForçoient de réformer leur constitu- 
tion. La peste éclaircissoit leur population , la 
famine épuisoit leux’s ressources , la guerre me- 
naçoit à chaque instant leur existence même, 
au moment où , se dérobant toutes deuË à la 
tyrannie qui les*avoit long-temps opprimées , 
elles cherchoient à se garantir du retour des^ 
mêmes malheurs , par la combinaison de lois 
nouvelles. Mais dans l’état de misère auquel 
l’Italie avoit été réduite , par des guerres si 
longues et si désavslreuses , ses forces ne lui suf- , 
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fisüient plus pour assurer par elle-même sa des- 
tinée ; et les petfits états dont elle étoit compo- 
sée, pouvoient moins encore garantir, par leurs 
propres efiforts , leur existence ou leur indépen- 
dance. Ils dévoient succomber ou se maintenir, 
selon le sort de leurs alliés , plutôt que le leur; 
et si Florence et Gênes n’eurent point la même 
destinée , ce fut parce que l’une des deux cités 
avoit suivi le parti impérial , l’autre le parti 
français , et non point parce que la constitution > 
de l’une étoit supérieure à celle de l’autre. > 

Avant même que Doria se fût présenté de- 
vant Gênes , les chefs des différens partis , qui 
s’étoi<înt si long-temps combattus dans cette 
république , et qui , victimes de leurs divisions, 
se trouvoient tous réduits à une égale servitude, 
avoient senti qu’ils ne pouvoient plus trouver 
leur salut que dans une réconciliation sincère. 

Ils avoient eu des conférences entre eux ; ils y 
avoient appelé tous les hommes qui , dans 
Gênes , avoient la réputation d’entendre les lois 
ou les afl’aires de l’état. Tous y avoient apporté 
le désir de la concorde , tous s’étoient montrés 
prêts à l’acheler par de grands sacrifices. Théo- 
dore Trivulzio , alors lieutenant du roi de 
France à Gênes , n’avoit montré aucune dé- 
fiance de ces réunions : leur but avoué, de' 
travailler à la pacification universelle, parois- > 
soit légitiufe, dans une cité divisée en tant de 
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V.VÂ.V. cxx. partis (i). Il avoit trouvé dans la ville douze 
magistrats, créés l’année précédente, avec le 
litre de réformateurs ; leur office devoit être de 
corriger les lois et de concilier les factions. Tri- 
vulzio ne les avoit point troublés dans leura 
fonctions; aussi les réformateurs, pendant son 
gouvernement, raûrissoient-ils leurs projets do 
législation , sans prendre aucune mesure pour 
les mettre en exécution ( 2 ). * 

j5a8.^ Mais , lorsque André Doria.eûl forcé Barbe- 
sieux à évacuer, avec sa flotte, le port de Gênes, 
et Théodore Trivulzio à se réfugier dans la 
citadelle , Je sénat rassemblé chargea les réfor- 
^ maleurs de donner à la patrie une constitution 

nouvelle , et surtout de faire diiîparoîire jus- 
qu’aux derniers signes des factions qui l’a voient 
si long-temps déchirée (3). Cependant , il igno- 
roit encore si Doria , à l’exemjJe de tous ses 
prédécesseurs, n’avoit paà remporté pour lui 
seul la victoire , et s’il ne coraptoit pas se faii e 
souverain de sa patrie. En effet , Charles-Quint, 
qui n’aimoit pas les républiques , et à qui le 
eèle pour la liberté rappeloit le soulèvement 
récent de ses royaumes d’Espagne , avoit offert 
à André Doria de le rcconnoître pour prince 
de Gênes , et de le maintenir dans la possession 

(i) Brned. Varchi. tlor. Fior. L. VII , p. 175. 

(a) Jdetn, L. VII, p. 174. 

( 3 ) Idem, L. yil, p. 173- 
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de cet état ; mais ce grand homme refusa con- aur. cxï. 
stamment de s’élever aux dépens de sa patrie ; i5u8. 

il insista pour que sa constitution républicaine 
fût reconnue, et ne demanda d’autre grandeur 
que la reconnoissance de ses concitoyens (i ). 

Ce n’étoit presque jamais pour des intérêts * 
qui leur fussent propres , pour des droits ou des. 
privilèges disputés entre les diverses classes de 
citoyens , (Jue ifs factions de Gênes avoient pris 
les armes. Depuis le milieu du quatorzième 
siècle , la première dignité de l’état avoit été 
réservée par la loi à un plébéien gibelin , et les 
factions Guelfe et patricienne s’étoient soumises 
sans murmurer à cette constante exclusion. 
Toutefois l’une et l’autre avoient continué à 
exister et à prendre part aux violentes révolu- , 
tions de l’état. Mais le point d’honneur de chacu n 
se trouvoit bizgrrement associé à un nom , plus ' 
encore çm’à un intérêt: les factions s’étayoient 
sur dea^aines personnelles, non sur des opi- 
nions. On comptoit dans Gênes des Guelfes et 
des Gibelins, des nobles et des citoyens, des’ 
grands et des petits bourgeois , des partisans 
des Adorni, et de ceux des Frégosi : chaque 

\ 

(i) Le aénatear Baptiste LomeHiai le remercia au nom de sa 
patrie, et la république lui lit élever une statue de marbre , avec 
cette inscription • « Andrea? Auriœ civi optimo , felicissimoqne 
vindici atque outori puhlicee libertatis , S. P.q. G. po.iuere ». 

Bkrn. Ssoni. Lib. II, p. 47. — P. Riuirri. L. XX,*p. 47G. 


/ • 
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citoyen s’éloit rangé dans quelqu’une de ces di- 
visions ; chacun se trouvoit grièvement offensé 
dans les prérogatives ou dans l’honneur de sa 
faction; il étoit peut-être par lui-même indif- 
férent à la chose qui de voit le blesser , mais s’il 
n’en avoit pas témoigné de ressentiment , on 
J’auroit cru dépourvu d’honneur et de courage. 
C’étoit donc le plus souvent l’imagination, 
c’étoit un fatal préjugé , et nfn des offenses 
réelles, qui avoient soulevé, à tant de reprises, 
ce peuple fougueux, et qui l’avoient précipité 
de révolutions en révolutions. Aussi les réfor- 
mateurs se crurent-ils obligés de changer bien 
plutôt les noms que les choses. S’ils pouvoient 
supprimer ceux des anciennes factions , ceux 
mêmes des anciennes familles, qui étoient un 
gage de l’attachement de chaque famille à chaque 
faction , ils se croyoient assurés d’éteindre avec 
eux des passions qui n’avoient point d’aliment 
réel , et que le préjugé seul avoit en U es. 

De tout temps les familles puissantes avoient 
été dans l’usage, à Gênes, d’augmenter encore 
leur puis.sance , en adoptant d’autres familles 
moins riches, moins illustres, ou moins nom- 
breuses, auxquelles elles communiquoient leur 
nom et leurs armes , qu’elles prenoient ainsi 
l’engagement de protéger, et qui , en retour, 
s’associoientàloutesleursquerclles. Les maisons 
dans lesquelles on entroit ainsi par adoption > 
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étoient nommées des alberghi (auberges), et il y CDÀP. CXX. 
avoit peu de maisons illustres qui ne se fussent j5a8. 
ainsi recrutées à l’aide de quelque famille étran- 
gère. Cet usage prépara au nouveau règlement 
par lequel les douze réformateurs réorgani- 
sèrent la république (i). 

Ils supprimèrent, avant tout, la loi qui ré- 
servoit les magistratures plus éminentes aux 
citoyens de l’ordre populaire et aux Gibelins ; 
ils voulurent que tous les anciens Génois con- 
tribuables et propriétaires fussent consicle'rés 
comme égaux en droit ; pour se conformer à la 
vanité croissante du siècle , au lieu de les ap- 
peler citoyens , ils les norpmèrent gentilshom- 
mes. Afin d’assurer davantage encore l’égalité 
entre eux, ils voulurent que tous ces gentils- 
hommes fussent classés dam un petit nombre 
de familles ; ils déclarèreru que toutes les fa- 
milles qui avoient alors six maisons ouvertes à 
Gênes , seroient considérées comme des alber- 
ghi , à la réserve seulement des Adorni et des 
F régosi , dont ils vou loient supprimer les noms , 
comme rappelant trop de guerres civiles. Les 
autres , qui réunissoient cette condition , se 
trouvèrent au nombre de vingt huit ( 2 ). Ils les 

(l) Pétri Bisarri^entinalia diaaertatio de Jteip. Cenuena, 
atatu et adminiat. in Grcevii Theaauro. T. I, P. Il, p. 1453 . 

(a) Les noms de ces vingt-huit Alberghi furent : Auria (Doria), 

Calvi , Catani, Centuriuni, Cibu, Cicada, Fieacbi, Franchi, 

TOME XV. 24 
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obligèrent à adopter tout le reste des citoyens 
""sX Génois qui pouvoient participer aux honneurs 
de l’état; de telle sorte cependant qu’ils mêlè- 
rent et coiilondirent tout ce qui avoit été au- 
paravant un sujet de distinction ; ils firent en- 
trer des Guelfes dans les maisons anciennement 
gibelines , et des Gibelins dans les guelfes ; ils 
voulurent que dans chaque albergo on trouvât 
des nobles et des plébéiens , des hommes atta- 
chés auparavant au parti Adorni et d autres au 
parti Frégosi ; ils réveillèrent en même temps . 
la vanité de chacune, en la liant à son nouveau 
nom de famille, et ils réussirent si bien^que 
X ceux que la loi avoi^ associés ensemble, com- 
mencèrent dès lors à se regarder comme pa- 
rensfi). 

Cette division ||[igulière de toute la répu- 
blique en vingt-huit familles dura quarante- 
huit ans. Elle avoit mis un ferme aux anciennes 
divisions; mais elle en laissa éclater d autres, 
entre ce qu’on nomma l’ancienne et la nou- 
velle noblesse, et entre ces deux classes qui 
gouvernoient , et le peuple, qui étoit exclu du 

Fornari , Gentili , Grimakli , Grilli , Giuetmiani , Imperiati , 
Interiani, Lercaii , Lomellini , Marini, Negri , Negroni , Pala- 
vicini, Pinelli, Pvoinontori , Spinola, SaJjaghi , Sauli , VivaWi, 
Ususmari. 

( 1 ) Fr. Cuiccianlini. Lib. XIX, p. 5o8.- Bened. Varvhi. 

L. V(l,p. 1^0. 
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' gouvernement. Pour apaiser celte dissension, ibip. cix. 
qui avoit dégénéré en guerre civile, le pape, i 5 j 8 . 
l’enipercur et le roi d’Espagne, auxquels 1 rs 
Génois avoient déféré l’office de médialcnrs, 
cruseut devoir défaire l’guvrage qui s’étuil fait 
au temps deiDoria. Par la loi qu’ils publièrent 
le 17 mars 1576, les noins des alberghi furent 
suppriqiés , et chaque ancienne famille fui in^ 
yilée à reprendre, .port. ancien nom (i). . . 

Tous, les genlijslionimes génois, admisà par- 
ticiper, aux honneurs de l’état, durent à leur 
tour avoir' entrée au sé.U'at, en qui résidoit la 
puissance souveraine. Ce.pénat, en i 5 a 8 , fut 
fornié de quatre cents ilientbres, qui se rengun- 
veloieat par tour, et qui 11e siégeoicnt qu’une 
année.' Lorsque ensuite J’aris|ucralie deyint 
plus étroite, on trouva plus juste et plus con- 
venable d’appeler à la fois au' sénat tous lea 
gentilshommes qui avoient droit à fi sotive- 
rainclé.jlls étoieni alors réduits au nombre ;4c 
sept cents environ , et ils entrèrent au grand 
conseil dès qu’ils eurent accompli vingt- deux 
ans (2). 

C’éloit à ce premier sénat un grand conseil 

(1) La loi est rapportée in Grcevii Thesauro Rer. liai. T. I , 

P. ll.p. 1470 

(a) Hierohymi de Martine de Reipubl, Cenuensia guherna- 
iione. Cap. II. In Grcevii Thetauro. T. 1 , P. Il, p. I 4 sa , rer« 
l’ao 1657. - _ , . • 
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3'J2 histoire des répub. italiennes 
qu’appartenoit l’élection d’un autre sénat com- 
posé de cent membres, qui fut plus tard porté 
à deux cents , et qui éloit renouvelé tous les 
ans. Le premier nommoit encore le doge , les 
huit conseillers de la seigneurie, et les huh 
procurateurs de la commune /dont l’office étoit 
bisannuel, et qui formoient entre eux le gou- 
vernement. La nouvelle constitution , en sup 
primant les distinctions de naissance , ouvroit 
à André Doria l’accès à la dignité ducale, autre- 
fois fermé aux gentilshommes; et en effet la 
reconnoissance publique paroissoit la lui* des- 
tiner. Mais ce généreux citoyen croyoit essentiel 
de conserver à sa patrie la protection de Charles- 
Quint, en continuant à le servir et à com- 
mander ses flottes. Un tel emploi étoit incom- 
patible avec la représentation de la souveraineté. 
Doria refusa donc la couronne ducale ; et ce 
fut sur son refus seulement que les fonctions 
du doge furent réduites à deux ans , et que 
ses prérogatives furent limilees. Le premier qui 
en fut revêtu fut Uberlo Lazario Catani. On 
voulut que des huit seigneurs qui formoient 
son conseil plus intime, il y en eût deux qui 
par tour résidassent dans le palais avec lui; 
on accorda aussi à tous ceux qui dorénavant 
auroient été doges, le droit de prendre place 
dans le conseil des procureurs de la commune. 
Enfin , on voulut que cinq censeurs suprêmes 
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OU syndics conservassent une sorte d’inspection CHAP. rxx. » 
sur toutes les magistratures, la marche consti- iSzS. 
tutionnelle de toutes les autorités, et leurs 
rapports entre elles. André Doria fut le premier 
de ces syndics; et par une exception qui lui 
étoit personnelle, on voulut que cette place 
lui fût conférée pour la vie. Ses collègues ne 
dévoient demeurer que quatre ans en fonc- 
tions (i). 

La constitution de Gènes , telle qu’elle venoifc 
d’être réformée , étoit purement aristocratique. 

Elle établissoit l’égalité, mais seulement entre 
les nobles; elle liiuitoit cà un nombre, propor- 
tionnellement assez petit, d’individus et de fa- 
milles une souveraineté qui s’étendoit non- 
seulement sur une très-grande ville, mais sur 
les deux rivières, et toute la province de Li- _ 
gurie. Le peuple génois, sans influence sur la 
caste qui s’étoit attribué le droit de le gouvet- 
- ner, ne pouvoit nullement se regarder comme 
représenté. Les longues habitudes d’une dé- 
* ' mocratie, l’opinion publique, et le respect pour 
d’anciens souvenirs , empêchèrent , il est vrai , 

(i) Bened. P^archi. tlor. Fior. L. VH, p. i 8 i, — Pelri Bi~ 
sarri dUserl. de Reip. Genuens, adtnin. Thtsaur, liât. T. I,' 

P. II, p. 1453 et seq. — • Continuai. Vherti Folietœ a Paato 
fratre. Lib. XII, p. 741. — Jaoohi Bonfadii Annatea^Genuèna, 

L. I, p. 1341 , in Grœvii The.^auro, T. 1 , P. II. — Filippo- 
Caaoni Annati di Genova. T. II, Lib. III, p. 46 et seq. . 
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cHAr. <TT. l’arisfocralie génoise de devenir aussi exclusive 
i5î8. que celle de Venise oU de Lucqnes. Jusqu’à la 
fin de la république, on introduisit fréquem- 
ment dans le conseil , et même avec une sorte 
de régularité, des hommes nouveaux, et de la 
ville et desi rivières (i). On les associoit ainsi 
aux prérogatives des gouvernails , mais on 
ne doiinoit point en eux des défenseurs au peu- 
])lc. D’ailleurs les familles anciennes , ou s’élei- 
gnoienl tout-à-fait, ou produisoient un moin- 
dre nombre de sujets ; le cercle où tous les 
^ pouvoirs étoient enfermés devenoit chaque jour 

plus étroit, et la république, en vieillissant, 
s’éloignoit toujours plus de celle liberté, dont 
elle mainlenoit encore le nom. 

La constitution florentine de son côté parli- 
^ cipoit de cet espKl d’aristocratie que l’orgueil 
enfante, et qui ne tarde pas à s’introduire dans 
le^ familles mêmes qui se sont illustrées en 
fondant la liberté. Le jiremier sentiment qui 
. àvoit dirigé les Florentins dans l’organisation 
de leur ancienne république, avoit été le désir 
de faire concourir toutes les volontés, comme 

- (i) La loi pérmellnit au sénat d’admettre cliaque année sept 
habitansde la ville, et trois des rivières, au corps de la nobles.se; 
pourvu qu’il limitât son clioi.x; à ceux qui , par leur naissance, 
leurs mœai'S, et les services rendus à l’état, pouvoient être 
ellimés déjà égaiii au.r nobles. FUippo Cusoni Annal, di Ge- 
nuva. T. II , L. 111 , p. 46 . 
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toutes les forces, h la defense de l’état et à son chap. « x. 
administration. A mesure cf;j)endant que la i5a8. . 

liberté rendoit la ville jdiis prospérante, le com- 
merce, les manufactures, le sentiment seul de 
la sécurité, faisoient paroître dans la répu- 
blique des hommes nouveaux, qui venoient s’y 
établir de la campagne, ou s’y réfugier des états 
voisins, ou qui s’élevoient du sein des classes 
tout-à-fait pauvres , dont l’exislcirce éloit pres- 
que ignorée. Les anciens citoyens n’avoient pas 
cessé d’ètre jaloux de ceux qui venoient ainsi 
partager leurs prérogatives; et le maintien des 
droits exclusifs à la souveraineté, que les uns 
prétendoient, que les autres ne voulpient pas 
admettre, avoit été la cause de plusieurs dis- 
sensions. 

Lorsque la république fut de nouveau cou- • 
stituée en iSay, le principe de limiter le droit 
de cité à ceux qui le tenoient par héritage de 
leurs aïeux fut reconnu par tous les partis. 

On ne regarda comme citoyens florentins que 
ceux qui purent prouver que leurs ancêtres 
avoient été admis aux trois offices majeurs, de 
la seigneurie, du çollége , et des bons-hommes. 

On ne tint même aucu n compte de cette admis- • 
sion , si elle avoit été accordée par' le gouverne- 
ment des Médicis, de i5ia à iSay, parce qu’on 
assura que pendant cet espace de temps plu- 
sieurs hommes nouveaux avoient obtenu l’en- 
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,cnXT.cxx. trée dans les collèges pour de l’argent, tandis 
1528. qu’aucun n’avoit été habilité aux emplois pj^r 
le scrutin d’une magistrature libre (i). Ainsi, 
au nom de la démocratie et de la liberté, l'es 
Florentins prononcèrent une exclusion sévère 
contre tous ceux qui n’appartenoient pas à une 
classe assez peu nombreuse. En effet , les habi- 
lans du territoire florentin n’avoient aucune 
part à la souveraineté, qui étoit réservée aux 
seuls citoyens de la ville. Parmi ceux-ci , on ne 
tenoit encore aucun compte de ceux qui ne 
payoient pas les impositions directes, et qu’on 
désignoit par le nom de non sopportanti. Quant 
à ceux qui étoient inscrits dans les livres de la 
communauté , et qui payoient la décime , lors- 
qu’ils arrivoient à l’âge de vingt-quatre ans, 
♦ avant lequel ils ne pouvoient entrer au grand 
conseil , ils dévoient prouver que le nom de 
leur père ou de leur ai’eul avoit été mis dans les 
bourses, d’où l’on tiroit au sort les trois ma- 
gistratures suprêmes, et ensuite ils dévoient 
être approuvés par la seigneurie au scrutin se- 
cret; ce qui leur donnoit le rang de 'statuali, 
ou citoyens actifs. Tous le# citoyens étoient 
enfin partagés entre les quatorze métiers infé- 
rieurs et les sept supérieurs. Les premiers, ou 
le arti minori , avoient en partage le quart des 

1 

(i) Giovanni Cambi hitt. Fior. T. XXIII, p. ». 
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honneurs publics , et le arti maggiori les trois CHXP. rxx. 
•quarts; mais cette division , qui paroissoit iné- j5a8. 
gale, étoit favorable aux métiers inférieurs. Il 
ne resloit plus qu’un petit nombre d’anciens 
citoyens immatriculés dans les arts inférieurs ; 
et s’ils avoient été mis sur le même niveau 
que les autres , ils n’auroient pas obtenu ce 
quart des emplois qui leur étoit assuré (i). 

Tandis que la population, de l’état florentin 
n’étoit pas fort inférieure à un million d’habi-_ 
tans, on ne voyoil jamais siéger plus de deux 
mille cinq cents citoyens dans le grand conseil ; 
cette assemblée ne représentoit point le reste de 
la nation , elle étoit vraiment souveraine en 
son propre droit plutôt qu’au nom du peuple ; 
néanmoins il suffisoitque le pouvoir fût exercé 
par un corps aussi nombreux, pour intéresser la 
nation toute entière à ses délibérations, et don- 
ner aux Florentins les avantages d’un gouverne^ 
ment populaire. • ^ ' ■ 

Mais tous les membres dû grand conseil ne 
goûtoient pas également cette popularité. On y 
distinguoit deux partis : à la tête du premier, 
ou de celui des grands, se trouvoit le gonfalo- 
nier Nicolas Capponi. Ces horamps enivrés d’or- ^ 
gueil par leurs fortunes colossales , par la pompe 

dont ils étoient entourés dans leurs palais,, par 
» 

\ 

0) Jacopo Nardi ftiat. Fior. L. VIII, p. 356. 
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CNAP. CXX. les emplois éminens qu’ils avoient obtenus dans 
j5a8. l’Église , les chapeaux de cardinaux , les évêchés- 
ou les gouvernemeris de provinces dont leurs 
fils ou leurs frères éloientdéœréSjdédaignoicnt 
de reconnoître leurs égaux parmi la masse des 
citoyens florentins, et s’eflbrçoient de rappro- 
cher la république de la constitution oligar- 
chique de Venise, alors l’objet de l’admiration 
de tous. A la tête de la faction populaire oppo- 
, sée H celle-ci, se trouvoit Baldassar Carducci, . 
docteur en droit, qui jouissoit d’une grande 
réputation , et qui , ayant été exilé par les Mé- 
dicis, avoit fixé pendant quelque temps sa rési- 
dence à Padoue, où le pape Clément Vil l’avoit 
fait arrêter. Malgré son âge très-avancé , Car- 
ducci se faisoit encore remarquer par l’impé- 
tuosité de son caractère et son animosité contre 
Capponi et tous les grands , autant que par ses 
talens ( 1 ). Ce fut un triomphe pour le parti 
aristocratiqj^e , que de lui avoir fait décerner 
. l’ambassade de Fra’nce qui l’éloignoit de sa fac- 
tion. 11 y mourut durant sa légation, pendant 
le siège de Florence ( 2 ). 

Dans le même parti extrême, on distinguoit 
encore Dante.de Castiglione , qui, bien plus 
ennemi des Médicis que de l’aristocratie, s’efl'or- 

(1) lienerl. T'archi. L. III, p. 170-176. — Bern. Segni. L. I, 

J). 14, a g. — FUippo' de’ Nerli . L. VIII, p. 16 a. 

(a) Filippu de' Nerli, L. VIII , p. *77. * 
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çoit d’ouvrir entre eux et sa patrie une telle «xx. 
brèche, qu’elle ne pût jamais se refermer. Un i5a8. 
jour, avec une troupe d’hommes masqués, mais 
qu’on avoit reconnus sous leur masque, il entra ^ 
de vive force dans le temple de l’Annonciation , 
l’un des plus riches de Florence, il y renversa 
avec ses compagnons les statues de Laurent et 
de Julien de Médicis , de Léon X et de Clé- 
ment VII. Ces forcenés les brisèrent avec ou- 
trage ; ils arrachèrent ensuite les armes des Mé- 
dicis des églises de Saint- Laurent, de Saint-Marc 
et de Saint-G{illo , édifiées ou restaurées par cette 
famille ;*ils regardoient ces emblèmes comme 
des monumens d’^ine servitude qu’ils vouloient 
effacer; ils méprisoient la politique de Nicolas 
Capponi , qui craignoit de pousser à bout dé- 
nient VII; et encore qu’ils fussent connus , le 
gouvernement n’osa point les punir decette vio- 
lation de l’ordre public ( 1 ). 

Nicolas Capponi étoit vraiment attaché à la 
liberté ; mais son caractère doux, avec quelque 
mélange de foiblesse, le porloit à ménager le 
pape, et les hommes qui avoient été pûissans 
sous le gouvernement dès Médicis , tels que 
François Guicciardini, François Vettoriet Mat- 
téo Strozzi : il auroit voulu que la république 
en secouant leur joug , leur conservât encore 

(i) Befnardo Sfgni hist. Fior, L. I, p. 19. 
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CHXP. CXX. des égards, et ne provoquât point leur ressen- 
i5a8. tinient ; et il avoit ainsi forli^é son parti de- 
tous ceux qui étoient secrètement attachés aux 
*Médicis , ou qui craignoient les Vengeances du 
peuple. Il comptoit également parmi ses adhé- 
rens une autre classe d’hommes qui n’avoienl 
aucun rapport avec les précédens; c’étoient les 
anciens piagnoni J ou les sectateurs du frère 
Jérôme Savonarola. Capponi avoit été lui-même 
un des disciples de ce moine,- et il n’avoit pas 
interrompu ses pratiques de dévotion exagérée, 
même sous le précédent gouvernement, qui 
éloil peu favorable aux bigots. Les partisans des 
Médicis , qu’on nomnioit Palleschi ou bigi, 
avoient conservé long-temps l’aversion la plus 
décidée pour les fauteurs de Savonarola , qu’ils 
appeloient piagnoni et hypocrites; mais un in- 
térêt commun les réunit sous les étendards de 
Capponi , et ils reconnurent bientôt l’alliance 
secrète qui attache les uns aux autres les parti- 
sans du despotisme, ceux de l’aristocratie et 
ceux de la superstition. 

Les calamités qui frappèrent Florence pendant 
la première annéedugouvèrnement de Capponi, 
contribuèrent tout ensemble à augmenter son 
crédit, et à développer en lui l’enthousiasme , 
religieux. La peste avoit été apportée de Rome 
' à Florence dès l’année lôaa, par un homme du I 
peuple qui s’étoit dérobé aux gardes de santé. 
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Qtioiqu’elle fût bornée alors à un petit nombre GH4P. CXX. 
de rues, qu’on sépara soigneusement d’avec les i5a8. 
autres, l’effroi fut extrême dans toute la ville, 

' et la plupart des citoyens riches cherchèrent un ' 
refuge ou dans leurs maisons de campagne, ou 
dans les pays lointains. La peste suspendue 
pendant les grandes chaleurs, reparut l’année 
suivante après des prédications où un grand 
concours de peuple s’étoit trouvé réuni. Elle se 
renouvela en lôa'j , mais avec bien plus de vio- 
lence encore , à la suite de la procession qui avoit ^ 

dtéordonnéepour le recouvrement de la liberté. ' • 
Dans l’intervalle, elle n’avoit jamais entièrement 
cessé , et pendant les six ans que durèrent ses 
ravages, on estima qu’elle avbil ehi porté soixante 
mille personnes dans Florence , et à peu près au- 
tant dans son territoire (i). - 

- L’émigration qui avoit été très-grande dans 
la pi’emière année , ne s’éloit pas. renouvelée 
dans les suivantes : les uns s’étoient accoutumés 
au danger ; les autres ne se trouvoient plus assez 
riches pour supporter de si grandes dépenses. 

Mais en 1627, lorsqu’on vit, dès le commence- 
ment de juillet, mourir environ deux cents per- 
sonnes par jour à Florence, qu’il en mourut 
trois et quatre cents par jour pendant le mois 

■ ’ . >:r ■ •: * ' 

(i) Henel, Varchî. Lib. VII, T. H, p. ao5-ai5. — Bern. 

Sff^ni. Lir. I, p. ig. Il porte la murt.ilité à a5o,ooo persouueii 
ddos l'état iloreatin. 
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«.■■AP. cxx. d’août, et pendant trois jours de suite plus de 
i5a8. cinq cents; l’efFroicontraigpil tous Ips gens aisés 
à s’enfuir de nouveau ((). Il devint impossible 
de rassembler ou les conseils ou les collèges de 
la seigneurie , et toutes les résolutions demeu- 
rèrent invalides pour n’avoir pas été sanction- 
nées par un nombre suffisant de suffrages. La 
seigneurie pour sortir de cet état d’anarchie fit 
sommer de se rendre à léUr poste au .grand 
conseil, tous les membres du conseil des Quatre- 
Vingts, et tous les citoyens revêtus dç quelque 
' ' magistrature. Elle .vouloit se faire autoriser à 

négliger, pendant le temps de la peste, les formes 
ordinaires de la législation. Mais cettejassemblée 
se composa à peinédequatre-v ingts-dix citoyens 
qui? dispersés dans l’immeiisç; salle du conseil, 
se tenoient aussi loin, qu’ilsi pouyoicnt les uns 
dés autres , ‘pour éviter toute communication. 
Des amis, des pârens, qui, depuis le commen- 
cement de la maladie, avoienti.yécu dans la 
réclusion , se. revoyoient pour )a première fois 
dans cette salle. Ils apprenoienl leçons des au très 
la mort de ceux qili leur avoient été les plus 
chers, ot l’on enlendoit partir, des soupirs et des 
sanglots de chacun de ces bancs presque déserts. 
L’autorité , 'demandée par le gonfalonier, lui 
lut, volontiers accordée par celte assemblée , et 

(i) Bsned. Varchi. Lib. Vil , p. 21 a. , ‘ , 
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la seigneurie administra dès lors la république, chap. nxx. 
tant que dura la pcsle, sans consulter les con- i5a8. 
scils, La veille de la fête de rAssoniplion , la 
maladie parut considérablement diminuée j et 
elle avoit presque absolument cessé à la fête de 
la Toussaint (i). 

Il n’y avoit pas long-temps que la peste avoit 
terminé ses ravages, lorsque dans une des pre- 
mières séancesd n grand conseil, leqfévricr i5a8, 

Nicolas Capponi s’anima fen parlant des châli- 
mens de Dieu et de ses compassions; il harangua 
presque dans les mêmes termes qu’employoit au- 
trefois le père Savonaroladans la chaire, et il ter- 
mina son d iscours en se jetant à genoux, et im plo- 
rantà haute voix la miséricorde de Dieu. Le con- 
seil fut entraîné par xon exemple, et répéta aussi , 

àgenoux lecri de miséricorde; il décréta ensuite, 
sur Ja.propo.sition de Capjxnii , que le Christ 
ser«it déclaré roi perpétuel de Florence , et il fit 
placer sur la porte principale du palais public 
une inscription quiconstatoit cettenomination. 

Mais ceux mêmes qui n’osoient pas s’opposera 
Capponi, dans ses extases religieuses, de peur 
de se faire soupçonner d’impiété, le tournoient 
ensuite en ridicule, ou l’accusoient d’hypocrisie 
dès qu’ils étoient dispersés ( 2 ). 

(1) Jacopo Nanti Hial. Fior. Lib. VIII, p. 33g. — Com- 
ment. di Filippo Nerli. Lib. p. iG8. 

( 2 ) Bened. Farchi. T. II, Lib. V, p. 53. — Jnc. Nardt. 
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Malgré 1 eloigneraent que resaentoient pour 
Capponi les amis les plus ardens de la liberté, 
il fut confirmé , le lo juin i5.i8, pour exercer 
une seconde année l’office de gonfalonier, et 
cette élection fut vue en général avec plaisir par 
le peuple , qui reconnoissoit , dans le chef de 
l’état, de la modération, du*désintéressement, 
et de l’amour pour le bien public (i). Pendant 
son administration , il avoit cherché à porter la 
réforme dans trois des branches les plus impor- 
'tantesdu gouvernement» la justice, les finances 
et la guerre; et il avoit réussi tout au moins à 
rendre plus tolérables des institutions aupara- 
vant fort vicieuses. 

On avoit jusque alors é^ouvé que les délits 
politiques n’étoient jamais^gés à Florence avec 
impartialité ; et quoique la connoissance en eût 
été attribuée alternativement au podestat à la 
seigneurie , aux huit de balie et au grand-®on- 
seil , les sejplences n’avoient jamais été que le 
triomphe d’un parti sur l’autre : une loi fut 
portée, au mois de juin, pour attribuer la con- 
noissance par appel , de tous les délits politiques 
et militaires, à un tribuual nouveau nommé la 
guarantie. On le comppsade quarante membres 

L. VIII, p. 340. — Filippo de' Nerli. Lib. VIII, p. 170. — 
Bern. Scgni. L. I , p. 3 i. — G. Cambi. T. XXIII, p. 5 . 

(1) Bened. Varchi. Lib. "tT , p. i 35 . — Bern. Segni. Lib. I, 
p. 3 l. — Filippo de' Nerli. Lib. VJJI, p. 171, 
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liréà au sort , pour chaque cas particulier,' dans cair. ex*, 
le conseil des quatre-vingts , et on y trouva l’a- i5a8. 
vantage d’avoir des juges nommés originaire-’ 
ment parle peuple, que les délinquans ne con-' 
noissoient pas d’avance. La loi qui élablissoit ik 
quarantie assuroit en même temps la prompte 
décision des causes portées-devant elle ‘‘ 

, La manière d’asseoir les impositions avoit*cté' 
de tout temps presque absolument arbitraire;’ 
et il étoit peut-être impossible d’éviter en lière- 
inent eet inconvénient dans une' république 
nièrcantile ,!üù le plus pesant fardeau détroit 
porter' sur les profits du commerce, ‘et ofi toute 
déclaration de fortune , en ébranlant le crédit 
des marchands', ^uroit été fort; odieuse!' L’im-* 
pot territorial reposoit sur un cadastre fait'àvec 
beaucoup de soin. Les impôts indirects de lellri 
nature, sont en apparence volontaires, et n’al- 
tèrent point la liberté; mais l’impôt direct Sur la 
fortuite mobilière, ou sur les profits inconnus 
du commerce , étoit celui qu’il étoit le plus dif- 
ficile 'de régler; il étoit réservé pour les' be- 
soins urgens et les subventions extraordinaires. 

Le grand-conseil , après avoir décrété la somme 
qu’on lèveroit de cette manière, nommoit vingt 
citoyens, auxquels il imposoil l’obligation dé 
répartir la somme fixée entre tous les contrit 

(i) litned. Varchi. Lib. IV, T. I , p. igi. — Jacopo Nanti- 
I.. VIII , p. 557. — B*rn. Segni.' L. I, p. a 3 . 

TOME XV. a 5 
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cxx. buables. Il exigeoit , sous des peines sévères ; 

1S28. q^e leur opération fut achevée dans un nombre 
de jours déterminé, et il établissoit un minimiun 
et un maximum pour chaque cote de oontribu* 
tion. Ces cpmmissaires faisoient leur travail 
chacun séparément, et remettoient ensuite aux 
moines de quelque couvent désigné par un dé- 
cret public , chacun un rèle des contribuables, 
avec la somme qu’ils lui avoienl arbitrairement 
imposée. Les moines , pour déterminer la coU'» 
tribntion 4’un citoyen , réunissoient les vingt 
propositions des commissaires à son égard ; ils 
écartoient d’abord les six plus fortes et les six 
plus foiblea, comme ayant pu être suggérées 
^ par la haine ou par la faveur, puis ils addition- 
naient les huit moyennes, etdivîsoient la somme 
par huit. Us étoient sous le serment du secret 
' pour tout ce travail; et après l’avoir tei:miné, 
ils en brûloient tous les matériaux (i). 

Enfin , la troisième réforme apportée par ce 
gouvernement aux lois de Florence , étoit des- 
tinée à donner à la république des habitudes 
plus militaires : celle-ci étoit moins que les 
autres l’ouvrage du gonfalonier. Nicolas Cap-> 
poni , soit en raison de son caractère pacifique 
et de spn âge , soit par économie , s’étoit opposé 
à ce qu’on augmentât les fortihcations de FIo- 


( 1 ) CtmatÊnlari di Fitip^ 4$’ jStrIi. Lib. VIU, p. i65. 
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rence , et à ce qu’on adoptât le plan dispendieux chi.f. cxx. 
qu’avoit suivi Clément VII lorsqu’il étoit encore i5a8. 
cardinal. Il répétoit souvent qu’une petite ar- 
mée ne seroit nâkassez puissante pour prendre 
Florence , et quvffe grande ne pourroit pas sub- 
sister assez long-temps dans le pays pour entre- > 
prendre le siège de la capitale (i). Mais il ne put 
résister entièrement à l’ardeur militaire qui 
s’étoit emparée de la nation. Une troupe de trois 
cents jeunes gens, des premières familles, s’étoit 
fqrmée volontairement pour la garde du palais; 

N elle étoit composée des partisans les plus ardens 
de la liberté, auxquels Capponi se rendit bien- 
tôt suspect par ses ménagemens pour les Médi- 
cis. Le gonfalonier, qui s’étoit long-temps op- 
posé à ce qu’on armât le peuple florentin , finit 
par en faire lui-même la proposition, pour se 
donner un appui conti-e la garde du palais. Cette 
proposition passa en loi le 6 novembre i5a8 (a). . 

La garde urbaine devoit être composée de 
quatre mille citoyens, âgés de dix-huit à qua- 
rante-cinq ans, tous issus des familles qui avoient 
droit de siéger au grand conseil. Cette garde 
étoit partagée en seize compagnies , sous les 
ordres des seize gonfaloniers qui formoient le 

I 

(i) Jacopo Nardi. Lib. VIII , p. 355. — Bened. Varchi. 

Lib. Viti T. n, p. 188, 

(a) Bened. Vanhi. Lib. VU, p. 190 . — .Ber/i. Segni. Lib. II, 
p. 36. 
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caAt. cxx. collège de la seigneurie. Elle prêta serment de 
jSa8. fidélité à la rc^ublique , au milieu d’un peuple 
orgueilleux de recevoir de nouveau des armes, 
'et «elle reconnut pour chef SÉbno Colonna de 
Palestrina, qui fut chargé dé’Torganiser. La 
richesse de ses habits et de ses équipages lui 
inspiroient une confiance en elle-même nou- 
velle pour des Florentins. Après sa création , le 
conseil décida enfin , contre l’avis du gonfalo- 
' nier, de terminer les fortifications de Florence; 
mais , pour employer moins de monde à les 
garder, on en diminua le circuit. Michel-Ange 
Buonarotti ne dédaigna point d’en donner le 
plan , après avoir consulté des militaires distin- 
gués; et le premier des artistes consaci'a son 
génie au premier des arts , celui de la défense 
de la patrie (i). 

Mais tandis que la république se préparoit 
avec tant d’ardeur à défendre sa liberté, elle se 
trouvoit , par une circonstance singulière , en- 
gagée dans une même ligue avec le prince qu’elle 
devoit le plus craindre. Le but principal de son 
alliance avec François 1", Heanri VIII et la ré- 
publique de Vetiise^ étoit de forcer Cliarles- 
Quint à remettre Clément VII en liberté; et ce- 
pendant Clément VI I éloil l’homme que les Flo- 
rentins redoutüient le plus. Dès le moment de 


(i) Jacopo Nardi Hist. Fior. L. VIII, p. 337, 338. 
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la révolution , en i55-7, les Florentins aurôient m*. 
pu êti’e tentés de s’attacher à l’alliance de l’eiii- 
pereur, qui , dans ce moment , tenoit prisonnier 
le pape leur ennemi , et qui montroit un si 
grand acharnement contre la maison de Médi- 
cis : mais ils conservoient pour la nation fran- 
çaise la plus tendre affection ; ils avoient pu la 
comparer aux Allemands , aux Espagnols, aux > 

Su isses, qui avoient si long-temps combattu en 
Italie, et ils l’avoient toujours trouvée humai- 
ne , loyale et/ généreuse. C’étoit en vain que 
leurs politiques , Macchiavelli , Guicciardini , 
VettorietCapponi, leur avoient représente' qu’ils 
ne devoient pas confondre la nation avec son 
chef ; qu’autant celle-ci étoit dégénérai brave et 
fidèle , autant son gouvernement se jouoit sans 
scrupule de sa foi , comme ils l’avoient éprouvé 
eux-mêmes dans la guerre de Pise , dans celle de 
la ligue 'de Cambrai , et dans les négociations 
avec l’Espagne. Les manières et les discours che- 
valeresques de François 1“^ rendoient tous ces 
avertissemens inutiles. Les Florentins avoient 
mis en lui toute leur confiance (i) : ils s’étoient 
dépouillés du nécessaire pour lui payer des sub- 
sides et recruter son armée Naples, tandis 
qu’eux-mêmes étoient accablés par la peste et 


(i) Bernardo^ Segni. Lib. I , p. 14, — Bened. VarchU L. III, 
p. i5o , et Lib. V, p. 11. — Jacopo Nnrdi. Lib. VIII, p. 341. 
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CBAP. rxx. par la famine. Leurs bandes noires, qu’ils lui 
i5a8. avoient envoyées, avoient été long-temps le 
nerf de cette^armée ; elles avoient été entière- 
' ment dissipées à son service. Lorsqu’ils appri- 
rent le désastre de Lautrec devant Naples, et 
ensuite la révolution de Gênes, leur douleur et 
leur eflroi furent extrêmes. Cependant ils cru- 
rent impossible qu’un héros pour lequel ils s’é- 
toient sacrifiés les abandonnât : l’événement fit 
voir que Macchiavelli , Gapponi et Alanianni 
avoient mieux connu le roi que ne faisoit lé 
peuple. 

Luigi Alamanni étoit ami d’André Doria; il 
avoit vu avec joie un gouvernement libre établi 
à Gênes , et lui ql^i avoit été proscrit pour avoir 
conjuré «orttre Clément VII, alors cardinal dé 
Médicis , ne devoit pas être suspect de partialité 
pour ce pontife. D’autre part, André Doria désv 
roit vivement sauver la liberté florentine; il s’in- 
quiétoit profondément ponrsa patriedela jalou- 
sie des états despotiques , et il apptécioit tous les 
dangers que courroit Gênes , si elle survivoit 
presque seule aux républiques détruites de l’I- 
talie. Il fit sentir à Alamanni, combien les Fran- 
çais conservoieA peu de chances de demeurer 
victorieux, combien surtout les Florentins CoU- 
roient de risques d’être abandonnés par Fran- 
çois P', aux premières ouvertures de paix. 11 
" l’avertit en confidence que Clément Vil conseil- 
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toit à se réconcilier avec l’emperenr , si Flo- CBàP. CXX. 
rence lui éloit cédée en récompense, tandis que i5a8. 
Charles-Quintn’attendoit, pour donner son con- 
sentement , que de savoir si les Florentins ne 
lui feroient aucune offre. Luigi Alamanni , sur 
ces premières ouvertures, fut envoyé par la 
seigneurie , à Barcelonne. Il en revint en hâte 
pour annoncer au gouvernement , que s’il vou- 
loit prévenir la signature du traité du pape , il 
n’avoit pas un moment à perdre ; que toute- 
fois André Doria promeltoit encore, en raison 
de son crédit aupi'ès de l'empereur, de faire 
garantir la liberté et la sûreté de la république , 
pourvu qu’elle se hâtât de traiter. Plusieurs dé- 
libérations et consultations secrètes , soit entre 
les membres du gouverneiUent, soit avec les 
hommesd’état qui n’étoient pas actuellement en 
place , furent tenues à cette occasion ; enfin le 
gonffüonier sonmit la délibération à la seigneu- 
rie , aux Dix de la guerre, et à ce qu’on nom- 
moit la pratica sécréta , dont il désignoit lui- 
méme les membres, pour lui servir de conseil- 
lers; Anton -Francesco Albiz^i exposa dans 
un dkconrs écrit, les avantages de la réconci- 
liation avec l’empereur; on n’écouta sa lecture 
qu’avec impatience. Thomas Sodérini , en lui ré- 
pondant, réveilla l’ancien amour des Floren- 
tins pour la France, et entraîna tous les suf- 
frages; en sorte que la négocialioti fut rompue, 
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cB»r. cxx. el ^u’Alamanni lui-mêxnjç crût plus prudent de 
iSiiS. s!cloigner (i). , 

.j,Pepuis la rpplure du traité de Madrid , Fran- 
V • çüis n’a voit jamais eu de plus ardent désir 

que de l’enouer les négociations, pour retirer 
ses enfans de captivité. 11 s’étoit livré quelque 
tenips^ à l’espérance d’y réussir par les victoires 
de iiaulrec ; mais bientôt il avoit retenu à ce 
1 général I les fonds qu’il lui avoit promis, et il 

avoit causé ainsi la ruine de son armée. Sa né- 


gligence et ses dissipations avoient été la cause 
première du désastredesFrançaisdevantNaples; 
mais ce désastre acheva à son tour de le jeter 
dans le découragement,, et de le disposer à ac- 
cepter, tous les partis qui pourroient rétablir 
une paix dont il sentoit si fort le besoin, tr 
11 ne resloit plus au roi d’autre armée en Italie 
que celle de François de Bourbon, comte de 
Saint -Paul; celle-ci étoit bien plus foible 
qu’on ne l’a voit annoncé, et composée de plus 
mauvaises troupes qu’aucune des précédentes : 
• le roi lui envoyoit moins d’argent qu’il ne lui 

en avoit promis, et comme Bourbon ‘étoit pro- 
digue et négligent ; il s’approprioit une partie 
de cet argent , et laissoit voler le reste à ses su- 
balternes. Il- se brouilla avec le duc d’ürbin , 
' • qui, de son côté, se refusoit à toute action un 
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peu hasardeuse. Il ue’ sut ni secourir Gânes , ***' 

ni assiéger Milan , quoique Antonio de Ley va ‘ 
n’eut plus qu’un très-petit nombre de soldats. 

Il échoua dans une tentative peu honorable pour 
enlever André Doria à sa maison de campa- 
gne (/). Il ne réussit pas mieux à empêcher 
deux itiille Espagnols, de ceux que leur ex- 
trême dénuement fjiisoit nommer Bisogni, de 
se rendre à Milan , encore qu’ils eussent dé- 
barqué à Gênes', sans habits, sans souliers, 

■sans armés , sans paye et sans vivres; et -tous 
ses exploits se bornèrent à la prise des trois 
châteaux de Serravalle , Saut-Angelo , et Mor-^ 
tara'(2). ’ . '0 - ^ " 

• La campagne de 1629 avoit commencé, et 
les'Milanois s’étoient trouvés exposés à un re- 
doublement d’oppression , parce que les deux 
miffe Bisogni étoient arrivés à Milan au mois 
d’avril , et qu’il" avoit fallu les pourvoir de tout. 

Souvent ils arrêtoient en plein jour les citoyens 
dans les rues, pouf se faire donner leurs habits, 
leurs souliers, leurs chapeaux; et lorsqu’on en 
portoit des plaintes à Antonio de Ley va , il n’y 
répondoit que par des plaisanteries ( 3 ). Pendant 

(1) Bern. Segni. Lib. II, p. 48. — Pauli Juvii Hisl. aui ttm~ 
porta. Lib. XXVI, p. 7g. — Jacobi Bonfadii Ann. Genuena. 

Lib. I, p. i3i4. — Galeatiua Capella. Lib.’VIII, p. 689. 

(2) Bened. yarchi. Lib. VIII, p. 287. 

(3) Galeatiua Capella. L. VIU, f. 89. . . 
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ou», rxx. ce temps Saint-Paul avoit joint son armée à c^le 
>529. du duc d’ürbiti ét à cèlle de François Sforza; 
mais toutes trois s’étoient trouvées beaneoup 
plus foibles que les généraux ne FaVoient an- 
noncé; tous les cadres étoient incomplets^ et 
chaque corps ne comptoit pas la moitié des 
hommes qu’il auroit du avoir. Après être de- 
meurés quelque temps près de Milan , pour 
couper les 'vivres à celle grande ville , les trois 
généraux sentirent la nécessité de se' séparer j 
ils partirent de Marignan , les Vénitiens pour 
Cassano , le duc de Milan pour Pavie, et le 
comte de Saint-Paul pour Landriano (1). 

Le comte de Saii#Paul étoit arrivé lë Sà'medi 
* soir 19 juin , à Landriano ; cette bourgade bâtie 
h. douze milles de Milan , et à une moindre dis- 
tance de Pavie, est traversée par un bras de 
l’Olôna , qui d’ordinaire contient fortpeii d’Æu j 
mais des pluies violentes grossirent tellement 
la rivière, qu’il devint impossible de fîiire passer 
l’ariilleriê. Saint-Paul y séjourna tout le di- 
matiche , et Antonio de Leyra ^ qui en fut averti 
à Milan , résolut de l’y surprendre. Le lundi 
. , matin ai juin, comme Saint-Paul avoit déjà 

' fait partir son avant-garde sous les ordres de 
GuidoRangoni , et qu’il s’occupoit à faire passer 
son artillerie J avec environ quinze cents lahds- 

(l) Pauli Jouit Uiai. siii tenip. L. XXVL, p. 8l. — Galta- 
liiis Capel/a. Ly^. VllI , f. ^o. 
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kucchts et un petit corps de gendarmerie qui chai-, rxx. 
lui étoient restés ^ il fut attaqué à l’iinproyiste «5u9. 
par Antonio de Leyva qui , absolument perdu 
de la goutte , étoit obligé de se faire porter au 
combat , par quatre hommes , sur une chaise^ 
gendarmerie française fit une résistance ho> 
norable , les landsknechts se battirent fort mal ) 
Saint-Paul fut enfin fait prisonnier avec Jean- 
Jérômede Castiglione, Claude Rangoni, Lignac « 
Carbon, et plusieurs autres hommes de marque. 

Après ce dernier échec l’armée française se dis- 
sipa , et presque tous les soldats retournèrent 
en France (i). 

, Pendant ce temps la paix se négocioit à Cam- 
brai. Dès le mois de mai, Charles-Quint et Fran- 
çois I®' étoient convenus d’envoyer datis cette 
ville , l’un sa tante , et l’autre sa mère. La pre- 
mière, Marguerite d’Autriche, duchesse douai*^ 
rière de Savoie, sœur du père de l’empereur^ 
étoit gouvernante des Pays-Bas; la seconde ^ 

Louise de Savoie, duchesse d’Angpulémc, mère 
de François avoit de tout temps eu le plus 
gcand crédit sur son fils, quûlni avoit donné 

(1) Pauli Jovii Hist. L. XXVI, p. Sa. — Fr. Guiceiardinim 
L. XIX, p. 5ai. — Galealiu» Capella. Lib. VIII, f. 91. — 

Mém. dedn Bellay. L.III, p. iiy-iai. — Bern.Srgni. L. III, 
p. 74- — lac. Nardi. Lib. VIII, p. 348. — Btixed. VanUiy 
L. VIII, p. aSg. — Fr. Belcarii. L. XX, p. 6a5. — P. Paruhi% 

Lib. VI, p. 481. 
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cBAT. cxx. ]e titre de régente. Ces deux femmes , qui con- 
ïSag. noissoient tous les secrets de leur cour , qui dis- 
posoient de l’entière confiance des souverains 
qu’elles représentoient , qui éloient unies par 
' un lien de parenté , qui avoient toutes deux 
beaucoup d’esprit , d’habileté , et d’habitude deat , 
affaires , résolurent d’écarter absolument de leur 
négociation toutes les formes qui retardent celles 
des diplomates. Elles se réunirent à Cambrai, 
le 7 juillet; elles se logèrent dans deux maisons 
contiguës , entre lesquelles elles ouvrirent une 
’ ' communication ; elles eurent tous les jours des 

conférences sans témoins; et elles travaillèrent à 
la pacification des deux empires, avec une acti- 
vité constante, et un secret impénétrable (i). 

Cependant il importoit à François P' de se 
présenter toujours à Charles-Quinf , comme 
le chef d’une ligue puissante , et de faire entrer 
dans la balance toutle poids de ses alliés d’Italie ; 
aussi ne cessa-t-il, pendant tout le cours de la 
' négociation , de leur donner les assurances les 
i. plus positives , qu’il défendroit leurs intérêts 
avec autant de ?èle que les siens propres. J1 
promit à diverses reprises , et même avec ser- 
ment , à Baldassar Carducci , ambassadeur flo- 


(l) Mémoires de du Bellay. L. III , p. laj. — Bened. f'arcfti. 
Lib. IX, T. III, p. 6. — Fr. Guiceiardini. L. XIX, p. 524. 
— Jacopo Nardi. Lib. VIII, p. 547. — F''' Belcarii. L. XX, 
p. 626. 
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renlin, et à plusieurs de ses compatriotes, 'de CHÂP. CIX. 
ne jamais abandonner la république , et de ne i5ay. 
signer jamais aucun traité sans l’y compren- 
dre (i). Il assura en même temps qu’ib étoit 
prêt à renouveler la guerre , et à entrcr.lui-même 
en Italie, si l’intérêt de ses alliés le demandoit ; 
il annonçoit même qu’il conduiroit avec lut 
deux mille quatre cents lances , mille chevau- 
légers et vingt mille fantassins , et il prcssoit ses 
alliés, les Vénitiens, les Florentins, le duc do 
Milan et le duc de Ferrare, de lui promettre, de 
leur côté, mille clievau-légers et vingt mille fan- 
tassins. Il suivoit ces négociations avec d’autant 
plus d’ardeur , qu’il songeoit moins à exécuter 
ses promesses; et il cherchoit par une étude 
constante à confirmer la confiance que ses alliés, 
reposoient déjà dans la franchise et la loyauté de 
son caractère (a). .. 

Mais tandis qu’il s’efforçoit ainsi de tromper 
ses alliés. Clément VII, par une politique toute 
semblable, cherchoit à le tromper lui-même. Il . ^ 
vouloit pareillement se faire acheter à un haut 
prix par l’empereur, en se montrant à lui,, 
appuyé de tout le crédit de‘ la sainte ligue ; et 
au moment même où il donnoit aux états qui 

(i) Bened. T^archi alor. Fiortnl'. Lib. VHI , T. Il, p. 2*4 ; 

L. IX, T. in, p. 4 et, 5. . , ) . , 

(a) Fr. Guicciardini. Lib. XIX, p. Sig. — Bened. T'arch’x 
liib. IX, p. 4. — Faoto Faruta. L. VI, P< 486. _ ’• 
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caiP. r.xx, s’étoieiit armés pour sa délivrance , les assu- 
iSag. rances les plus précises de sa reconnoissance et 
de sa fidélité, il marchandoit avec Charles- 
Quint sur le prix pour lequel il les abandon- 
neroit (i). 

Clément YIl se trou voit associé dans la sainte 
ligue, à des états contre lesquels il ne conser- 
voit guère moins de ressentiment que contre 
Charles-Quint ; ou plutôt l’idée de la puissance 
presque irrésistible de celui-ci, avoit presque 
alàolument suspendu sa rancune , tandis qu’il 
ne pouvoit pardonner à des états plus faibles 
des offenses bien plus légères. Au moment de 
sa captivité, les Vénitiens s’éloient emparés de 
Ravenne et de Cervia, sous prétexte de les gar- 
der 'poiir le saint -siège; mais depuis ils avoient 
refusé de rendre ces deux villes, et quelques 
. ' instances que leur eût adressé Clément VII, 
soit par lui-même, soit par le roi de France, 
de quelques menaces qu’il les eût accompagnées, 
^ les deux villes étaient toujours occupées par 
des garnisons vénitiennes (a). Le d uc de Ferraro 
étoit rentré en possession à main armée de 
Reggio, Mudène et Rubbiéra ; 'le saint -siège 
n’avoit d’autre droit sur ces villes que ceux 

(i) LeUête de' PniHcipL T. II, f. i6i et seq. " ' 

(a) Paolo Parula hiat. Venei. Lib. VI, p. 456. — L.ell. dt? 
Prt/ic. T. n , f. i65 et pa^sÛD. Lettre du pepe à Frauçüû 1", 
du 9 juillet i5a8, f. loS. 
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que pouvoit lui donner l’occupation violente c«ip. cxx. 
qui en avoit été faite par Jules II , puis par iSag. 
I^on X. Cependant Clément VII reganloit la 
reprise de ces villes par la maison d’Este , comme 
une usurpation; il s’adressoit alternativement 
à tous les souverains, pour qu’ils les fissent ren- 
dre au saint-sie'gc, et il s’étonnoitde la protection 
quiî le duc Alfonsetrouvoit en eux, après avoir 
recouvré ses états (i). Mais ceux contre lesquels 
le pape ressentoit le plus de rancune étoient 
encore les Florentins. Il ne pouvait leur par- 
donner ni le rétablissement de leur liberté, ni 
l’expulsion de sa famille, ni le renversement 
de ses stal ues , ni la persécution de ses partisans ; 
il reclamoit auprès d’eux pour que sa nièce 
Catherine de Médicis, fille de Laurent, duo 
d’Urbin, lui fût rendue; et malgré l’entremise 
de la France, il n’a voit pas encore réussi à se la 
faire livrer (a). Aussi depuis qu’il avoit recou- 
vré sa liberté , n’avoit-il voulu par aucun acte 
public s’écarter de la neutralité, encore qu’il 
déclarât aux Français, que son seul motif pour * 

ne pas se joindre ouvertement à la ligue, étoit 
l’état de misère et d’épuisement où il se trouvoit 
réduit (3). 

( 1 ) Lettere de’ Principif T. II passim. et «{leaiiL f. tSi* 

( 9 ) Idem. T. n, f. 167. 

(3) Rispotta data a M. di LoH{(avaUe a nome di papa Cle~ 
mente, Lelt. de’ Prine. T> 11 , f. 8S. 

• 
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AP. cAx. Charles-Quint , de son côté , encore qu’il prît 
i5ag. avec ses ennemis le ton d’un conquérant^ dé- 
siroit secrètement terminer une guerre qui épui- 
soit ses finances, et qui, en. réduisant ses peu- 
ples au désespoir, pou voit enfin rendre leur 
mécontentement dangereux pour lui-même^ 
D’ailleurs, il étoit alarmé des progrès de la ré- 
forme en Allemagne , et de ceux des Turcs en- 
Hongrie. Il ne pouvoit compter qu’un bonlieur- 
aussi inouï que le sien se soutînt sans interrup- 
tion. Ses troupes dépourvues d’argent, d’armes 
et d c mu ni lions, et souvent très-mal disciplin ées, • 
avoient triomphé de peuples nombreux , riches 
et aguerris; mais dans une qouvelle lutte, elles 
pou voient être vaincues à leur tour. Aussi Char-. 
les-Quint désiroit détacher de la ligue quel- 
qu’un des membres qui la composoient , assuré 
que, dès que la chaîne seroit rompue, chacun 
craindroitpour soi-même , et seroit prêt à aban-, 
donner ses alliés. Il mettoit surtout beaucoup' 

■ de prix à regagner le pape. Il vouloit effacer 
* ainsi le scandale de sa captivité à Rome , et après^ . 
lui avoir appris tout ce qu’il pouvoit craindrep 
il croyoit le moment venu de l’attacher à lui'par> 
des bienfaits. i. i 

Dans celle disposition, Charles-Quint accorda 
à Clément'VII vaincu, dépouillé, et échappé ré- 
cemment de prison , des conditions que celui-ci 
auroit à peine pu prétendre, si dans toute la 

% 
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guerre il n’avoit renn>orté que des victoires. La nixr. 
négociation commencée à Rome , par l’ambnssa- iSay. 
deur de l’empereur Mussé loi a , fut terminée en 
Espagne, par le nonce du pape, Nicolas de 
Scliomberg, archevêque de Capoue ; et le traité 
de réconciliation qui établissoit entre le pape et 
l’empereur une paix et une alliance perpétuelles 
fut signé à Barcelonne, le 20 juin iSag (j). 

Par le traité de Barcelonne, Clément Yll pro* 
mettoit à Charles V la couronne imj>ériale, que 
celui-ci se disposoit à venir prendre en Italie; il 
1 U i accordoit l’in vestit u r e d u roy a u me d e Na pl es, 
sans autre tribut que celui d’une haquenée blan- 
che, et la p^mission de lever des contributions 
sur le clergé de ses états. Les engagemens de 
Charles V étoient beaucoup plus variés, ils regar- 
doient le saint-siège, la maison de Médicis, et le 
duchédeMUatî. Au premier, l’empereur promet*- 
toit de faire rendre Raveaine et Cervia par les Vé- 
nitiens ; Müdèue, ReggLo et Rubbiéra, parle duc . 
de Ferrare. La maison de Médicis n’étoit plus 
représentée que parle bâtard Alexandre, carie 
pape atteint, au commencementde l’année 
d’une maladie qu’on a voit cru mortelle, pour ‘ 
ne pas laisser ses neveux sans appui dans le 
inonde, avoit donné le 10 janvier, le chapeau 

(i) Ben- Varchi. L. VIII, p. 291. — PauH Jovü. L. XXVII, 
p. 84. — Bern, Segni. Li. III , p. 70. — LeUere de Priai;. T. 11 , 
f. 178, sur la iDissiuit de r«rchevé<j[ue de Capoue. 

ÏOME XV. u6 
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4 o 3 histoire des répub. italiennes 
de cardinal à Hippoly te qu’il avoit toujours pré- 
féré, et qu’il avoit compté marier à sa pupille, 
l’héritière de Vespasien Colonna (i). Charles V 
promit de remettre Florence sous le pouvoir de 
la maison de Médicis , et de marier sa fille natu- 
relle Marguerite à Alexandre , que le pape des- 
tinoit à'gouverner celte république. Enfin , l’em- 
pereur promit de remettre à un juge non sus- 
pect, la décision du sort de François Sforza et 
du duché de Milan (a). 

La nouvelle du traité de Barcelonne portée à 
Cambrai, y hâta la conclusion du traité des 
Dames , car c’est ainsi qu’on appela celui que 
négocioient Louise de Savoie et Marguerite d’Au- 
triche. Elles signèrent de leur côté, le 5 août 
iSag, la convention qui devoit rendre la paix 
à l’Europe. Mais quelle que fût la défiance qu’a- 
voit pu exciter la politique des* cours , l’Eu- 
rope n’étoit point encore préparée au scanda- 
leux dénouement de toutes les intrigues qui, 
pendant trente-huit ans, avoient occupé le ca- 
binet de France. Par le traité de Cambrai , Fran- 


(1) Ben. T'archi.h. VIII, p. aig. — Fil. de' NerU.'ij. VIII, 
p. 169. — Bern. Segni. L. Il, p. 49. — Lettre de G. B. Sanga 
à Baldassar Castiglione, nonce en Espagne, du 10 février i.'iag. 
T. II, Lelt. de’ Princ. f. iS/j v. 

(2) Fr. Guicciardini.h. XIX, p. 521 . — Pau/i Joviilj. XXVII, 
p. 86. — P, en. Varchi. Lib. VIII, p. 292-294. — Bern. Segni. 
Lib. III, p. 71. — ■ Jacopo Naidi. L. VIII, p. 642, 347. 
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çoîs sacrifîoit tous ses alliés , sans les re- chàp. cxx. • 
commander seulement à la merci de l’empereur, 15^9. 

auquel il les livroit. Il abandonna ceux qui 
s’étoient armés pendant sa captivité j qui avoient 
fait trembler les Impériaux après leur victoire 
à Pa vie , qui l’auroient tiré lui-même de prison , 
sans sa précipitation à passer en Espagne j qui 
<lès lors avoient combattu avec constance pour 
lui, et lui avoient sacrifié leurs trésors, leurs 
soldats, leurs provinces. Il ne stipula' rien pour 
Florence qui , à sa sollicitation , avoit provoqué 
la colère de Charles-Quint, et avoit refusé à 
plusieurs reprises des offres avantageuses de neu- 
tralité ; rien pour Venise, qui depuis le com- 
mencement de son règne avoit été la fidèle alliée 
de la France , et envers laquelle il avoit con- 
tracté tout dernièrement encore des engagemens 
plus formels. Les Vénitiens et les Florentins se 
trouvoient cependant nommés dans le traité, 
mais pour en être exclus par une indigne su- 
percherie. Un des articles portoit : « Item ledit 
j> seigneur roy très-chreslien , procurera que la 
» communalté de Florence s’appointe avec l’eni- 
» pereui;,dedansquatre moisjà compter de ladate 
» delà ratification de ce présent traité, et ayant ce 
» fait , seront compris au présent traité, et non 
3) autrement ». Un autre nommoit lesVénitieus, 
pour les obliger à évacuer toutes les places du 
royaume de Naples, avant l’expiration de six 
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4o4 HISTOIRE DES RÉPÜB. ITALIENNES 
i. semaines (i). Mais les prétenlions sur lesquelles 
jls dévoient s’accorder , les sacrifices qu’ils dé- 
voient faire-, ou les juges de leurs débats, n’é- 
toient point indiqués; ces alliés étoient aban- 
donnés entièrement à la volonté arbitraire de 
l’empereur , et jusqu’à ce que celui-ci leur eût 
accordé la [paix , ils étoienl exclus du traité. 

De même , le roi de France ne stipuloit rien 
pour le duc de Milan , auquel il avoi t garanti ses 
états par le traité de la dernière alliance ; riea 
pour le duc de Ferrare, auquel il avoit donné 
en mariage, comme gage -d’une amitié indisso- 
luble , sa belle-sœuV, fille de son prédécesseur ^ 
rieii pour les barons romains , et surtout pour 
les Orsini , qui, par leur zèle actif et leurs ser- 
vices multipliés , avoient compromis leur exis- 
tence pour la France; rien pour lesF-r^dsi, à 
Gênes , qui , beureusement , trouvèrent plus de 
reconiioissance auprès de la république de Ve^- 
nise ; ‘rien pour le parti d’Anjou , dans tout le * 
royaume de Naples , qui , 'excité par le souvenir 
d’uneancienne loyauté, avoit prisles armes pour 
le seconder, et se trouvoit désormais repoussé 
vers les 'échafauds : au contraire , François prit 
l’engagement honteux de nedonner aucun asile 
dans ses états à ceux qui auroient porté les 
armes contre Charles-Quint , se jirivant ainsi de 

(i) Bened. Varchi stor. Fior. L. IX, I>. lO. — lijrmer , Jictci 
publica. T. XIV, p. 536 et â^o.. 
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la possibilité d’accoj iler quelques secours à ceux chap. r.xi. 
qu’il avoit entraînés à leur ruine (i). jSag. 

Cet abandon de tous tes alliés de la France 
étoit d’autant plus scandaleux , que , dans le 
même traité, CharlescQuintdonnoitun exemple 
tout contraire. Il ne négligea les intérêts d’au- 
cun de ceux qui s’étoient sacrifiés pour lui. 
L’article 35 rélablissoit les, héritiers du duc 
Charles de Bourbon dans tous ses biens, comme 
s’il n’étoit pas sorti de France ; les articles sui- 
vans portoient le maintien ou le rétablissement 
des droits et intérêtsdu comte de Ponl-de-Vaux, 
du prince d’Orange, de la duchesse de Vendôme, 
du comte de Gavre, du marquis d’Arschott, de 
tous ceux enfin qui , par zèle pour l’empereur, 
avoient compromis leurs droits ou leur fortune 
en France (a). Il est vrai que François ne tint 
aucun compte des engagemens qu’il venoit de 
prendre, et aussitôt que ses fils lui furent ren- 
dus, il séquestra de nouveau les biens de tous 
les rebelles français (3). 

Par le sacrifice de ses alliés , de ses engage- 


(l) Benedetto p'archi. L. IX, T. III, p. il. — Fr. Guicciar- 
itini. L. XIX, p. 5.a3. — Bernait Segni. L. III, p. 73 .,- . 
Fil. de’ Nerli. L. VIII, p. l83. — Jacopo Nardi. Lib. VIII, 
p. 346 . — Paolo Parula. J.iU. VI, p. 491 . ^ Bymer, Acta. 

T. XIV, p. 336. 

(3) Histoire delà Diplomatie française. L.III, p. 358. 

(3) Bened. Varchi, Lib. IX , p. II. 
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cnvr. rxx. meHS ct de son honneur, François avoit oh- 
ifog. tenu de grands adoucissemens au traité de Ma- 
drid : il ne reslituoit plus à Charles-Quint le 
duché de Bourgogne, l’Auxerrois, le Mâcon- 
nois , Bar-sur-Seine , la vicomté d’Auxonne , et 
le ressort de Saint-Laurent , comme il s’y étoit 
engagé pour recouvrer sa liberté. 11 renonçoil 
seulement à tout droit de suzeraineté sur les 
provinces de Flandre qui restoient à l’empe- 
reur, de même qu’à toute prétention sur tous 
les états d’Italie, d’où il s’engageoit à retirer ses 
troupes avant l’expiration de six semaines ; et 
en retour ses enfans lui étoient reijdus pour 
une rançon de deux millions d’écus , et son ma- 
riage avec Eléonore, sœur de l’empereur, et 
reine douairière de Portugal , devoit être accom- 
pli selon les conditions stipulées au traité de ^ 
Madrid (i). 

Ce traité, le plus fatal peut-être à l’honneur 
de la France qu’aucun de ses monarques ait si- 
gné, fut publié , le 5 août, dans l’église de Cam- 
brai. Peu de jours auparavant , et lorsque tous 
les articles étoient déjà convenus , François P' 


(i) Histoire de ta Diplomatie française. Liv. III , p. SS-S-SSp. 
— Mémoires de Martin du Bellay. Lir. III, p. 122. — lléneit. 
f'archi. Lib. IX, p. 8. — Paoto Parula. Lib. VI, p. 492. — 
jirnoldi Ferroni. L. VIII, p. 174. — Gniealius Cujiella. L- VIII, 
f. g 3 . — Le traité est textuellement dans Rymer Acla publica^ 

T. xrv, p. 326-344. 
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avolt proleslé aux ambassadeurs des alliés qu’il niAP. rxx. 
ne les abandonneroit jamais, et il avoit refusé iSjg. 
aux Florentins le consentement que son prédé- 
cesseur leur avoit accordé en 1612 , de faire une 
paix particulière avec l’empereur, permission 
que leur ambassadeur sollicitoit de nouveau (i). 

Le roi , qui , pendant la négociation , s’étoit 
avancé jusqu’à Compiègne , vint à Cambrai 
pour voir Marguerite, aussitôt après la signa- 
ture des articles ; mais comme il ne pouvoit 
soutenir les regards des ambassadeurs qu’il avoit 
trompés, il leur refusa quelque temps une au- 
dience sous divers prétextes. Lorsque enfin il 
se crut obligé de recevoir Baldassar Carducci, 
ambassadeur des Florentins, il lui représenta 
le traité de Cambrai comme un stratagème né- 
cessaire pour recouvrer ses enfans; il protesta 
que ses dispositions n’étoient point changées , 
et que quelque engagement qu’il eût été obligé 
de prendre, il seroit toujours également prêt à 
assister les Florentins , qu’il encouragea à faire 
une vigoureuse résistance (2). 

Charles-Quint n’avoit pas attendu la signa- 
ture du traité de Cambrai pour s’acheminer 
vers l’Italie. Il avoit mandé André Doria à 

(1) Fr. Guicciardini. Lib. XIX, p. 524. — Beued. T-'archi. 

L- IX, p. 4. 

(2) Fr, Guicciardini. I.ib. XIX, p. 525. — Ben. f^aix-hi. 

L. IX, p. 14. — Fil. de'Ner/i. L. IX, p. i85. 
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Cai’celonne , pour mouler sur ses galères; il> 
Tavoit comblé de plosd’liouneurs qu’aücun mo- 
narque n’eii eût encore accordé à aucun ci- 
toyen; il l’avoit fait couvrir devant lui, et il 
Ta voit investi de la principauté de ^^elphi (i), 
confisquée sur Sergiani Caraccioli, Aussilôt qu’il 
eut conclu son arrangement avec le pape, il 
monta en elBfet à Barcelonne, le 29 juillet, sur la 
flotte génoise, lorsqu’il regardoit déjà la paix 
avec la France comme assurée (2). La traversée 
fut pénible, et il n’arriva que le 12 août à Gè- 
nes, où il reçut les articles de la paix de Cam- 
brai. Il s’y trou voit à la tête d’une armée ras- 
semblée à dessein pour mettre cette paix à 
exécution. Deux mille Espagnols étoient arrivés 
avant lui à Gênes ; il ameiioit sur sa flotte mille 
chevaux et neuf mille fantassins, et il devoit 
être joint, en Lombardie, par le capitaine Félix 
de Wirtemberg , qui lui amenoit huit mille 
landsknechls. En même temps, le prince d’O-*- 
range rassembloit , à l’Aquila, les restes de l’ar- 
mée qui avoit pris Rome et défendu Naple.s. On 
y voyoit trois mille Allemands, autrefois en- 
rôlés sous le connétable de Bourbon et George 


(1) Ben. Varchi. Lib. IX, p. 23. — Jacobi Bonfaàii Ann. 
Cenuens. L. II, p. iS^g. — Bern. Segni L. 111, p. 76. 

(2) Franc. Cuicciardini. Lib. XIX, p. 626. — Pauli Jovii. 
Lib. XXVIl, p. 90. — Jacobi Bonfadii. L. II , p. i34g. — Fr. 
Jielcarii. L. XX , p. 627. 
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Frundsberg,etqualreinillellaliensqmservoieiit cnAP. CSX. 
sans paye, sous les ordres de Fabrice Maramaldo iS^y. 
de Calabre. Une petite armée espagnole, com- 
posée des restes des vieilles bandes qui avoient 
échappé à ces campagnes meurtrières, faisoit , 
avec peu d’apparence de succès, sous te mar- 
quis de Guasto, le siège de Monopoli en Fouille, 
et tehoit tête aux Yénitiens, qui avoient eu dans * 
cette province plusieurs avantages (i). 

Charles-Quint étoit entré en Italie avec l’in- 
tention d’user de tous les droits que lui âvoit# 
donnés la victoire et l’abandon de François P'; 
et son armée étoit assez nombreuse et assez 
aguerrie pour qu’il dût lui paroître facile d’ac- 
complir tous scs projets. Cependant les alliés 
d’Italie , quoique abandonnés par le roi de 
France, ne paroissoient pas avoir perdu tout 
Courage. Les Florentins envoyèrent à Gênes des 
ambassadeurs à Charles; mais ils refusoient obsti- 
nément de traiter avec Clément VII. L’armée des 
Vénitiens n’avoit point encore été entamée; Ma- 
hdtesta Baglioni/irrêtoit , devant Pérouse, celle 
du prince d’Orange ; et l’évêque de Tarbes , am- 
bassadeur de France, exhorloit toujours les al- 
liés à la résistance^, même après la publication 
de la paix, en leur annonçant les secours d’une 

(l) Ir. Guicciardini. Lib. XIX, p. 525 , — Bened. Varchi» 

L. IX , p. 24. — Pelri Bitarri. L. XX, p. 479. — Paolo Parula. 

L. VI, p. 48g. — Lelt, de’ Princ. T. II, f. 160. 
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rHAP. cii. puissante armée française , qu’il prélencloit être 
iSag. déjà en marche (i). 

L’attention de Charles-Quint étoit d’ailleurs 
détournée par le danger pressant de son frère 
' et de tout l’empire d’Allemagne. Soliman , avec 
une armée qu’on portoit à cent cinquante mille 
hommes , avoit envahi et ravagé la Hongrie 
• toute entière, et le i3 septembre il étoit venu 
mettre le siège devant Vienne. La trahison de 
son visir ou l’habiletédeFerdinand leforcèrent, il 

y 

i*estvrai,à le lever le i6 octobre; mais ce superbe 
monarque, en se retirant indigné, menaçoit 
encore, et la terreur qu’inspiroit son retour étoit 
proportionnée à la violence de son ressentiment. 
D’ailleurs, l’Allemagne, divise'e par lesquerelles 
de religion , voyoit l’esprit d’indépendance s’ac- 
croître avec les progrès de la réforme ; et l’em- 
pereur sentoit le besoin d’y fixer pour quelque 
• temps sa résidence, s’il vouloit rétablir l’auto- 
rité impériale ; enfin , il éprouvoit lui-mème 
celte pénurie qu’il avoit si souvent laissé éprou- 
A^erà ses généraux. Il avoit épuisé toutes scs res- 
sources pour l’équipement de sa flotte et le trans- 
port de son armée, et dès le commencement de 
la campagne il se trouvoit sans argent. Cepen- 
dant il répugnoit à faire exercer sous scs yeux 

les effroyables exactions par lesquelles Antonio 

« 

(i) Tr. Guicciardini. Lib. XIX, p. Say. — Jîencd. T'arcki 
ê/or. Fior. T. III . L. IX , p. 14 
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cleLeyva,Bourbonetlcprinced’Orangeavoieiit 
si long-lenips maintenu leurs armées (i). 

Par tous ces motifs réunis , Charles-Quint 
s’imposa, en traitant avec les étals d’Italie, une 
modération qu’on n’avoit point attendue de lui, 
et qui n’étoit pas en effet 'dans son caractère. 
Les seuls auxquels il ne voulut accorder au- 
cune indulgence furent les Florentins , non 
qu’il eût contre eux aucun motif particulier de 
ressentiment , mais parce qu’il croyoit avan- 
tageux de satisfaire pleinement Clément VII , et 
qu’il saisissoit avec empressement l’occasion 
d’ôter aux peuples l’exemple toujours dan- 
gereux d’un état que la liberté faisoit pros- 
pérer ( 2 ). 

Il 'étoit parti de Gènes pour Plaisance le 
5q août J et les ambassadeurs florentins qui l’y 
avoient suivi, n’ayant point, comme il l’avoit 
exigé d’eux, obtenu de pleins pouvoirs pour 
traiter avec le pape , ne furent pas admis à son 
audience (5). 

(ï) Bened. T'archi. Lib. X, p. 235. — Pauli Jovii BJUt. nui 
temporis. L. XXVII, p. 92. — Jlj. de Ulloa J^ita di Carlo f. 
L. II, f. 117. — Jo. Sleidani Comment, de Statu relig. et Ileip. 
Lib. VI, f. 102. 

(2) Instruction à l’cvêque de Vaison , nonce auprès de l’em- 
pereur , sur la manière dont celui-ci devoit traiter les états 
italiens; Rome, 25 août 1629. l.ellere de’ Frincipi^tT . 11, 
f. 181. 

(S) Fr, Guicciardini. Lib. XIX , p. 528. — Juc. Nardi. 
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CHAP. cxx. Antonio de Leyva cependant eonlinuoil la 
iSag, guerre contre le duc de Milan; et le marquis 
de Mantoue, qui avoit obtenu à prix d’argent 
. de rentrer dans l’alliance impériale, avoit été 

mis à la tête d’une armée qui devoit attaquer 
les Vénitiens. Ces deux guerres, il est vrai, ne 
se pou rsui voient qu’avec beaucoup de mollesse. 
Le duc de Milan et les Vénitiens, qui tous deux 
chercboient à traiter avec l’empereur , crai- 
gnoient de l’aigrir en poursuivant leurs avan- 
tages. Les derniers avoient renoncé à l’attaque 
de Blindes , et avoient retiré leur flotte à Corfou , 
évitant tout engagement. Le premier avoit laissé 
surprendre Pavie, qu’Annibal Picinardo, son 
gouverneur, avoit vendue en trahison à Antonio 
de Leyva; mais il espéroit encore pouvoir dé- 
fendre Crémone et Lodi , et tous deux s’étoient 
engagés à ne jioint traiter séparément l’un d’avec 
l’autre (i). 

Clément VII et Charles-Quint étoient con- 
venus (l’avoir une entrevue à Bologne. Le pre- 
mier s’y rendit à la fin d’octobre , pour recevoir 
son hôte illustre (a). Celui-ci, sur les instantes 


Lib. VIII, p. 348. — Bern. Stgni. Lib. III, p. 76. — Pauli 
Jouu. Lib. XXVII, p. 95. 

(i) Fr. Guicciardini. Lib. XIX, p. 5 ag. — Bern. Segni. 
Lib. III , p. go. — Pauli Jovii. Lib. XXVII, p. 96. — Paoto 
Païuta. Lib. VI, p. 490. — Galeatius Capella. L. VIII, p. 94. 
(a) Bened. Varchi Slor. Fior. L. X, p. uoa. — Pauli Jovii 
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sollicitations d’Alfonse, duc de Fer rare, traversa «ha?, nx. 
les duchés de Modène et de Reggio pour se «Sag. 
rendre de Plaisance à Bologne. Il fut reçu sur 
la frontière par Alfonse, qui depuis long-temps 
hégocioit pour rentrer en grâce avec lui, et qui 
ne le quittant plus pendant plusieurs jours , 

• réussit enfin à se rendre Charles favorable. 
L’empereur fit ensuite son entrée à Bologne le 

• 5 novembre, et le reste de l’année fut consacré 

' t 

aux négociations qui dévoient fixer le sort de 
ntalie(i). 

Le pape n’avoit point cessé de protéger Fran- 
çois-Marie Sforza , et il n’avoit pas même voulq 
écouter quelques propositions qui lui avoient 
été faites, d’établir la maison de Médicis à Milan 
plutôt qu’à Florence (a). Il obtint pour Sforza 
un sauf-conduit, moyennant lequel celui-ci se 
rendit à Bologne le 2 a novembre. A son arrivée, 
le délabrement de sa santé fit bientôt recon- 
noître qu’il n’avoit pas de longues années à 
vivre, et que Charles-Quint ne couroit aucun 
risque en" le traitant favorablement , puisqu’à 

Iji'b. XXVII, p. loo. Lettre du pape à Tempereur, de Bo- 
logae, 27 octobre. Lett. de’ Princ, T. Il , f . 186. 

(r) Fr. Guicciardini. L. XIX, p. 536 . — Bened. Farchi. 

L. X, p. 262. — Bern. Segni. L. III, p. 92. — Pauli Joui/. 

■Liib. XXVn, p. 100. — Fr. Belcarii. L. XX , p. '628. - - Ga- 
leatius Capelfa. Lib. VIII, p. 94. — Paalo ParuUt. Lib. VI , 
p. 495. — Paoio Giovio Fila di Jlforuo da E-ilf i p. I j2. 

(2) Benedetto Farchi. L. X , p. 25 . 1 . ' 
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sa mort sa famille seroit éteinte, et que le cluclié 
de Milan relourneroit à l’empereur. Après un 
mois de négociations, dont le pape se fit le mé- 
diateur, son traité de paix et celui des Véni- 
tiens furent signés le même jour, a3 décem- 
bre iSaq (]). 

François Sforza fut rétabli dans le duché de* 
Milan, et il en reçut l’investiture impériale; 
ou plutôt celle qu’il avoit reçue plusieurs années* 
auparavant fut confirmée. Mais il détacha de ce 
duché le comté de Pavie, qu’il remit à Antonio 
de Leyva, et dont ce général devoit conserver 
la souveraineté durant sa vie. Il laissa encore 
entre les mains de l’empereur la ville de Como 
et le château de Milan en gage , et comme sûreté 
des payemens qu’il promettait d’accomplir dans 
l’année suivante. En effet, avant l’expiration 
de cette année, il promettoit de payer à l’em- 
pereur quatre cent mille ducats pour prix de 
cette investiture ; et pendant les dix années 
suivantes, il devoit en payer encore cinquante 
mille chaque année; faisant en tout’ la somme 
de neufeent mille ducats, pour laquelle Charles- 
Quint lui vendoit son rétablissement dans l’hé- 
ritage de ses pères. Mais pour retirer une 

(l) Fr. Guicciardini. Lib. XIX, p. 637. — Jtened. F'archi. 
Lib. X, p. a56. — Bern. Sr^ni. Lib. III, p. 94 . — Pauli Jovii. 
Lib. XXVII, p. io3. — GaUaliua Copella, Lib. VIII, f. 94 . — 
Paolo Paruta, Lib. VI, p. 5oo. 
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somme aussi énorme d’un malheureux pays, <;h^p. cxx. 
dévasté pendant trente ans par des guerres 1519. 
atroces, par la famine et par la peste, il falloit 
appesantir la main sur les contribuables, et 
recourir à de cruelles exactions. 

Aussi, les Milanois ne trouvèrent-ils point 
sous François Sforza le repos et la prospérité 
après lesquels ils soupiroient. Pendant le peu 
d’années qu’ils passèrent encore sous son gou- 
vernement , ils purent à peine cicatriser les 
plaies profondes que la guerre leur avoit faites, 
et ils regrettèrent souvent le prix excessif au- 
quel ils parient le retour de leur prince (i). 
Charles V , pour l’attacher à sa maison , lui avoit 
fait épouser sa nièce Christierne , fille du roi de 
Danemarck. Cette princesse arriva à Milan au 
mois d’avril 1 554 - Mais ce mariage inspiroit peu 
de confiance aux princes ou aux peuples voi- 
sins. La santé de François Sforza éloit déjà 
tellement délabrée, qu’on ne pouvoit s’attendre 
à le voir jouir d’une longue vie, ou laisser après 
lui des enfans. En effet, il mourut le 24 octo- 
bre i 535 , sans postérité, appelant par son tes- 
tament l’empereur à lui succéder (2). 

Les Vénitiens, pour obtenir la paix, resti- 


(1) Fr. Guicciardini. Lib. XIX, p. 537. — Stgni. 

L. III, p. 94- — Galealiua Capelta. L. VIII, f. 96 et ultimus. 

(2) Paolo Paruta. L. VII, p. SBg. — Mémoires de messire 
Martin du Bellay. L. IV , “p. 3oo. — Muratori Annal, ad ann. 
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rilAP- CIX. tuèrent au pape les villes de Ràvemie el de 
1529. Cervia, et à l’empereur les ports sur l’Adria- 
tique qu’ils avoient conquis dans la Fouille. Ils 
exigèrent toutefois un pardon absolu en faveur 
de tous ceux qui les avoient servis, et qui re- 
tournoieut sous leurs anciens souverains. Ils 
accordèrent de leur côté le pardon d’une partie 
de leurs exilés, et ils firent une pension sur 
leurs biens à ceux dont ils ne voulurent pas 
])crmetlre le retour. Les Vénitiens proeiirent 
de plus de payer à certains termes les deux 
cent raille ducats qu’ils restoient devoir à l’em- 
pereur, et d’en ajouter cent mille comme prix 
de la paix. Ils firent recevoir le Suc d’ürbin 
leur général, sous la proteeliewi de l’empereur. 
Enfin, ils s’engagèrent à garantir les possessions 
de Charles en Italie et du duc de Milan, mais 
contre les princes dburétiens seulement , ne vou- 
lant signer aucun traité qui pût les entraîner 
dans une guerre contre les Turcs (i). 

Le traité de paix d’Alfonse, duc de Fer- 
rare, fut plus difiBcile à conclure que les f>ré- 
cedens ; le pape avoit fait dans les deux au- 
tres les fonctions de médiateur , tandis que 
c’étoit lui qui meltoit obstacle à ce dernier. Il 
s’élüit opposé long-temps à ce qu’Alfonse vînt 

(i) Paolo Paruta hiet. Lib. VI, p. SoS. — Fr Guic- 

ciardini. Lib. JdX , p. B.'iS. — Ben. Varçhi. ,L. Xj p- sS?- — 
Pauli Jevii Uiil. L. XXVIJ, p. 104. 
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à Bologne, et il ne consentit qu’avec peine à chap. ex*, 
lui accorder un sauf-conduit, le 20 mars i53o. i53o. 

Dès lors, Alfonse traita ses afliiires en personnej 
ni.iis il avoit à défendre, contre le pape , la to- 
talité de ses états. Clément VII réclamoit, pour 
le saint-siège , Modène et Rêggio , que ses pré‘ 
décesseurs avoient conquis; et Ferrare, qu’il 
prétendoit qu’ Alfonse avoit mérité de perdre , 
pour avoir fait la guerre au pape, son suzerain. 
Charjes-Quint ne désiroit point donner tant de 
puissance à l’état de l’Église ; il comptoit bien 
davantage sur l’obéissance à l’Empire d’un duc 
de Ferrare , que sur celle d’un pape futur ; 
seulement il vouloit accommoder ce différend 
avant de quitter l’Italie, pour n’y laisser derrière 
lui aucune semence de guerre; il pressoit en 
conséquence Alfonse de le prendre pour arbitre 
de tous ses intérêts. Alfonse , qui connoissoit le 
traité deBarcelon ne, par lequel l’empereur s’é toit 
engagé à faire restituer au saint-siège Modène, 

Reggio et Rubbièra , trembloit d’y consentir ; 

Clément VII ne redoutoit guère moins de sou- 
mettre à l’examen des jurisconsultes les droits 
complètement imaginaires du saint-siège sur 
Modène et sur Reggio. Pour l’y engager, Charles- 
Quint lui promit secrètement , qu’après l’exa- 
men des droits réciproques , si les jurisconsultes 
prononçoient en faveur du saint-siège, il pu- 
blieroit et feroit exécuter leur sentence ; mais 
TOME XV. 27 
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4;hap. cxz. qu’au contraire , si le bon droit se trouvoit du 
i53o. côté delà maison d’Este, la sentence ne seroit 
jamais prononcée, et qu’au terme du compro- 
mis , chacun rentreroit dans ses droits. Après 
cette convention inique, le pape et le duc de 
Ferrare se soumirent à l’arbitrage de la chambre 
impériale, par un compromis , signé le 20 mars, 
et les terres contestées furent remises en dépôt 
entre les mains de l’empereur ( 1 ). 

Charles-Quint, qui secrètement avoit rendu 
sa faveur à Alfouse d’Este , lui en donna une 
première marque dès le a5 mars, en lui accor- 
dant l’investiture de la ville et du comté de 
Carpi , qu’il confîsquoit sur Alberto Pio , en 
punition de son attacliement à la France. Il 
•est vrai qu’Alfonse paya soixante mille ducats 
comptant pour cette faveur , et en promit en- 
core quarante mille à un terme éloigné. Les 
droits respectifs de l’Empire, du siiint-siége et de 
la maison d’Este , furent ensuite examinés dans 
de nombreux écrits par les jurisconsultes. Ceux- 
ci conclurent queles villes deModène, Reggio et 
Rubbièra n’avoient point été comprises dans la 
donation de l’exarchat de Ravenne , faite aux 
pontifes par Pépin ou Charlemagne ; et par 
conséquent, qu’elles étaient toujours du do- 

(l) Ben. Varchi. T. IV, L. XI, p. 58. — Muralori Annali 
d* Italia ad amu — Paulo Giovio Vita di AlJ'onso da Esle , 
p._i54. 
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niaine de l’Empire. Ainsi , plutôt que de recon- 
noître ou les droits des peuples à être gouver- 
nés pour leur plus grand avantage , ou ceux des 
traités , ou ceux que donne la possession , on 
recouroit à une transaction apocryphe dans un . 
siècle barbare , sans tenir compte de sept siècles 
de révolutions successives. Charles-Quint, étant 
à Cologne le 21 décembre i53o, prononça sa 
sentence arbitrale en faveur de la maison d’Este : 
le pape réussit seulement à en empêcher la 
publication jusqu’au 21 avril i53i. Par elle, 
le saint-siège étoit tenu de conférer au duc 
Alfonse l’investiture de Ferrare , moyennant 
cent mille ducats d’or , payés à la chambre apos- 
tolique ; tandis que la chambre impériale, qui, 
de son côté , s’étoit fait richement payer, accorda 
au même duc l’investiture de Modène , Reggio 
et Rubbièra, comme fiefs de l’Empire (i). 

Le duc d’ürbin avoit à Bologne été présenté 
à l’empereur et au pape par les ambassadeurs 
vénitiens , et il avoit été bien reçu de l’un et 
•de l’autre (2). Frédéric de Gonzague, marquis 
de Mantoue , avoit été des premiers parmi les 
petits princes à faire sa paix avec l’empereur ; 

(i) Fr. Guicciardini. L. XX, p. 649. — Bened. Varchi. 
T. IV, L. XII, p. 34g. — Muratori Annali d’ Italia. T. X, 
p. 34a. — P.Jovii Hisl. L. XXVUI, p. 137. — Paotj Gioviv 
yiladi yilfonao, p. 137. 

(a) Pauli Jovii hisl. 3ui kmp. Lâb. XXVU, p. iio. - 


i 53 ü. 
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cBir. rxx. il lui préparoit une réception brillante dans sa 
i53o. capitale, et en retour il obtint de lui, le a5 mars, 
un diplôme par lequel le marquisat de Mantoue 
étoit érigé en duché (i). Le duc Charles III de 
Savoie, et le marquis Boniface de Montferrat, 
se rendirent aussi en personne à Bologne, pour 
faire leur cour au monarque qui étoit devenu 
le seul arbitre de l’Italie. Le premier étoit beau- 
frère de l’empereur; sa femme Béatrix , comme 
l’impératrice, étoit fille du roi de Portugal. II 
étoit en même temps oncle de François I", car 
Louise d’Angoulême , mère du roi , étoit sa 
sœur. Cette double parenté avoit contribué, 
sans doute , à le faire respecter par les deux 
' concurrens pendant les guerres qui jusqu’alors 
avoient ravagé l’Italie. Ses états avoient beau- 
coup souffert du passage continuel des armées; 
cependant ils avoient toujours été considérés 
comme neutres ; mais Louise, duchesse d’An- 
goulême, mourut l’année suivante. Charles III, 
perdant sa protectrice à la cour de France, crut 
^lus prudent de s’attacher sans partage à l’em- 
pereur qu’il voyoit tout puissant ; et ce chan- 
gement dans sa politique transporta dans ses 
étals les guerres qui se renouvelèrent bientôt 
entre les deux rivaux ( 2 ). 

(i) Ben. Varchi. L. XI , p. 5 g. — P. Jovii. L. XXVII , p. 1 1». 
(a) Failli Jovii Hiat. Lib. XXVII, p. iio. — Mémoires <!• 
Martin du Bellay. Liv. IV, p, 140. 
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La république de Gênes étoit alors en haute cha?. cxx. 
faveur auprès de l’empereur , et son libérateur i53o. 
André Doria avoit reçu de nouvelles distinc- 
tions du monarque. En Toscane , deux autres 
républiques , Sienne et Lucques , conservoient 
obscurément leur indépendance : elles étoient 
depuis long-temps dévouées au parti Gibelin , * 

et se considéroient comme feudataires de l’Em- 
pire; elles avoient constamment fourni des sub- 
sides aux armées impériales, et la seule faveur 
qu’elles demandassent en retour étoit d’être 
oubliées; en effet , leurs rapports avec les auti'es 
états , au premier aspect , ne parurent point 
changés ; mais l’affermissement du pouvoir im- 
périal en Italie les faisoit décheoir chaque jour 
davantage du rang et de l’importance d’états 
indépendans. 

La seule république de Florence n’étoit point 
comprise dans cette pacification universelle ; 
Charles-Quint avoit promis au pape de la lui 
sacrifier : c’étoit sur son territoire qu’il réunis- 
soit toutes les armées qu’il retiroit successive- 
ment des diverses provinces auxquelles il ren- 
doit la paix. Tous ces hommes nourris dans le 
sang et les crimes , qui pendant trente ans 
avoient dépouillé sans pitié , et accablé de dou- 
leurs toutes les parties de l’Italie , se rassem- 
bloient en Toscane. Mais Charles-Quint préfé- 
roit n’être pas témoin de l’extermination de ce 
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peuple industrieux et spirituel , qui avoit tant 
contribué aux progrès des lettres, des arts et 
des sciences, et qui n’avoit pas démérité de lui. 
Il s’étoit lié les mains avec le pape, il s’éloit 
engagé à être sans pitié envers les Florentins; 
mais il ne vouloit pas demeurer à portée d’en- 
tendre leurs prières, lorsqu’il leur refuseroit 
toute compassion ; et ce motif se joignit à tous 
ceux qui le pressoient déjà de partir pour l’Al- 
lemagne. 

Cliarles-Quint s’étoit proposé de recevoir en 
Italie les deux couronnes de Lombardie et de 
l’Empire. Selon l’antique usage, il auroit dû 
ceindre la première à Milan , dans l’église de 
Saint-Ambroise, et la seconde à Rome , dans la 
basilique de Saint-Jean-de-Latran. Mais il est 
probable qu’il désiroit peu voir ces deux villes, 
qui avoient été si barbarement traitées par ses 
généraux; il prétexta des lettres de son frère 
Ferdinand, roi de Hongrie, qui le pressoient 
de passer en Allemagne; et il obtint du pape 
que l’un et l’autre couronnement se fît à Bo- 
logne. Les deux cérémonies eurent donc lieu , 
la première, le 22 février, dans la chapelle du 
palais pontifical ; la seconde, le 24 mars, dans la 
cathédraledeSan-Pétronio. Depuis quatre-vingts 
ans l’Italie n’avoit point vu couronner d’empe- 
reur, et elle n’en a plus vu dès celte époque. 
Tout contribua donc à rendre cette cérémonie 
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imposante, et le faste et la pompe qui y furent «« 
déployés, et le rang des personnages qui s’em- 
pressèrent à cette occasion de faire leur cour à 
l’empereur , et la terreur qu’inspiroient les lé- 
gions victorieuses dont il éloit entouré, et la 
gloire militaire de leurs chefs (i). 

Mais le couronnement de Charles-Quint à 
Bologne est plus remarquable encore , comme 
l’ère de la nouvelle puissance à laquelle l’empe- 
reur s’étoit élevé, et de l’asservissement com- 
plet de l’Italie. Ni Charlemagne , ni le premier 
Olhon n’avoient obtenu dans toute la gloire de 
leurs conquêtes un pouvoir aussi illimité sur 
l’Italie que celui qu’exerçoit alors Charles-Quint. 

Ils étoient contenus par les prérogatives do 
l’Église, par les privilèges des princes et par les 
libertés des villes : et quelque étendues que 
fussent leurs prétentions, ils renconiroient par- 
tout la barrière devant laquelle ils dévoient 
s’arrêter. Mais au moment où Charles-Quint fut 
couronné, il n’y avoit plus d’Italie indépen- 
dante ; et le peuple , qui avoit si long-temps 
occupé l’histoire par ses hauts faits, ses vertus, 
ses talens et sa politique , avoit cessé d’exister 
comme nation. Au midi les deux royaumes de 

(i) Fr. Guicciardini. L. XX > p. 541. — Pauli Jovii Hist. 

Lib. XXVII, p. io 5 . — Bern. Segni. L. IV, p. 107. — lalor. 
di Giov. Cambi. T. XXIII, p. 5 i. — Paolo ParuCa. Li, Vif, 
p. 5 io. — Alfonao de VUoa F'ita di Carlo V, L. II, f. i Jg. 
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Sicile et de Naples reconnoissoient la souverai- 
neté immédiate de Charles-Quint. L’élat de 
l’Eglise qui venoit ensuite avec ses petits princes 
feudataires, avoit été tellement dompté par les 
victoires de l’armée impériale , que le pape avoit 
perdu toute confiance en ses propres forces, et 
toute idée de résistance; la Toscane, envahie 
par les armées de Charles, alloit être convertie 
en principauté feudataire de l’empire. Les ducs 
de Ferrare, de Mantoue, de Milan, de Savoie, 
et le marquis de Montferrat n’existoient que 
sous le bon plaisir de l’empereur, et dans les 
derniers mois ils venoient de reconnoître et de 
resserrer toutes leurs éhaîn.es, La république de 
Gênes, libre seulement dans l’enceinte de ses 
murs, s’éloit, pour ses relations extérieures, 
complètement assujettie àlapolitique espagnole. 
Celle de Venise avoit échappé en tremblant aux 
dangers qui la raenaçoient, mais elle senloit son 
épuisement; elle calculoit sa foiblesse, nfieux 
que ne faisoient ses voisins , et elle se prescri- 
voit déjà cette conduite timide oè précaution- 
neuse , par laquelle elle sauva son existence 
pendant près de trois siècles encore, en renon- 
çant à l’influence qu’elle avoit jusqu’alors exer- 
cée sur l’Europe. D’une extrémité jusqu’à l’autre 
de l’Italie , le pouvoir de l’empereur étoit illi- 
mité. Celui qui auroitencourusonressenliment, 
celui qui auroit osé dans ses discours , dans ses 
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écrits, juger avec liberté ou ses actions, ou celles cmtr. cxx. 
de ses généraux et de ses ministres, n’auroit i 53 o. 
trouvé d’asile contre son redoutable courroux, 
ni à la cour des princes ni dans le sein des répu- 
bliques, Tous les Italiens trembloient et obéis- 
soient, et lorsque Charles -Quint repartit pour 
l’Allemagne au commencement d’avril i53o , il 
n’avoit plus lieu de concevoir aucune inquié- 
tude sur les provinces sujettes qu’il laissoit 
derrière lui (i). 

(i) Beneet, Varchi ator. Fior. T. III, L. IX, p. 8; T. IV, 

Li. XI, p. 6o. — Bern, Segni. Lib. IV , p. 1 15 . — Pétri Bitarri, 

L. XX , p. 489. — jilfonao de ülloa Vita di Carlo V. L. III, 
f. lai. — Paolo Paruta, hial, Ven, Lib. VII, p. 611. 


FIN DU TOME QUINZIÉME. 
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Léon X , en demeurant neutre , auroit augmenté sa 


puissance, et protégé ses compatriotes ib. 

Son inconsidération compromit la puissance temporelle 
et spirituelle de l’Eglise 4 

An 

i5i7-j5îi. Commencemens de la réformation , aux- 
quels il donne peu d’attention ib. 

— La réformation n’excite en Italie que de l’inquié- 

5 ^ ^ * * 

tude, et pas de curiosité 5 

— La foi religieuse étoit complète , mais la religion 

n’occupoit point les esprits 6 

— Prodigalité de Léon X , qui rauroit*mis dans un 

grand embarras, s’il avoit vécu 7 
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i 5 âr. L’ 'armée de Lombardie, abandonnée par l’Église , 

se dissout p, 8 

— M. de Lautrec ne sait ou ne peut pas profiter 

de la foiblesse de ses adversaires ^ 

— Soulèvemeus dans les étals de l’Église. François- 

Marie de la Rovère recouvre le duché d'Urbin. . g 
I 52H. 5 janvier. Les Baglioiii sont reçus de nouveau à 


Pérugia iè. 

— - Révolutions à Cainérino , à Todi , et tentative 

sur .Sienne Uj 

Le duc de Ferrare recouvre tout ce qu’il avoit 

perdu 

iSai. 26 décembre. Ouverture du conclave; crédit du 

cardinal Jules de Médicis..^ O. 

— - Rivalité de Pompée Colonna , qui empêche son 

élection l3 

i 522 . g janvier. Élection inattendue d’Adrien Florent , 

qui se fait nommer Adrien VI ià, 

— Gouvernement de l’Église pendant l’absence du 

pape i 5 

— 21 janv. Le cardinal de Médicis revient à Flo - 

• rence iè. 

— Il flatte la société des jardins Rucellai de l’espoir 

' de rendre la liberté à sa patrie lâ 


— N’ayant plus rien à craindre des Français, il jette 

le masque '. 

' 7 juillet. Il fait périr deux républicains florentins , 

pour une conspiration contre lui, et il en exile 


d’autres iS 

— Dissipations de François I'', qui font échouer ses 

entreprises sur la Lombardie.” >g 


— Funestes conséquences de ce qu’il appeloit avoir 
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] 5 aa. Funestes conséquences de sa défiance des com- 
munes , qui prive la France d’une infanterie 
nationale 20 

— 1" mars. Lautrec passe l’Adda , et s’approche de 

Milan 21 

— Activité de Prosper Colonna et des généraux im- 

périaux , pour défendre Milan ib. 

— Mort de M. A. Colonna et de Camille Trivulzio. a 3 

— Lautrec prend Novarre , et échoue devant Pavie. ib. 

— Les Suisses de son armée exigent qu’il se rap- 


proche d’ Arona. . . . a4 

— Les deux armées souffrent également du retard 

des soldes ib. 

— Les Suisses demandent à grands cris leur congé 

ou la bataille ?.5 

— Créquy , seigneur de Pontdormy , va reconnoitre 

Prosper Colonna à la Bicoque. 26 

— Les Suisses , malgré son rapport , forcent Lautrec 

a livrer bataille ib. 

— sg avril. Dispositions de Lautrec pour la bataille 

de la Bicoque 27 

-- Les Suisses attaquent, avant que les autres corps 

soient arrivés en ligne 28 


>— Les Suisses , qui attaquent de front les batteries , 
sont repoussés , après avoir perdu trois mille 
hommes 2g 

— Les maréchaux de Foix et de Lautrec sont aussi 

repoussés 3 o 

— Les Suisses se retirent dans leur pays , et Lautrec 

se rend à la cour « 3 i 

•— Justification de Lautrec , à qui Louise de Savoie • 
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avoit intercepté les subsides que le roi lut avoit 

destinés p. 3 a 

l 5 a 2 . Surprise de Lodi , et reddition de Pizzighetlone 

aux Impériaux 33 

— 26 mai. Convention de Crémone , par laquelle 

Lescuns promet d’évacuer la Lombardie 34 

— 6 juillet. La co nvention est exécutée , et les Fran- 

çais se retirent ib. 

— Prosper Colonna marche sur Gênes , pour en 

chasser Octavien Frégose 35 

— 3o mai. Gênes est surprise et pillée par les Espa- 

gnols ib. 

— Le duc de Longueville , arrivé jusqu'à Villeneuve 

d'Âsti , se cetire } . ; 36 

— Oppression de l’Italie par l'armée impériale 87 

— Les états indépendans soumis à des contributions 

arbitraires 38 

— Les Italiens attendent impatiemment l’arrivée du 

pape ib. 

— 2 g août. Adrien VI arrive à Rome après avoir 

évité la rencontre de Charles-Quint 3g 

• Savoir et vertus monastiques d’Adrien VI ib. 

— Les Romains voient en lui un barbare , ennemi 


des arts et des lettres 

— ' 'Projets de réforme d’Adrien VI, également pré- 
judiciables aux Romains ib. 

— Peste à Rome et à Florence , répandue par la né- 

gligence d’Adrien VI. 4^' 

— s5 décembre. Soliman -le -Magnifique se rend 

maître de Rhodes ib. 

i5a3. Adrien VI réconcilie à l’Église les dues d’Urbin et 

de Ferrare 4^ 
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— i4 avril. Le château de Milan se rend à Prosper 

43 
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Colonna 

45 

— La république de Venise sollicitée de renoncer à 


l’alliance de France. 

ih. 

— Les Vénitiens ne veulent point risquer d’être en- 


traînés dans une guerre avec les Turcs 

46 

Fin de juillet. Leur alliance avec l’empereur, son 


frère, et François Sforza 

47 

— Conditions de cette nouvelle alliance 

48 

3 août. Confédération du pape ,* de l’empereur , 


dn roi d’Angleterre , de l’archiduc d’Autriche , 
de Milan , Florence , Gènes , Sienne et Lucqnes. 49 
a5 août. Tentative de Boniface Visconti pour 


asMssiner le duc de Milan Ho 

— Révolte de Valence , qui est reprise par Antonio 

de Le y va 5i 

— Paissante armée , ras5eiriblée par François I*S 

penr attatpier l'Italie 5z 

— Ressentiment secret du connétable de Bourbon 

contre lui 53 

— ~ Conspiration de Bonrbon contre l’existence même 

de la France 54 

~ Bourbon trompe le roi , et s’enfuit de Moulins à 

Besançon 55 

• 'Grand nombre'de gentilshommes engagés dans la 
conjuration de Bourbon 56 


François renonce à conduire son armée , et en 
donne le commandement à l’amiral BonniTCt. , 5? 
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malade de corps et d'esprit p. 57 

— Timidité et délais affectés du duc d'Urbin , 'général 

des Vénitiens 53 

— Foiblesse de l’armée impériale, qui veut garder 

le Tésin 5() 

— 14 septembre. L’armée française passe le Tésin 

pour marcher sur Milan ;v ib. 

— . Le pape Adrien VI meurt le même jour , après 

une courte maladie 60 

— Les Romains considèrent sa mort comme une dé- 

1 * 

livrance dl 

Chapitre CXV. Élection de Clément VII. Campagne 
désastreuse des Français en Italie , sous V amiral 
Bonnivet; campagne plus désastreuse encore de Fran- _ 
çois I"' ; il est fait prisonnier à la bataille de Pavie. 
ï5a3 — iSaS P- 6a 


1 5a3. Loyauté du pape Adrien VI 6a 

— Elle le rend intolérant en religion ; sa conduite 

envers Luther 63 

• Sa sévérité envers les marram, Juifs et Maures 

convertis 64' 

— Il livroit aux cardinaux les affaires séculières , 

sans prendre confiance en eux. ihid, 

—.1" octobre. Trente-six cardinaux entrent au con- 
clave 65 

— Concurrens divers qui se mettent sur les rangs . ibid. 

— Partage dn sacré collège entre Jules dé Mcdicis 

et Pompée Colonna 66 / 
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i5a3. Pompée Colonna,ponr éviter le cardinal Or^itiî « 

ge réunit à Médicîa p. 67 

— 18 novembre. Élection de Jules de Médicia sou* 

le nom de Clément VII ibid. 

Confiance des Romains et des gens de lettfes 

dans Clément VII 68 

»— 39 septembre. Alfonse d’Este s’empare de Reg - 
gio ; mais il pose les armes après l’élection de 

Clément VII 69 

— - Clément envoie à Florence les bâtards Hippolyte 
et Alexandre , avec le cardinal de Cortone pour 
gouverner la république. 70 

— x4 sept. L’amiral BonnÎTet passe le Tésin , et 

commence la campagne en Lombardie 72 

Bonnivet perd trois jours sur les bords du Tésin , 
et donne à Colonna le temps de fortifier Milan. ?3 

— 30 sept. Bonnivet s’avance sous les murs de Mi- 

lan, et il fait occuper Lodi, Monza et Cara- 
'^agg'o 74 

— Plusieurs petits échecs forcent Bonnivet à réunir 

de nouveau toutes ses troupes ’jS 

— 27 novembre. Bonnivet est forcé de se retirer à 

Biagrasso 76 

■— Admirables talens de Prosper Colonna pour la 

guerre défensive 77 

— 3o décembre. Il meurt après une maladie de hait 

mois.. 78 

i 534' Bonnivet renvoie une partie de son infanterie. . ibid. 

— Le connétable de Bourbon arrive à Milan avec 

6000 landsknechts ; 79 

— Février. Bayard se laisse surprendre à Robecco. 80 

— 3 mars. Pescaire fait passer le Tésin à l'armée 
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impériale , pour se placer derrière les Fran- 

Çaî»----. ...p. 

i 5 i< 4 * Bonnivet s’enferme à Novarre , et les Impériaux 
cherchent à l’entourer 

— Renforts qui arrivent à Bonnivet , de France , 

de Suisse , ei des Grisons 

— Jean de Médicis force les Grisons à s’en retourner 

dans leur pays 

>»-Les Milanois prennent Biagrasso , mais ils y 
gagnent la peste 

— Bonnivet se détermine à aller joindre les Suisses 

qui étoient venus jusqu’à Gattinara pour le 
délivrer 

— Commencement de mai. Bonnivet conduit de 

nuit son armée de Novarre à Romagnano sur 
la Sésia 

— Il passe la Sésia , mais il est blessé , et Yande— 

nesse tué 

— Il confie le commandement à Bayard, qui est 

tué 

— Il achève sa retraite par Ivrée, le val d’Aoste et 

le Saint-Bernard 

— Les Français livrent Alexandrie et Lodi , et éva- 

cuent l’Italie 

— Voeux des Italien après la victoire , et leur mé- 

contentement des ministres de l’empereur. . . 

— Bourbon presse Charles V et Henri VIII d’atta- 

quer la France 

— Juillet. Bourbon et Pescaire entrent en Provence 

avec 16,000 hommes 

— Siège de Marseille , défendu en partie par des 

Italiens 
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1 5 2/,. Septembre. Bourbon et Pescaire lèvent le siège 
de Marseille , et se retirent précipitamment./». 
_ François 1 % au lieu de poursuivre les fuyards, 

veut les précéder en Lombardie - • • 

^François comme Bonnivrt , ne savoit point 

l’art «le la guerre 

jj5 octobre. I^es Français entrent à Alilan comme 

les Impériaux en sortent 

_ Désordre de l’armée impériale ,.qui se retire à 

Lodi 

_ François ne la poursuit pas , d'après une no- 
tion bizarre de l’honneur de sa couronne 

_ a8 octobre. François I" commence le siège de 
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ihid. 
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Pavie * _■ 

Il essaie de détourner les eaux du Tésin , mais 

les pluies détruisent ses ouvrages 

— Les alliés de l’ertipereur commencent à se déta- 
cher de lui 

_ Clément VII envoie son dataire à François I*”^, 

pour négocier avec lui, 

_ Le pape et le sénat de Venise s’engagent à la neu- 

I tralité 

François envoie le duc d’Albany avec une 

armée contre Naples 

_ Pescaire s’oppose à ce qu’omirenvoie aucunes 
troupes impériales pour défendre Naples. . . . 
_ Albany ramène à l’alliance française le dne de 

F-crrare, Lneques et Sienne 

_ 4 décembre. Jean de Médicis , avec la bande 

noire, passe au parti français 

1 5 a 5 . Janvier. Bourbon ramène d’Allemagne ia,ooo 
< landsknechts ' 
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1 525 . Détresse des Impériaux , faute d’argent ; expé- 

diens de Leyva à Pavie. .’ i lo 

— L’armée de Pescaire n’a pas assez d’argent pour 

se mettre en campagne. iii 

— Pescaire obtient de ses soldats la promesse de 

servir encore un mois sans solde. ......... lia 

— 25 janv. L’armée impériale se met en marche 

vers Pavie ii 3 

— Tous les généraux conseillent au roi de lever le 

siège ibid. 

— Bonnivet lui persuade de demeurer dans ses 

lignes 114 

— François I'' resserre ses logemens , et les fortifie. ii 5 

— Position des Français entre le parc de Mirebel ^ 

et le Tésin 1 1 S 

— 3 o janv. Pescaire prend d’assaut le fort de $ant- 

■ Angélo 1 1 

— Échecs du marquis de Saluces , et de Jean-Louis 

Palavicino ibid. 

Jean-Jacques Médicis , en attaquant Chiavenna, 
force les Ligues à rappeler six mille Grisons de 
l’armée du roi 148 

— 3 février. L’armée impériale se loge à un mille 

de la française ibid. 

Pescaire cherche par des escarmouches à engagei^- 

une affaire générale 1 ig 

^ 20 févr. Jean- de Médicis blessé se fait transporter 

• à Plaisance - iso 

' — Pescaire se propose d’entrer dans le parc , et de - 

marcher sur Mirebel. 121 

— a 5 févr. Son armée entre dansle parc deux heures 

avant jour ibid. 
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i5a5. Le roi , en voyant passer let Impériaux devant 


lui , engage la bataille p. 
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— Les Français , au commencement du combat , 


■ ■ ' ont l’avantage 

123 

— La gendarmerie est mise en désordre par les ar- 


quebusiers espagnols j. 

134 

— Les Suisses prennent la fuite , et les landsknecbts 


' • ■ snnt massacrés 

laS 

— Le roi est fait prisonnier , ses plus grands sel— 


gneurs Se font tuer 

ia6 

— Perte des Français en tué» et prisonniers 

127 

— Les restes de leur armée évacuent le Mllane^ . . . 

\ 

128 


Chapitre CXVI. Inquiétude et dangers des puissances 
de t Italie : projet de ligne entre elles pour défendre 
leur indépendance ; Pescaire s’y associe , les trahit 
ensuite, et dépouille le duc de Milan de ses états. 
François I" recouvre sa liberté par le traité de Ma - 
drid. i5a5, i5a6 p. ia<) 


An î 

l5a5. Les puissances italiennes se sentent à la merci du 

•vainqueur de Pavie 139 

— Armée des VénilieDt aou» U duc d’Urbin lIq 

— Affoiblissement de la république de Venise. . . . ibid. 

— Rapports et différences entre le gouvernement 

de l’Éfilise et celui de Venise i3r 

— Incapacité des prêtres pour l’administration. i3a 

— Ruine rapide de tous les étati soumis à l’Eglise . 1 33 

— Difficultéa où les prodigalité» de Léon X avoient 

mi» Clément VII i34 

— Economie sordide et mal entendue de Clé- 


Digitized by G(Kij^le 


CHROJï OLOGIQUB 


437 


jA 

ment Yll p. 

l5a5. Haine du peuple romain pour Clément VU. ... i35 
•— Mécontentement des Florentius, et regrets pour 

l.T perte de leur liberté.. . i36 

— Regrets du pape et des Vénitiens d^’avoir fait 

dépendre leur sort d'un bomme, non d’une 
nation 13/ 

— La bataille de Pavie, n’avoit presque coûté à la 

France que la captivité du roi ibid. 

— Un roi cesse d’étre souverain du moment qu’il 

est prisonnier i38 

— L’armée impériale hors d’état de poursuivre ses 

avantages.., i3g 

— La pénurie constante de l’empereur ; conséquence 

des désordres de soS administration i4<> 

— François I"' regarde la cause de la France comme 
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— Le duc d’Albany se retire dans les fiefs des Orsini. 142 

— Les Vénitiens proposent une ligue à Clément VII, , 

pour la défense de l’indépendance italienne.. i43 
— - Il écoute de préférence les propositions des géné- 


raux impériaux 144 

— i'*’ avril. Il signe à Rome un traité entre l’em- 

pereur , le duc de Milan , les Florentins et 
l’Église 145 

— Effroyables contributions levées par les généraux 

impériaux sur les états d’Italie 146 

— - Après avoir reçu l’argent du pape, les généraux 
impériaux refusent d’exécuter le traité fait 
avec lui ibid, 

— Humilité hypocrite de Charles V au moment de 

sa victoire i47 
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cois I" ’ p. 148 

— n aliène le cardinal Wolsey , et avec Ini le roi 

d’Angleterre: 1 . 149 

— 'Le duc d’Albany s’embarque à Civittà-Vecchia 

' avec les restes de sort armée ihid, 

~ juin. Laiinoy persuade à François I'”' de s’em— 
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*■ ’ pereur l5a 

*■ — Lès Italiens iiiviteni la France if une ligue, pour 

forcer Charles à remettre François en liberté. i53 
' " — Oppresion de François*^ Sforza , sous les mi- 
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■ . — François Sforza et son chancelier Moroni entrent 
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surprendre l’armée impériale '167 
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scrupules.... J 58 

— Négociations de la cour de Rome avec Henri VIII 

d’Angleterre ' iSg 

~ i”' juillet. Négociations de l’évêque de Véruli 

avec les Suisses. 160 

• t 

— 24 juin. Promesse de la régente de France . de 

seconder les Italiens dans leurs efforts pour 
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La duchesse d’Alençon coinjirouiet les projels 
des Italiens, dont elle avoit connoissance. . . . i 6 a 

— Pescaire se détermine à trahir les alliés qui vou- 

loienl le faire roi de Naples i 63 

— Août. François Sforza reçoit l'investiture du 

duché de Milan à des conditions très-oné- 
reuses t 65 

— Maladie de Frapçois Sforza , qui retarde les me- 

sures des alliés ibid. 

— - Maladie de François I"' à Madrid , qui raniuic 

.^es négociations avec l’empereur iG 6 
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rêter Moroni au château Novarre 1(17 

— Pescaire se fait livrer toutes les forteresses du 

duc de Milan. ». 1 G8 

•— Il entoure le château de Milan de tranchées, et 

en commence le siège 169 

— Le sénat de Venise refuse de traiter avec l’em- 

pereur, tant que le duché de Milan scroit oc- 
cupé par les Impériaux 170 
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au connétable de Bourbon 171 
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caire ilid. 

— 3 o nov. Mort de Peseaire à Milan 17?. 
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datairc Giberti ihid,, 

— Nouvelles propositions de l'empereur au pape , 


I 


I 


Digitized by Google 



' TABLE 


/i4o 


V 


An 
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1 525. Il consent à un délai de (deux mois avant de 

prendre d’engagement 176 

— Ambition démesurée de Charles V en traitant 

avec la France 

iSaS. 14 janvier. Traité de Madrid, sacrifices imposés 

à François I" 1 78 

' — 18 mars. F rançois est remis en liberté , et échangé 
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CHAPiTRECXVn. TJ.gue des Italiens pour défendre leur 
indépendance. Ils sont abandonnés par la ^France y 
, et mal servis par le duc d" U rbin ; cruautés des Im- 
périaux en Lombardie. Clément VU , surpris au 
atican par les Colonna . est forcé de, consentir à 
une trêve qu’il n\>bserve pas. 1 626 . p, iRi 
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1526. Tous les Italiens soupiroient après l’expulsion 


des barbares 181 
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vinces de l’Italie j8a 
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. ~ Les rois de France et d’Angleterre prêts à se- 
conder les Italiens iSfi 
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— • Le courage d’esprit manquoit aussi aux gou— 

verneinens italiens 187 
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— 26 juin. L’armée de l’Eglise se joint à celle du • 
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— 7 juillet. Escarmouche du duc d’Urbin aux portes 

de Milan ■ • • 2<>2 
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i 5 a 6 . 8 juillet. Il se retire préâpitaqainent ^ et pendant 


— 8 juillet. Le même jour la ligue est publiée en 

' France, à Rome et à Venise ibid. 

— Commencement de défiances et de méconten- 

temens entre les alliés 204 

— Détresse des Milanois, et leur oppression ef- 

froyable sous les Espagnols? 2o5 

•— Les Milanois implorent la .protection du duc de 

Bourbon arrivé d'Espagne ao6 

— Bourbon les trompe , et prend leur argent sur 

sa parole , qu’il fausse 207 

— 17 juillet. Le duc de Milan fait sortir 3 oo bouches 

inutiles du château ' 208 

— sa juillet. Le duc d’Urbin vient asseoir son camp 

à deux milles de Milan 209 

— a 4 juillet. François Sforsa est réduit à capituler 

par le manque absolu de vivres 210 

— Le duc de Milan vient joindre les alliés, et est 

mis en possession de Lodi. ibid. 

— Le pa |ie veut changer le gouvernement de Sienne, 

dévoué à l’empereur ai 1 

— 17 juin. Armée pontificale et florentirrc devant 

Sienne ibid. 

— 23 juillet. Cette armée est mise en déroute par 

une sortie de quatre cents soldats 212 

— Mauvaise politique du duc d’Urbin en tempo- 

risant 2|3 

— Les Italiens se défient du. roi de France ; envoi de 

J. -B. Sanga , nonce apostolique , auprès de lui. 214 

— La lenteur du roi de France tenoit à sa noncha- 

lance et à son goût pour les plaisirs.. ...... 21 5 
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An 

1 526. Flotte espagnole armée à Carthagène pour porter 

des troupes en Italie p. 216 

— Le duc d’Urbio sollicité d'attaquer Gènes par 

terre, en même temps que la flotte de la ligue' 

l’attaquoit par mer 217 

• — 6 août , a 3 septembre. Il assiège et prend Cré- 
mone ibid, 

— ag août. Pierre Navarro commence le siège de 

Gênes avec la flotte de la ligue 218 

— 23 août. Le pape se réconcilie avec les Colonna, 

signe avec eux un traité de paix , et licencie 
scs gens de guerre 2 1 q 

— Pompée Colonna n’avoit signe ce traité que pour 

surprendre le pape ibid. / 

— 20 septembre. Pompée Colonna , avec huit mille 

hommes , entre dans Rome par la porte de 
Saint-Jean de Latran 220 

— Les Romains refusent de s’armer pour défendre 

'■ le pape . 22i> 

— Le Vatican et le temple de Saint-Pierre pilles 

par les Colonna. ibid, 

• — Clément VII, réfugié au château Saint-Ange, 

traite avec IL de Moncade 222 

— Le pape s’engage à une trêve de quatre mois.. . 223 , 

— 7 octobre. Guicciardini , avec les troupes du 


l)ape, quitte l’armée de la ligue, et se. retire 
de l’autre côté du Pô ibid, 

— 3 1 oct. Le duc d’Urbin quitte son camp de Cré- 

mone pour se rapprocher de Milan 224 

— George Frundsberg met les Allemands en mou- 

vement pour secourir l’armée impériale à 
Milan ■ 22fi 
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An 

iSxô- Ncvembre. Il entre en Italie avec treize mille 

landskneclUs ^226 

— 24 nov. Jean de Médicis blessé mortellement près 

de Borgoforte 227 

— Projet de Macchiavel de faire combattre Jean de 

Médicis pour l'indépendance italienne avec 

une compagnie d’aventure 228 

— - q8 nov. Frundsberg passe le Pô , et remonte le 

long de sa rive droite Sag 

— • Bourbon vend la liberté à Moroni, et en fait son' 


conseiller a3o 

Tous les villages des Colonna ravagés par l’ar— 

^ mée du pape a3i 

— La flotte du vice - roi passe devant Gênes , et 

combat celle de Navarro. 23a 

— Lannoy débarque ses troupes à Gaète , et entre 

en traité avec le pape. 233 

— ITégociations délusoires par lesquelles se termine 

l’année a34 


('hapitre CXVIII. TjB connétable de Bourbon conduit 
Tarmée impériale c^rs la. Toscane : Clément 
, après avoir obtenu des avantages dans le royaume de 
Naples, traite avec le vice-roi ; prise et sac de Rome, 

Florence se remet en liberté. 1527 ..p. a36 a 

< 

An 

\b%j. Les progrès des Italiens dans la civilisation aug- 
mentoient leurs souffrances sous le joug de 


leurs oppresseurs. 236 

— La guerre devient d'autant plus cruelle qu’elle 

• a duré plus long-temps a37 
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1527. Férocité des soldats commandés par Bourbon. . 238 
— La demande des soldes arriérées auturisoit tous 


leurs excès 23g 

— Difficulté qu’éprouve Bourbon à tirer ses troupes 

de Milan , et à leur faire passer le Pô - 240 

— 3o janvier. La garnison de Milan passe le Pô , et 

SC réunit à Frundsberg 241 

— Séjour de l’armée de Bourbon devant Plaisance , 

et conseils du duc de Ferrare ihid. 

— 20 février. Bourbon se remet en marche sur la 

roule de Bologne 242 

— Projet du duc d'Urbin de tenir Bourbon entre 

deux armées 243 

— 3 janvier , i8 mars. Le duc d’Urbin s’absente de 

son armée sous prétexte de maladie 244 

Renzo de Céri et le comte de "Vaudémont déter- 
minent le pape à attaquer le royaume de 

Naples t 245 * 

3i janvier. Lannoy est surpris et mis en déroute 

à Frusolone par l’armée du pape 24G 

, i5 février. Succès de l’armée et de la flotte de la 

ligue dans le royaume de Naples 247 

— Indiscipline dans l’armée de l’Église 24S 

— Avarice et embarras de finances de Clément VII. ihiti. 

— i5 mars. L’expédition contre Naples est aban- 

donnée 249 

— 1 7 février. Soulèvement dans l’armée du duc de 

Bourbon, qu’il ramène à l’obéissance ibiâ. 

— 5 mars. L’armée vénitienne passe le Pô pour 

suivre Bourbon 25o 

14 mars. Nouvÿle sédiliondes Impériaux apaisée 
par l'argcit du duc de Ferrare ihid. 
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iSay. François P' manque à toutes les promesses qu’il 

avnit faites au pape p. i5i 

— Embarras et détresse du pape a5z 

— i5 mars. Clément VII signe une trêve de huit 

mois avec le vice-roi 353 

— Clément VII méconnoit le danger dont le me- 

naçoit Bourbon 254 

■ ~ Son imprudence extrême en désarmant à l’ap- 
proche de cette armée 255 

— 3i mars. Bourbon déclare qu’il n’accepte pas la 

trêve, et se remet en marche a56 

— Incertitude de Bourbon avant de traverser l’A- 

pennin a57 

— Le vice-roi vient jusqu'à Florence pour arrêter 

Bourbon 258 

— i 5-25 avril. Bourbon traverse l’Apennin, et 

entre dans le val d’Arno supérieur 369 

— 26 avril. Les Florentins demandent des armes à 

leur gouvernement 260 

— Soulèvement des Florentins 261 

— Les insurgés ne s’assurent pas à temps des portes. 262 

— Les Médicis rentrent dans la ville avec le duc 

d’Urbin et le marquis de Saluces. a63 

’ — Les insurgés se soumettent, et obtiennent une 

amnistie ihid. 

— Le duc d'Urbin exige que les Florentins entrent 

' nommément dans la ligne, et qu’ils lui ren- 
dent le Montefeltro 264 

— ■ 20 avril. Le duc de Bourbon part à grandes jour- 
nées du voisinage d’Arezxo pour Rome 265 

— 5 mai. Il arrive avec son armée devant Rome. . 26G 

— Renzo de Céri et Martin du Bellîl^ chargés de la 
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défense de Rome p. 366 

1527. 5 mai. Confiance de Clément VII en recevant 

la sommation de Bourbon. 967 

6 mai. Bourbon est tué , en montant à l’assaut , 
près du Janicule aGq 

— Le Borgo de Rome pris d’assaut par les Alle- 

mands et les Espagnols 270 

— Clément VII s’enfuit du Vatican au château Saint- 

Ange. 271 

— Pillage dn Borgo de Rome , du Vatican et du 

Traslévéré 279 

— L’armée impériale passe le Tibre, et commence 

le pillage de Rome 273 

— Atrocités commises par l’armée victorieuse. . . . 274 

— 8 mai. Arrivée de Pompée Colouna avec ses vas- 

saux 276 

— 6 mai. Arrivée du comte Rangoni au ponte Sa- 

larie pour secourir Rome 277 

— 16 mai. Le duc d’t'rbin arrive à Orviéto avec 

l’armée vénitienne ihid, 

— Il refuse d’attaquer les Impériaux , à moins qu’il 

ne reçoive de puissans renforts de Suisses. . . 278 

— Il s’approche de Rome , puis se retire immédia- 

tement 279 

— 6 juin. Capitulation du pape , qui demeure pri- 

sonnier des Impériaux 280 

— Les provinces et les villes éloignées refusent d’exé- 

cuter la capitulation du pape 281 

— 5 juin. Modène prise par le duc de Ferrare, Ra- ' 

venue et Cervia par les Vénitiens 282 

— • Clément VII plus atlaehé à sa souveraineté sur 

Florence qu’à celle de l’état de l’Eglise ibid. 
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1527. Dépenses prodigieuses auxquelles Clément VII 

a voit forcé les Florentins . p. a 83 

• -—13 mai. La nouvelle de la prise de Rome arrive 

à Florence 284 

— 16 mai. Les grands citoyens de Florence som- 


ment le cardinal de Cortone de rendre à la 


république sa liberté ibid. 

— Philippe Strozzi et sa femme , Clarice de Médicisi '■ 

se joignent au parti de la liberté 285 

— Le cardinal de Cortone capitule avec le parti 

républicain.,./. 386 

— .17 mai. Les Médicis sortent de Florence 287 

— La bâtie rétablit la constitution populaire , et 

abdique ses pouvoirs 288 

— 31 mai. Le grand-conseil s’assemble de nouveau , 

et élit des magistrats populaires 2go • 

— Mort de Nicolas Macchiavelli 291 


CirAPiTK^ CXIX. Ixtulrec conduit une armée française 
, devant Isiaples , et bloque cette ville ; victoire de sa 


flotte sur celle des Jispagnols ; maladie dans 

son 

camp ; sa mort , et cçtpitulation de son armée. André 

Doria passe au parti impérial , et change le gouver- 

nement de Gènes. 1637, iSaS .../>. 

29a 

, A 


1 527. Les rois, au seizième siècle, ne ■voyoient pas 


plus les guerres où ils s'engageuient que les 


«A 

papes au quatorzième 

292 

— Charles-Quint ne connoissoit point la désolation 


qu’il avoit causée dans les provinces et eai 


Italie . . . . 

393 
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i 5 j 7 . Henri VIII ne prenoit pari à la ■guerre qu’en 

fournissant des contributions p. 2g4 

— François l"', jusqu’à la bataille de Pavie , avoîf 

été <^gfllement sourd aux plaintes des peuples . ag5 
—■ Le malheur avoit changé son caractère sans le 

réformer 2g6 

— La paix également désirable pour l’empereur et 

pour les alliés 297 

— 2 août. Charles-Quint cherche à se justifier du 

sac de Rome et de la captivité du pape 2gS 

— l8 août. Traité d’Amiens, entre François I"' et 

Henri VIII, pour forcer l’empereur à mettre 
en liberté le pape et les fils de France ibid. 

— Les cardinaux , demeurés libres, s’assemblent à , 

Parme , pour traiter de la mise en liberté de 
leur chef agg 

— La peste éclate en Italie , et afflige surtout la 

ville de Rome : 3 oo 

— Fin de septembre. Mort de Charles de Lannoy : 

l’armée impériale demeuife à Rome sans chef.. 3 o i 

— Cette armée se répand dans la campagne de 

Rome et l’Ombrie ibid. 

— La peste s’introduit au château Saint -Ange, 

parmi la garde du pape ' 3o2 

— Ses otages maltraités et menacés réussissent à 

s'échapper 3 o 3 

3 i octobre. Nouvelle convention avec le pape, 
qui lui donne quelque répit pour payer sa 
rançon 3 o 4 

— 3 o juin. Lautrec part de la cour de France pour 

se mettre à la tête de la nouvelle armée 
d’Italie 3 o 5 


TOME XV, 


^9 
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1527. Août. Lautrec prend le château de Bosco dans 

l’Alejandrin p, 3 o 6 

— André Doria recommence avec sa flotte le blocus 

de Gènes 3 o 7 

Commencement d’août. Gènes se soumet au roi 


de France ïbid. 

— Lautrec s’empare d’Alexandrie , et remet cette 

villff ail duc de Milan 3o8 

— 38 septembre. Lautrec trompe Ant. de Lejva , 

et attaque Favie ' 3 10 

— 1^'' octobre. Prise et sac de Pavie par les Français, ibid. 

— Lautrec se refuse à achever la conquête de la 

Lombardie , et s’achemine vers le midi de 
rilalie 3 ii 


Son fils épouse Renée, fille de Louis XII. ... 3 ia 
— La république de Florence resserre son alliance 


avec la France ibid. 

— 7 décembre. Renouvellement de la ligue à Man- 

toue 3 i 3 

— 9 déc. Le pape s’échappe du château Saint-Ange , 

la veille du jour où il devoit être remis en 

liberté 3 i 4 

iSaS. Janvier. Clément VU reçoit à Orviéto les am- 
bassadeurs de France et d’Angleterre, et il 
donne des espérances à tous les partis 3 i 5 

— 2 1 janv. Les ambassadeurs de France et d’Angle- 

terre déclarent à Burgos la guerre à Charles- 
Quint, et sont arrêtés 3 16 

— 28 mars , 24 juin. Cartels mutuels entre le roi 

de France et l’empereur 317 

— 10 février. Lautrec passe le Tronto , et entre 
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dans les Abruzzes p, 3 1 8 

i 52 ^. Succès de Lautrec, aidé parles Vénitiens et les 

Florentins , dans les Abruzzes iUd. 

— L’armée de Lautrec demeure incomplète , et le 

roi ne lui envoie pas l’argent qu’il lui avoit 
promis 3, g 

— 17 févr. Le prince d’Orange lire l'armée impé- 

riale de Rome , avec l’argent ,que lui envoie 
J» pape 320 

— Mi-mars. Les deux armées en présence entre 

Troia et Lucéria 321 

— 21 mars. Le prince d’Oraiige fait sa retraite de 

Troia sur Naples 332 

— Piétro Navarro s’oppose à ce qu’on le poursuive 

avant d’avoir pris Melplii 833 

— 23 mars. Prise et sac de Melpbi par les Français. 824 

— Conquêtes de Lautrec et des Vénitiens en Fouille. 3 a 5 

— Mi-avril. Lautrec entre dans la terre de Labour , 

et soumet plusieurs villes 3a6 

— • 1*' mai. Ï 1 trace son camp devant Naples, au 

Poggio-Reale . ibid. 

— Lautrec se résout à attaquer Naples par un 

blocus 32^ 

— Un grand nombre de Napolitains embrasse le 

parti français 328 

— Les assiégés éprouvent le besoin de vins et de 

farines 32g 

— 22 mai. Horace Baglioni , colonel des bandes 

noires , est tué. Hugues de Pépoli le rem- 
place ibid. 

— - Hugues de Moncade veut surprendre la flotte 

génoise , qui croisoit devant Naples 33 o 
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1 528.28 mai. Bataille iiavale devant Capo d'Orco , 

dans le golfe de Salerne 33i 

— Destruction de la flotte impériale par Filippino 

Doria 332 

— 10 juin. L’amiral vénitien Pictro Lando arrive 

devant Naples 334 

— Maladies parmi les assiégeans et les assiégés.. 33.5 

— i5 juin. Mort du nonce du pape et du provédi - 

teur vénitien 33? 

— Le roi de France et l’empereur préparent des 

secours pour leurs armées d’Italie ibid. 

10 mai. Le duc de Brunswick part de Trente, et 
entre en Lombardie avec dix mille lands - 
knechts . 338 

— Juillet. Après d’effroyables cruautés , son armée 

se dissipe , et il retourne en Allemagne 339 

— Oppression intolérable des Milanois, sous An- 

tonio de Leyva 34» 

•— Août. Saint-Paul entre en Lombardie avec envi - 
ron dix mille hommes *. 34 1 


■ — Septembre. Il reprend d’assaut Pavie, que les 

■Français avoient laissé surprendre 34a 

— Mécontentement d’André Doria dans ses rap- 

ports avec la France ibid. 

— Mépris de François I'"’ pour les privilèges des 

Génois 343 

— 3o juin. L’engagement de Doria avec la France 

finit, et il ne veut pas le renouveler 345 

— Juillet. André Doria se relire à Lérici avec ses 

galères , pendant que Barbesieux prend le 
commandement de celles de France ibid. 

— 20 juillet. Doria offre ses services à l’empereur , 



Digitized by ' 



CHRONOLOGIQUE. 


453 


Jn 

moyennant qu’il assure la liberté de sa pa- 
trie p. 346 

lâaS. Sentiment de Doria sur sa propre défection., . . 347 

— 18 juillet. Barbesieux arrive devant Naples avec 

la flotte française 349 

— Laulrec tombe malade : il envoie Renzo de Céri 

faire pour lui des levées dans l’Abruzze. . . . 35o 
•— a août. Foiblesse extrême à laquelle la maladie 

réduit l’armée française 35 1 

-—16 août. Wort de Lautrec ; le marquis de Saluces 

prend le commandement de l’armée française. 35a 

— 29 août. Le marquis de Saluces veut faire re- 

traite sur Averse 353 

— La moitié de l’armée est mise en déroute par la 


cavalerie impériale 354 

" — 3o août. Le prince d’Orange attaque les Français 

retirés dans Averse 355 

— Capoue ouvre ses portes à Fabrice Marainaldo et 

aux Calabrois - ^ ibid. 

4 » 

— Le marquis de Saluces capitule Averse pour 

les restes de l’armée, - 356 

— Les Espagnols laissent f erir les prisonniers fran- 

çais dans les etables de la Madelainc 35y 

— Les bandes noires détruites par le siège de Naples 

et la capitulation d’ Averse ihid. 

— Mort du marquis de Saluces et de Piélro Na- 

varro 358 

— Supplices ordonnés par le prince d’Orange à 

Naples, et dans les provinces 35() 

— La guerre se continue quelque temps encore en 

Fouille et en Calabre 36o 

— André Doria , avec sa flotte , fait voile vers 
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Gênes, pour remettre sa patrie en liberté, p. 3Go 
i5a8. la septembre. Les troupes de Doria sont reçues 
dans Gênes , et la révolution s'accomplit sans 

effusion de sang 36 1 

— 21 ociobre. Le Castelletto et Savonne se rendent 
aux Génois, qui rasent le premier, et com - 
blent le port de la seconde 36a 


Chapitre CXX. î^ouvclks constitutions des répu- 
hUmues de Gviieft et de Florence. U indépendance ita- 
lienne eut sacrifiée par Clément VU et François I" , 
dans les Imités de üarcelonne et de Cambrai. Cou- 
ronnement de C/iarles-Qnint à Bologne, et asservis- 
sement de l’Italie. i528-i53o />. 364 

Les constitutions nouvelles de Florence et de Gènes 

furent tracées au milieu de cruelles calamités 364 

Les douze réformateurs de Gênes chargés de pacifier 
la ville et de réconcilier les partis 365 

i3aR. Le sénat leur confie le soin de refondre la con - 
stitution 366 

— André Doria refuse la souveraineté de Gênes of- 

ferte par Charles V ibid. 

— Le point d’honneur génois associé à des noms 

qui perpétuoient les haines. 367 

— Adoption d'une famille par une autre , pratiquée 

à Gênes sous le nom d’Alberghi 368 

— Les réformateurs déclarent tous les citoyens 

actifs génois , gentilshommes et égaux en 
droits 369 

— Us les distribuent dans vingt-huit Alberglii ou 
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familles adoptives p, 870 

1 SaS. La division des Génois , en Alberghi , fut suppri- 
mée par la loi de médiation du 17 mars 1676, 

après quarante-huit ans de durée ibid. 

— Grand conseil des gentilshommes génois , corps 


électoral 871 

— Formation du sénat annuel du doge et de la 

seigneurie 872 

— La constitution de Gênes purement aristocra- 

tique 878 

— Cette aristocratie étoit cependant moins exclu- 

sive que celle de Venise 874 

— I-a constitution florentine, de son côté, penche 

vers l'arlstocralle ibid. 

— « L e droit de cité limité à ceux qui le tenoient par 

héritage de leurs ancêtres 875 

— Division des habita ns de l'état en plusieurs classes, 

dont une seule étoit souveraine 876 

— Deux mille cinq cents citoyens gouvernoient un 

million de sujets, mais du moins avec des 
formes populaires 877 

— IVicolas Capponi , avec les grands , veut resserrer 

l'oligarchie ibid. 

— Baldassar Carducci s’oppose à lui à la tête du 

parti populaire 878 

— Dante de Castigllone brise les statues et les armes 

des Médicis ibid. 

— Nicolas Capponi réunit la faction Médicis, ou 

Palleschi , aux disciples de Savonarola , ou 

Piagnoni. 879 

1 522-1527. Peste à Florence 880 

27. Août. Il devient impossible de rassembler le 
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• An 


grand-conseil p. 382 


1 528 . g février. Nicolas Capponi fait déclarer Jésus- 

Christ, roi perpétuel de Florence 383 

— 10 juin. Capponi, confirmé gonfalonier pour 

une autre année 384 

— Formation de la quarantie pour les jugemens 

politiques ihid. 

— L'impôt direct , sur la fortune mobilière, réglé 

par vingt commissaires 385 

— Formation de la garde du palais de trois cents 

jeunes gens 386 

— 6 novembre. Formation de la garde urbaine de 

quatre mille citoyens 387 

— Atlaclienient des Florentins à la nation française, 

qui les fait persister dans la sainte ligue 388 

— Négociations d’André Doria avec Luigi Ala- 

manni , pour réconcilier Florence avec l'eiB-» 
pereur 3go 

— Les Florentins rejettent ses propositions 3gi 

— Désordre de l’armée de Bourbon , comte de Saint- 

Paul , en Lombardie 892 


iSag. .Saint-Paul , avec les ducs d’Urbin et de Milan, 
s’approche de Milan , mais se trouve trop 


foible pour l’attaquer 3g3 

— 21 juin. Saint-Paul, surpris à Landriano , et 

fait prisonnier par Antonio de Leyva 3g4 

— 7 juillet. I.«ouise de Savoie et Marguerite d’Au- 

triche se réunissent à Cambrai pour négocier 

la paix 3c)5 

•— François I" s’efforce de persuader aux alliés qu’il 

défendra leurs intérêts, 3q6 

Clément VII s’efforce de même de tromper Fran- 
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] 5 aq. Irritation de Clément VII contre les Vénitiens , 
le duc de Ferrare, et les Florentins 

— lf>es progrès des Turcs, et ceux des ])rotestan$, 

en Allemagne , font désirer la paix à Charles- 
Quint 

— 20 juin. Traité de paix et d’alliance de Barce- 

lonne, entre l’empereur et le pape 

— lo jan-vier. Hippolyte de Médicis nommé car- 

dinal ; Alexandre est désigné pour chef de la 
maison de Médicis i 


— 5 août. Traité de Cambrai ou des dames , entre 

François I'' et Charles V /J02 

— François I" abandonne les Florentins et les Vé- 

nitiens à toute la vengeance de l’empereur. . . 4 o 3 

— Il sacrifie de même les ducs de Milan et de Fer- 


rare , les Orsini et les Frégosi , et tous les par- 


tisans delà maison d’Anjou , dans le royaume 

de Naples ^o/^ 

— • Charles V, dans ce traité , garantit au contraire 

les intérêts de tous ses alliés 4 c 5 

— Par le sacrifice de ses alliés , François I" obtient 
des conditions plus avantageuses pour lui- 
même iùù/. 


— François I" cherche jusqu’au bout à tromper les 


Florentins. /fo 6 

• — Charles V mande à Barcelonne André Doria , 

pour passer sur ses galères en Italie 407 

— 29 juillet. Charles V s’embarque à Barcelonne , 

et débarque le la août à Gênes 

— - Armée nombreuse de l’empereur , destinée à 

mettre en exécution le traité de paix 4°9 
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458 

Jn 

iSzg. Les alliés font bonne eontenance, pour traiter 

avec lui les armes à la main p. 409 

— ■ La guerre de Hongrie et son propre épuisement 
déterminent Charles V à traiter avec eux. .1$. 

— Il exclut les seuls Florentins de la pacification.. 4 >t 

— Les alliés évitent tout combat avec l'empereur , 


en continuant à se défendre 4 ' ^ 

— 5 novembre. Entrevue du pape et de l’empereur 

à Bologne ibid. 

—— 22 nov. François Sforza se rend aussi à Bologne 

pour traiter 4'^ 

— a 3 décembre. Traité de paix de Charles avec 

Sforza , et conditions onéreuses auxquelles il 

lui rend le duché de Milan 4'4 

i 52 g-i 535 . Règne malheureux de François Sforza, et 

sa mort sans enfans 4*^ 

1529. 23 déc. Traité de paix de l'empereur avec les 

Vénitiens ibid. 

1 53 0. 2 mars. Alfonse d’Este se rend aussi à Bologne 

pour traiter 4‘^ 


•—21 mars. Le pape et le duc de Ferrare se sou- 
mettent à l’arbitrage de la chambre impériale. 4 ■ 7 

l53i. 21 avril. Sentence de Charles V, qui assure à la 
maison d’Este, Ferrare, comme fief de l’Église, 
et Modène et Reggio , comme fiefs de l'empire. 4*8 
i 53 o. 25 mars. Le marquisat de Mantoue changé en 

duché , en faveur de Frédéric de Gonzague.. 41g 
— Le duc Charles III de Savoie s’attache unique- 


ment à l’empereur 420 

~ Les républiques de Gênes , Sienne et Lucques , 
se soumettent à une dépendance absolue de 
l’empereur 4'2t 
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CHRONOLOGIQUE. 4^9 

Jn , 

i 55 o. Toutes les armées de Charles V, en évacuant le 
reste de l’Italie , se réunissent autour de Flo- 
rence p. /f^t 

— 23 février , 24 mars. Charles reçoit à Bologne , 

des mains du pape, les deux couronnes de 

Lombardie et de l’Empire 4^2 

— - Le pouvoir de Charles V fut dès cette époque 
plus absolu en Italie que ne l’avoit été celui de 
Charlemagne ou d’Othon 4^3 

— Les Italiens avoient cessé d’exister comme nation 

indépendante 424 

— Avril. Charles V part pour l’Allemagne , en lais- 

sant l’Italie asservie 42S 
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Septembre 1817. 


OUf^RytGES NOUVEAUX qui paraîtront dans le cours 
de ce mois , dans la Librairie de Treuttel et Würtz, 
à Paris, rue de Bourbon , n“ 17 ; à Strasbourg , rue des 
Serniriers, 11“ 5 o; à Londres, 3 o Soho square. 

France (la), par lady Morgan , ci-devant miss Owenson ; seconde 
édition, revue , corrigée et augmentée. 2 vol. i/a-8 1 1 fr. 

^ Ce piquant ouvrage , dont la première édition a été entièrement vendue en inoics 
de trois semaines, acquiert un nouveau degré d'intérét par les additions qui ont 
été faites à 1 a seconde. !Vou*seuleroent on a revu et corrigé avec soin le texte de ta 
traduction , en le comparant avec le texte de l'original, mais on a rétabli pour cette 
aecoude édition un nombre considérable de passages qu'on a dû supprimer dans U 
première , et qu'on a accompagnés de notes nécessaires. Cet ouvrage ainsi publié, 
sera curieux pour la France , en lui faisant connaître l'esprit de ce qu'on ap- • 

pelle en Angleterre le parti de l'opposition, auquel sont évidemment attachés 
sir Charles Morgan et son épouse. 

Voyage d’ln Français en Angleterre , pendant les années 1810 
et 181 1 , avec des observations sur l’état politique et moral, les 
arts et la littérature de ce pays. Seconde édition , revue, corrigée et 
augmentée. 2 vol. Jrt-8. ornés de 1 5 planches et de i 3 vignettes. 21 fr. 
Description de Paris et de ses Édifices , avec un précis historique 
et des observations sur le caractère de leur architecture , et sur les 
principaux objets d’arts et de curiosité qu’ils renferment ; par J.-G. 
Legrand , architecte , et Landon , peinBte : ouvrage divisé en quatre 
parties, savoir : la première et Monumens religieux ; la 
seconde. Palais; la troisième. Places, Fontaines, Marchés, Théâ- 
tres, Hôpitaux, et autres édifices d’utilité publique ; la quatrième 
partie , Hôtels et Édifices particuliers. — Seconde édition , corrigée 
avec ioin dans toutes ses parties , et considérablement augmentée 
en texte et en planches. 2 vol. gr. iVi-8. enrichis de 120 planches, 
gravées et ombrées en taille-douce , avec un plan de Paris et de 


ses embellissemens 36 fr. 

• Le môme ouvrage, sur papier vélin 72 fr. 


Précis des Evénemens militaires, ou F.ssais historiques sur les 
Campagnes de 1799 à 1814 , avec caries et plans; par M. lelicute- 
nant-général comte Mathieu Dumas. — Campagne de 1801 ; 3 vol. 
I/I- 8 . et atlas de 14 caries et plans. Sur papier ordinaire.. 24 fr. 
— - Le môme ouvrage , sur papier vélin 48 fr. 

Os dpu.x nouveaux volumes comprennent la suite des evénemens politiques et 
militaires qui suivirent la bataille de Matengo. et amenèrent le traité de Lonéville. 
L'auteur y rend compte de la célébré campagne du géoér.il Moreau eu xSoi, de celles 
des généraux Brune , Augereau et Macdouald. Les bases du traité de Lunéville, et les 
discussions diplomatiques auxquelles il donna lieu, y sont traitées avec l'étendue 
nécessaire. La fameuse ligue maritime des puissances du rford , et la guerre dont 
elle fut suivie entre l'Angleterre et le Daoernarck , occupe une partie du sixièoie 
volume. Uq graud nombre de notes politiques on militaires , de pièces Inédites et 
de lettres de Bonaparte , enrichissent cette uonvellc livraison , dont chaque volunte 
se compose de 4 k 5oo page.s. Les a volumes sont accompagnés d'un atlas de 
i/i cartes et pbns , dout trois doubles , pour servir à riutelligfiuce des opérations 
militaires. 


Digitized by Googic 



BlÉLiNfiF.s itisTORiQüFs FT POLITIQUES, pat M. A. H. L. Heefcn , 
professeur d’hisloire à l’ijiiiversifé de Gœttingue (auteur de V Essai 
sur l’influence des Croisades), i vol. 8 ^ te. 

Isos picccî* dont se compose ce volnine de Mélanges sont : i“. la Confédération ger- 
manique dans ses rapports avec le système dV-lals de l’Europe ; a®, sur rorigiue» les 
progrès et Pinflucuce des théories de la Politique dans l’Europe moderne ; S”. Essai 
d’uu développement historique de Torigine et de raccroissement de l’intérêt conti- 
nental de la Grande-Bretagne, 

* Mémoires pour servir à Thistoire naturelle des Abeilles solitaires qui 
coinposeiit le genre Halicle , par Walkenaer ; vol. irt-8. avec pl. 5 fr. 

— Le iiiéjnc , sur papier vélin, avec planche coloriée lofr. 

Histoire critique de l’Ikquisition d’Espacke , depuis l’époque 
de son établissement par Ferdinand V , jusqu’au règne de Ferdi- 
nand VII , tirée des pièces originales du Conseil de la Suprême , 
et de celles des tribunaux subalternes du Saint-Office ; par D. Jean- 
Antoine Llorente, ancien secrétaire de l’inquisition de la cour, 
dignitaire-écolatre et chanoine de l’église primatiale de Tolède, 
chancelier de rUniversité de cette ville , membre des Académies 
royales de l’histoire et de la langue espagnole de Madrid, etc. etc. etc. 
3 vol. f/2-8. qui paraîtront successivement , le premier au i .5 sep- 
tembre ; le second , fin d'octobre , et le troisième au i 5 décembre 

1817. P''i^ des 3 vol jgfr. 5 o c. 

Hecanuolle (a. P.) Recni vECETABiLis Systema natdrale ; 
sive Ordines , Gênera et Spccies Plantarum secundum methodi 
iiaturaiis normas digeslariim et dcscriptarura. Volumen primum : 
Sistens Prolegomena et (ft-dincs qulnquc nempe Ranunculaceas, 
Dilleniaceas , Magnoliaceas, Aiinonaccas, et Menispermeas. Grand 
fn 8 1 2 fr. 

Les flécouvf^rtPs boUuîqucs sont succédées depuis trente aus avec une si grande 
Tapidité daus tous les pays , que depuis la publication des ouvrages de Wildenow et 
de ( qui , par la mort de leurs illustres auteurs, sont restés incomplets), on a 
généralement senti le besoin d’un nouveau catalogue des végétaux. M. Decandolle a 
entrepris cette grande tâche , entouré de toutes les lumières qu’il a puisées non- 
seulement dans son propre herbier (im des plus considérables qui existe) , mais eucoro 
dans les plus riches collections botaniques de l’Europe qu’il a visitées, et dans les 
Comrounicatious des découvertes de plusieurs voyageurs célèbres ; il a eu le rare 
avauliige do décrire presque toutes les espèces sur des échantillons authentiques. Son 
ouvrage contiendra au moins le double des espèces consignées dans ceux de Wildenow 
et de Persoon ; U offre de plus le mérite d’être disposé d’après les principes de la 
méthode naturelle , méthode qui a déjà rendu tant de services à la science. Il sera 
le premier otrrrage général de botanique où les espèces se trouverout classées en 
familles naturelles. Une Bibliothèque botanique est placée eu tête du premier volume. 

Cet important ouvrage , Imprimé en petits caractères, grande justification , sera 
publié par volumes. Le premier , fort de près de 600 pages , est prêt à paraître , les 
autres 80 suivront sans interruptlou. 

Histoire de l’Art par les Momumens , depuis sa décadence au 
IV' siècle , jusqu’à son renouvellement au XVI' siècle , par 
M. Seroiix d’Aginconrt ; gr. infol. dix-huitième livraison, for- 
mant la première du texte. 3 o fr. 

La même, papier vélin 6ofr. 

Ce ^r.ind ouvr.igfi , qui formera 6 votimies in fol. orués de 3 a 5 planches , parait 
par Urraisous , au nombre de a4. — Les dix-huit premières sont publiées; les six 
livraisons reslAutes paraitrout à de courts Intervalles. 
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Ouvrages récemment imbliés dans la même Librairie. 


A-brégê des Mémoires on Journal da marqais de Dangean , extrait du mannserit 
original , contenant beauconp de particularités et d'anecdotes sur bonis XIV , 
sa Cour, etc., avec de» notes critiques et historiques , cl un abrégé derHisioiro 
de la Régence ; par luad. de Genlis. 4 vol. l’w-S. 1817 ai fr. 

Correspondance choisie de Renj. Franblin , trad. de Tanglaîs d’après Icditioa 
publiée par W. -J. Franklin , son petit-üls. Vol. tVz-S. 1817 6 fr. 

Examen impartial du Projet de Constitution poor le royanme de Wnrlcmberg , 
on Réflexions snr ce projet, tel que h. M. ie Roi l'a présenté à rassemblée 
générale des Ktats, le 3 mars 1817; pai le comte de Finnas-Pérics. I/t-S.. 3 fr. 

Cbangemcus (des) opérés dans toutes les parties de l'administration de l'Empire 
romain, sous les règnes de Dioclétien, etc. etc. ; par J. Naudet , ouvrage qui 
a remporté le prix proposé par rinslilnt. 2 vol. /«-8. 1S17 iifr. 

Tableau historique et raisonné des KvéncmcDs qui ont prcccil c et snivi le réta- 
blissement des Bourbons en France, cl de la paix eu Knrope , depuis mars 
i 8 i 5 jusqu’au 8 juillet i8i6 j par Ch. Riccati. 3 vol. m-8. 1817. 18 fr. 

Archives des Découvertes et des Inventions nonvelles, faites dans les sciences , 
les arts et les munufaciure», tant en France que dans les pays étrangers, pen- 
dant les années iSo8 à j 81O. 9 vol. i/i-8 54 fr. 

Le volume des Découvertes et luvcntions faites en Fanuée 1817, paraîtra au mois 

de jauvicr 1B18. 

Annale.» des Mines , ou Recueil de Mémoires sur l'Exploitation et sur les sciences 
qui »’y rapportent; rédigées par le Conseil général des Mines. Tome 1 ** 
(année 181O), m*8 8 fr. 

Histoire de la Législation, parle comte de Pastoret. (De Vlmprimerie royale') 
4 vol. in-$. 1S17. aS fr. 

Essai snr le Paysage» dans lequel on traite de diverses méthodes poor se con- 
duire dans l'étude du paysage, suivi de courtes notices sur les plus habiles 
peintres en ce genre ; par Lecarpeotier, peintre. ///-S. avec fig. 1817.. . . 4 fr. 

Atlas botanique, on Clef du jardin de FUnivers, d'après les principes de Tonr- 
nefurt et de Linné réunis ; jiar Lefebure. //1-8. avec une grav. 1817. . 3 fr. 5 o c. 

Monographie de la famille des Anonacées, par Dunal. Vol. m-4. avec 35 plan- 
ches, 1817. ao fr. 

'Portraits des Personnages remarquables dans tous les genres , dessinés et gravés 
par M. Frémy» d'après les labkaiix exposés aux salons, accomp^nés d'nne 
notice sur chaque portrait. In-S. Tomes i et 2. Prix de cbaqnc voT d’environ 
72 portraits, 1817 12 Ir, 

Recneil de Monumens antiques, la plupart inédits , et découvert.» dans l’an- 
cienne Gaule i ouvrage qui peut faire suite aux Recueils du comte de Caylus et 
de La Sauvagvrc : par Grivaud de La Vincellc. 3 vol. in-^. dont no de 
pi.iiicbes , 18x7. 3 o fr. 

— - Idem, sur papier vélin Co fr. 

Essai snr la Connaissance desoi-méme, trad. de l’anglais du R-^ J. Mason. In-ii, 
1817 2 fr. 25 c. 

Traité sur Fusage et les effets des Vins dans les maladies dangereuses et mor- 
telles, et sur la falsiflcatiou de cette boisson; par Lœbensleiii-Lcebel , traduit 
de 1 ullemaud par le duct. Lobsteiu. //x-8. 1817 3 fr. 5 o c. 

Conservateur (le) des Abeilles, on Moyens éprouvés pour conserver les ruche» 
cl pour les icnonvelcr; par J. de Gélieu. InS. avec 11 g. 1816 2 fr. 5 o c, 

Herodoti Hisloriarnm libri ÎX., graecc, cnni nova versione laiina : varias lec- 
tioueS)€X quinque coUd. luss. Farîsieusis, cura Boissonnadii uuper collatis^ 
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cmcnJatas el locnpietatas ^Wesselinpi et Walkenarîî alîommqne adnolationet ' 
rt snasadjecit, cain indice, Joli. Schweighænser, prof. Argeatorati. 6 tomes 


formaul la vol. gr. i/i-H, i8iG, snr beau papier collé. 8a fr. 

— Sur papier vélin ^rand-raisiu sDpertin i 44 fr. 

Un seul exemplaire .sur peau de vélin. 


Histoire littéraire de la France ; ouvrage commencé parles religieux Bénédictins 
de la congrégation de Saint-Manr, et continué par des membres de l'Aca- 
demie royale des Inscriptions et Bellcs-Letires. Tome XIV, in-^. 1817. ai fr. 
Du même ouvrage , le tome XIII , publié en 1814. ai fr. 

Voyage pittoresque de Constantinople et des rives du Bosphore, d'après les 
dessins de M. Melling , dessinateur et architecte de la sultane Hadidgé , sœur 

de Sélim III. Douzième livraison, in-folio atlantique 120 fr. 

— La meme, épreuves avant la lettre 1 5 o fr. 

Il ne reste plus à publier, pour terminer ce magnifique ouvrage , qu'une livraison 
complémentaire de cartes et de plans rédigés par M. Barbie du Boccage , membre de 
l’Institut , d’après les matériaux les plus authentiques, et accompagnés d’une descrip- 
tiou topugraphique des lieux. — Cette livraison complémentaire paraîtra vers le 
coinmeucemeut de décembre prochain. 

Nota. Les personnes qui, cédant aupc malheurs des temps, ont snspondn leur 
souscription, pourront , au prix fixé pour les non-souscrlpteurs , se procurer les suites 
qui leur manquent, jusqu’à l’époque où paraîtra 1a livraison complémentaire j passé 
cette époqne , le prix des livraisons séparées sera augmenté. 


OUVRAGES PÉRIODIQUES. 


/onmal général de la Littératnre de France, on Indicatenr bibliographiqne et 
raisonné des Livres nonveanz en tons genres , Estampes , Cartes géogra- 
phiqnes, etc. , qui paraissent en France , classés par ordre de matières. Grand 
m-8. Année 1817 (formant la vingtième depuis l’origine de ce jonrnal), un 
cahier par mois. Prix de la sonscription pour l’année ,/mnc de port. . . i 5 fr. 

Journal général de la Littératnre étrangère, on Indicatenr bibliographique et 
raisonné des Livres nonvranx en tous genres. Cartes géographiques , etc. , 
qui paraissent dans les divers pays étrangers i la France, tons classés par 
ordre de matières. Année 1817 (formant la dix-septième depuis l'origine 
de ce jonrnal), nn cahier par mois. Prix de la sonscription pour l’année, 
franc de port. jj 

Jonrnal des Savans. — La publication de ce Journal , dont l’origine remonte 
à près de i 5 1 ans , et qui avait été interrompue eu 179a , vient d’étre reprise 
par ordré dn Roi , et replacée sons la direction dn Chancelier Garde' des 
Sceanx. Depuis le i" septembre 1816, U parait tons les mois un cahier de 
8 fenilles d’impression in-I.. Le prix de l’abonnement pour l'année est de 36 fr. 
el franc de port poar les départemefu 40 fr* 

Annales des Mines, ou Recueil de Mémoires snr l’exploit.itîon des Mines et 
sur 1 rs sciences qui s’y r.ipporteut ; rédigées par le Conseil général des Mines 
pobliérs sons l’antorisation iln Pair de France , directenr général des Ponts et 
Chanssées et des Mines. Année 1817. de la souscription pour l’année 
12 fr. poar Paris, et 14 fr. pour les départemens. ’ 

Bibliolbéqne dn Magnétisme animal, par les membres de la Société dn Magné- 
tisme. /n-S. Prix de la sonscription pour 3 mois, 8 fr. ;pour 6 mois, li fr. 
»t 26 fr. pour an an. ’ 
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